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DIVERTISSEMENT. 


V^  N  aura  manqué  le  premier  but  qu'on 
s'eft  propofé  dans  cet  Ouvrage ,  s'il  n  eft 
pas  de  quelque  utilité  pour  les  mœurs, 
&  le  fécond ,  s'il  ne  forme  pas  une  ledure 
amufante  ;  en  deux  mots ,  s'il  eft  «bfo- 
lu  ment  incapable  de  plaire  &  d'inftruîre, 
il  feroit  fort  trifte  pour  l'Auteur ,  d'avoir 
Il  mal  rempli  fon  objet;  mais  du  moins 
n'a- 1- il  rien  à  fe  reprocher  avec  de  fî 
boanes  intentions. 


AVERTISSEMlENT. 

Il  juge  fi  favorablement  du  fond  de 
fon  entreprife ,  que  dans  la  crainte  de 
quelque  obftacle  qui  ne  lui  permette 
pas  de  la  conduire  à  fa  fin,  il  prend 
le  parti  d  expofer  ici  fon  plan ,  pour, 
tracer  les  voies  à  ceux  qui  voudront 
l'exécuter  d'après  lui.  Rien  neft  plus 
fimple  :  c'eft  de  faire  pnvifager ,  du  côté 
moral,  tous  les  évenemens  dont  il  fe 
propofe  le  récit.  Il  entend ,  par  le  côté 
moral,  certaines  faces  qui  répondent  aux 
refTorts  intérieurs  des  avions  ,  &  qui 
peuvent  conduire,  par  cette  porte,  à 
la  connoiflance  des  motifs  &  des  fen*; 
>tîmens. 

Le  héros  fe  trouve  comme  rappelé  à 
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ces  graves  obfervations ,  par  fon  caraâète 
naturel  ^  &  par  le  fpe£lacle  des  aventures 
d autrui,  qui  le  forment  au  rôle  qu'il 
entreprend.  Mais,  lorfquil  fe  croît  affez 
înftruît  pour  réduire  fes  lumières  en  fyf- 
tême,  d'autres  aventures,  qui  rîntéreflcnt 
vivement  lui-même,  l'obligent  de  recon-i 
noître  que  pour  bien  juger  du  cœur  des 
autres ,  il  lui  manque  la  connoifTance  du 
fien.  Il  travaille  à  l'acquérir,  dans  les 
plus  rudes  &  les  plus  délicates  épreuves; 
Enfin,  il  établit  fur  toutes  fes  expériences  ^ 
étrangères  &  perfonnelles ,  des  principes^ 
qui  fervent  de  règle  à  fa  conduite  &  de 
fanal  à  fes  jugemens,  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie. 
On  donnera;;  fi  Ton  veutj^  le  nom  d« 


vîîj  AVERTISSEMENT. 
Roman  à  des  Mémoires  de  cette  nature; 
mais  il  n  en  eft  pas  moins  vrai  qu  ils  n  ont 
d'imaginaire  que  leur  forme.  Le  courage 
&  la  diligence  de  FAuteur  dépendront 
de  Tindulgence  avec  laquelle  cet  effaî 
fera  reçu  du  Public. 
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POUR     SERVIR 
A  LUISTOIRE  DU  CCEUR  HUMAIN. 


LIVRE     PREMIER. 

-L^ANs  le  commerce  du  monde,  chacun  a  les 
yeux  ouverts  fur  les  vices  &  fur  les  ridicules 
d'autrqi,  Éft-cAun  fujet  de  reproche  pour  Thu- 
manité?  Non  ,  fuivant  mes  plus  faines  lumières, 
fi  de  bonne  foi,  c'eft- à-dire,   avec  la  même 
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Juftice  &la  même  atteiition^  chacun  puvi?ok  âull| 
les  yeu5^  fur  Içs  fiens ,  on  trouveroit  dans  1^ 
çomf)araifon  &  la  balance  des  uns  &  des  aujtre^^ 
non-feulement  de  fortes  raifons  pour  £t|^ort^ 
rimperfeâîon  daf^s  autrui,  mais  fouyent  ^ 
fecours  &  des  règles,  pour  fe  corriger  flç  i^ 
perfeftronner  foi- même. 

Je  poufle  plus  loin  cette  phîlofophie.  J*accufe 
les  hommes  de  s'arrêter  aux  dehors ,  dans  la 
maligne  recherche  qu  ils  font  des  ridicules.  ^ 
des  vices ,  &  de  ne  pas  pénétrer  jufqu  a  la  fource 
du  mal,  qui  réfide ordinairement  dans  le  cœur. 
Il  me  femble  qu'avec  la  règle  d'équité  que  j'im- 
pofe,  c'eft-à-dire,  en  pénétrant  d'aufli  bonnp  foi 
dans  les  replis  de  leur  propre  cœur ,  ils  auroîent 
incomparablement  plu^  d'avantage  à  tirer  de  ces 
intimes  obfervatîons ,  que  de  leurs  cenfurcs  exté- 
rieures &c  fupejcËcielies. 

Mais  pénétrer  dans  le  cœur,  qui  pafTe  pour 
impénétrable  !  Oui  ;  fi  maigre  le  préjugé  com- 
mun ,  des  routes .  fepf èt^s  ,  ménçigées  pai^  la 
nature ,  en  ouvrent  Taccès  à  ceux  qui  peuvent 
les  découvrir.  Je  les  ai  cherchées  pendant  qpa^^ 
rante  ans ,  &  j'abandonne  au  leâeur  le  jugement 
de  mes  découvertes.  Cyrano^  s'eft  promené  dans 
le  monde  lunaire  ;  Kîrker  dans  le  monde  fou- 
terrein;  Daniel  dans  le  monde  de  Defcartes; 
Beker  dans  un  monde  enchanté:  &  moi,  j'ai 
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pris  pour  objet  de  mes  caurfesfc  de  me^ôbfet-^ 
vations ,  le  Monde  moral;  carrière  aufli  vaAe , 
moins  îmaginaîte  ,  plus  riche,  plus  variée,  ^fùS 
intéreffante ,  &  fans  coinparaifon  plus  utile.  ^ 
Après  cet  exotde,  dci  récits  tels  que  les 
miens  demandent  une  autre  efpèce  dé  prépa- 
ration j  celle  qiii  captive  Tef^prit  dan^  les  rets 
imperceptibles  de  la  vraifemblance ,  &  qui  donrte  ^ 
aux  ouvrages  d'imagination,  des  charmés  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  fans  cet  heureux  côlorîrf.  L'art, 
qui  fait  les  en  revêtit,  doit  être  une  Vraie  itiagîe  , 
pour  opérer  desf  effets ,- coMt'e  lefquels  îl  ne 
craint  pas  de  mettre  un  leéiéur  en  gkréte ,  éà 
efant  les  annoncer.  Il  a  néàhnioins  fes  principes 
naturels,  qui ,  bre%  approfondît ,  font  peu  difi 
fcrens  de  ceux  de  Tarchitedure ,  de  la  pérfpéâfîvë 
&delapeinture,  Maisc'eft  dé  les  exercer,  qu*il 
cft  ici  qtieftîon  :  d'autres  circonftafiice^  lés  feront 
rentrer  dans  mon  deffein  ,  &  irie^  ramènéi^ofi? 
peut-être  à  les  explic^uéir. 

Je  ne^me  croyois  pas  fait  pôûf  dé  Ci  pro-^' 
fondes  fpéculation^.  M  a  naiffince  m^appeldît  âtf 
métier  des  armes ,  &  mon  éducation  avôit  été 
conforme  à  cette  Vue.  Les  réfoi^riies  de  la  paix? 
dTFtrecRt  f erîd^nt les  emplois  trè^rarés,fattéri-' 
dois ,  depuis  quelques  années ,  des  occafîon^  qui 
tte  fe  piréfentOSent  pasi  &  la^  diaiRJ  étoît  mon 
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unique  amufement.  Cependant ,  avec  un  efprît 
aôîf '&  des  fentîmens  d'honneur ,  je  conçus  que 
pour  rhéritier  d'une  bonne  maîfon,  il  y  avoît 
yn  meilleur  ufage  à  faire  de  mon  loifir.  Je  fus 
confirme  dans  cçtte  réflexion,  par  un  événe- 
ment auquel  je  ne  -m*attendoîs  pas  plus  qua  fes 
triftes  fuites.  Mon  père,  homme  férieux,  âgé 
de  fokante-fept  ans ,  &  veuf  depuis  vingt,  prit 
tout  d*un  coup  la  réfolutîon  de  s'engager  dans 
un  fécond  mariage. 

Il  avoit  fervi  avec  dîftindion,  &  fa  retraite 
n^toit  venue  que  de  fes  infirmités.. Une  goutte 
opiniâtre  Tattachoit,  une  partie  de  Tannée,  au 
lit  de  douleur.  Dans  ce  trifte  état,  il  ne  fem- 
bloît  occupé  que  de  fa  tendre0e4>our  fon  fils, 
feul  refte  d'une  femme  qu'il  avoit  adorée.  J'y 
répondois ,  par  des  refpeâ:s'&  diss  foins ,  qui  ne 
s'étoîent  jamais  démentis;  &  ce  fentiment  avoît 
eu  beaucoup  de  part  â  l'oifiveté  où  j'avoîs  pafle 
ma  première  jeunefle.  Mon  père ,  fans  être  arrêté 
par  toutes  ces  confidérations ,  jeta  les  yeux  fur 
une  jeune  perfonnê,  fille  d'un  getitHhomme 
yoifin,  qi^'îl  n'avoit  pas  vue  trois  fois ,  depuis 
dix-huit  ans  quelle  -étoît  au  monde.  En  me* 
feifant  l'ouv^ecture  de  cet  étrange  deflein,  il  y. 
xnela  fort  adroitement  fes  idées  pour  ma  fortune,* 
qui  languiffbit  dans  l'obfcurité  d'une  province; 
^  >  ce  que  le  plàifir  îde  m'avoir  continuellement 
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(bus  (es  y^uxlùi  avoit  fait  éloigner  jufqti'àibrs^ 
il  me  propofa  de  faire  le  voyage  de  Paris ,  oà 
Hies  propres  foins  feroiént  naître  les  occafions 
de  m*employer,  que  nous  attendions  inutile- 
ment du  zèle  de  nos  amis;  B  ajouta  que  la 
fucceflion  de  ma  mère ,  qui  ne  lui  avoit  apporté 
que  deux  mille  écus  de  rente  >.  ne  fufiifant  pas 
pour  me  foutenir  y  fon  deflein  étoit  d  y  joindrei 
une  penfion  annuelle*  de  la  même  fomme  ;  & 
que  y  dans  quelque  lieu  que  mes  inclinations 
puiTent  me  conduire ,  elle  me  feroit  comptée 
fidèlement. 

Je  découvris  aifément  ,  dans  fon  difcours 
&  dans  fes  offres  ,  les  d&ours  dun  vieillard 
amoureux ,  à  qui  la  préfence  d'un  fils  de  mon 
âge  étoit  incon^mode  ,  >  &  qui  ne  penfoit 
quà  jouir  tranquillement  de  fes  nouvelles 
afiFeftions.  Cependant  je  cbus  y  voir  auffi  un 
fonds  detendrcfTe  paternelle ,  qui  réveilla  vive-? 
ment  toute  la  mienne.  Loin  de  condamner  fou 
mariagp,  ou  d*en  murmurer^  je  pris  naturelle- 
ment Tair  &  le  ton  de  la  joie ,  pour  le  féliciter 
d  une  réfolution  qui  de  voit  fervir  à  fon  bonheur  ^ 
puifqu'il  ne  pouvoit  l'avoir  embraffée  dans  uno 
autre  vue.  Je  refufai  de  partir  avant  la  cétéb'raT 
tion  ;  &  rappelant  toutes  mes  notions  de  gala^r 
terie,  je  me  chargeai  de  la  fête  nuptiale.  £11^ 
fut  célébrée  avec  une  magnificence^  qui  6it 
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Tadmlratlon'  de  tous  nos  voifins.  Mon  père  parut 
un  pçu  confus  defon  rôle.Il  évîtoît  mon  approche» 
Il  avoit  peine  à  foutenir  mes  regards.  Je  m'en 
appfirçus  :  je  parvins  à  foulager  fa  confufion ,  par 
|ant  de  franchife  &  de  candeur,  qu'il  prit  des 
manières  plus  libres  avçc  moi  ;  &  le  foir ,  en  le 
laiflantfeul  avec  ma  belle-mère ,  je  me  crus  fî 
bien  dans  fon  efprit ,  que  je  ne  fis  pas  difficulté 
de  l'exhorter ,  avec  une  gaieté  refpeâueufe ,  à 
ménager  fa  fanté. 

Le  lendemain ,  quel  fut  mon  étonnement , 
d'apprendre  qu'avant  la  fin  de  la  nuit,  ma  belle- 
mère  avoit  appelé  brufquement  fes  femmes  , 
&  qu'elle  s'étoit  fait  conduire  dans  un  autre 
appartement,  fans  que  mon  père  eût  marqué  ta 
moioaiie  envie  4^  s'y  oppofer  l  Je  n'en  accufaî 
d'abord  quHm  accès  de  goutte.  Mais,  de  part 
te  d'autre,  k  myflàre  fiit  bientôt  écîaireî.  Ma 
belk-mère,  hors  <f elle-même,  déclara,  fans 
aucun  ménagement,  qu'elle  étoit  trompée  par 
un.  uidigne  artiâjce ,  &  livrée  au  pouvoir  d'un 
vieiliard  «ifirme ,  pour  lui  fervir  de  première 
efclave*  Elle  raconta  qu'après  de  froides  protefta- 
ûoïis  ^  îif  hû  avoit  fàk  le  plan  du  genre  de  vie 
qu'elle  dievoît  foivre;  c'étoit  une  affiduité  confiante 
alftpr^  de  fon  fit,  le  foin  de  l'amufer  par  de 
fréquentes  leéhires,  la  privation  de  toutes  les 
compagnies  du  dehors,  fair-tput  le  renoncement 
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i  la  pâSiire  8c  I  etoîgneittent  de  tous  les  jeunes 
Yoifins,  A  ce  prix,  it  lui  avoit  promis  de  la 
rendre  heureufè,  par  fes  complaifances.  Lorfquo 
dans  fon  itldignation ,  quelle  n'avoit  pas  laifTé 
de  contenir,  elle  s*étoit  contentée  de  répondre 
qu'on  ne  faifoit  pas  le  facriSce  de  fa  jeimefTe^ 
pour  meher  une  vie  fi  trifte  &  fi  dure ,  il  lui 
atoit  dit  nettement  de  fe  fouvenîr  qu'il  ne  Tavoit 
éfJôufée  qu'à  cette  condition.  L'explication  s*étoit 
échauffée.  Elle  avoit  défavoué  tous  les  articles 
de  cet  odieux  traité.  Mon  père  avoit  înfifté  du 
même  tofi  i  &  la  querelle  étoit  devenue  fi  vive  y 
que  ma  belle-mère  avoit  pris  le  parti  de  fe 
retirer.  Mais  eBe  étoit  réfolue,  difoit-elle,  de 
foutenir  tous  fes  droits  ;  &  jamais  une  femme  de 
feyn  âge  ne  feroit  tyrannifée  à  ce  point,  par  \\n 
vieux  matt. 

Ce  récit  venant  de  fes  propres  domeftiqués, 
qui  n'avoient  pas  ordre  de  fe  taire ,  j'étois  fort 
iftipatient  df entendre  mon  père,  ou  ds  favoic 
desr  fiens  ce  qtt'ûs  avoiênt  pu  découvrir  de  cette 
jrVefttuf 0.  Je  fi^  appeler  foh  valêt-de-chambre , 
qui  tt  férvok  depuis  Vingt-cinq  ans,  &  qui 
jot^^it  de  toute  fa  confiance.  Cet  homme  > 
quoiqu'engagé  dans  un  côrnplot  fort  préjudiciable 
à  mes  intérêts ,  avoit  quelque  àflèâion  pour  moi. 
Il  vint  dùfffifôt;  &  n'sHïtendant  pas  mes  quéflions  : 
monfieui:,  me  éît-it,  jd  brûlois  à€  vous  voir, 
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&  j'aî  demandé  plufieurs  fois  s'il  étoit  Jour  ches: 
vous.  Il  fe  pafle  des  chofes  fort  étranges  dans 
cette  maifon.  Je  lui  dis  que  c'étoit  le  fujet  de 
ma  curiofité,  &  que  j'efpérois  de  lui  quelque 
explication.  Il  me  fit  à  peu  près  le  même  récit, 
qu*on  m'avoît  fait  d'après  les  femmes  de  ma 
belle-mère.  De  ma  chambre  ,  a)outa-t-il  ^  qui 
touche  à  celle  de  mon  maître ,  j'ai  tout  entendu. 
Après  le  départ  de  madame  ,  il  a  paffé  le  refte 
de  la  nuit  dans  la  plus  violente  agitation.  Il  a 
rejeté  mes  foins.  Ce  matin ,  il  m'a  vu  long-tcms 
autour  de  lui,  fans  me  dire  un  mot;  &  je  n'ai 
pas  eu  la  hardiefle  d'interrompre  ce  Clencie  , 
auquel  il  n'eft  pas  accoutumé  pour  moi.  Mais 
ce  n'eft  pas  tout  :  en  ouvrant  fa  porte ,  j'aî  vu 
paroître  une  des  deux  femmes  qu'il  a  données 
à  madame.  Elle  a  demandé  la  permiffion  d'entrer 
qu'on  lui  a  fait  attendre  long-tems ,  &  qu'elle  - 
n'a  obtenue  qu'après  une  fombre  délibération, 
J'étois  préfent  :  elle  a  dît  que  fa  maîtreflè  prioît 
monfieur  d'approuver  qu^elle  occupât  Tapparte- 
ment  qu  elle  avoit  choifi*,  &  qu'elle  y  paflat  le 
refte  du  jour.  Mon  maître,  plus  irrité  que  jamais, 
a  répondu  d'un  ton  méprifant,  que  non-feule- 
ment il  y  confentoit,  mais  qu'il  la  difpenfoit  de 
reparoître  jamais  dans  le  fien. 

Ces  aouvelles  circonftances  augmentèrent  ma 
furprife.  Je  ne  reconnoiflbîs  pas  mon  père ,  à 
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qui  je  n*avoîs  jamais  trouve  qu'un  caraftère  civil. 
Tout  ce  que  j'entens,  dis- je  à  fon  v^Iet,  eft 
en  effet  fort  étrange.  Ne  favez-vous  rien  qui 
puifFe  jeter  du  jour  fur  des  incidens  fi  finguliers  î 
Il  parut  embarraffé.  Je  le  preflaî  d'avoir  pour 
moi  li|^ncérité  qu'il  me  devoit,  &  dont  je  feroîs 
quelque  j pur  en  état  de  le  récompenfer.  JEnfin, 
commençant  par  des  excufes ,  dont  la  plus  jufte 
étoit  fon  ancien  attachement  pour  fon  maître, 
il  me  fit  rhiftoîre  du  mariage  de  mon  père. 

M.  de  S.  O  • .  •  père  de  ma  belle-mère ,  & 
notre  voîfin ,  avoit  plus  de  naîflance  ^  d'efprit, 
que  de  biens  &  de  délicateffe  d'honneur.  Il  étoit 
demeuré  veuf,  avec  deux  filles  ;  &  la  difficulté 
de  les  marier ,  fans  fortune ,  lui  avoit  fait  prendre 
le  parti  de  les  laiffer  au  couvent  depuis  leur 
enfance.  Cependant  l'occafion  s'étoit  préfentée 
d'en  marier  une,  mais  avec  peu  d'avantage.  Il 
l'avoit  rappelée  près  de  lui  dans  cette  vue  ;  & 
la  bienféance  du  voifinage  l'ayant  fait  penfer  à 
nous  la  faire  connoître  ,  il  nous  l'avoit  amenée. 
J'étois  à  la  chafle.  Le  même  jour ,  mon  père  , 
faifi  d'un  accès  fort  douloureux ,  languiflbit  dans 
fon  fauteuil.  Cette  jeuae  perfonne,  qui  n'étoit 
pas  mal  partagée  des  agrémens  de  fon  fexe , 
avoit  dû  trouver  peu  d'amufemens  dans  une  vifite 
fi  trifte.  Mais  un  fentiment  de  compailion  natu- 
relle ,    pour   les  fouffi-ances  d'autrui ,  l'avoit 
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portée  à  les  plaindre.  Elle  s'étoît  attendrie,  jurqul 
marquer  de  rempreffement  pour  les  foulager  ; 
elle  avoît  prêté  officieufement  fes  maîns  à  tout 
ce  quî  peut  adoucir  la  Ctuation  dun  malade. 
Mon  père  avoît  cru  fentîr  du  changement  dans 
la  fîenne.  Cette  idée  lui  demeura  dans  Hfprît, 
lorfque  fa  compagnie  Teut  quitté.  Il  regretta  de 
n*avoîr  perfonne  dont  il  pût  attendre  les  mêmes 
foins,  avec  autant  de  bonté,  avec  autant  d*aP- 
fedion,  &  de  grâces.  Son  imagination  lui  rèpré- 
fenta  quel  foulagement  il  pôuVoit  efpércr  dans 
fes  continuelles  douleurs,  quelle  confolatîon  pour 
le  refte  de  fa  vie,  s'il  avoit  fans  cefle  à  fes 
côtés,  ou  devatît  fes  yeux,  un  contre-poifon  fî 
doux.  Il  fe  livra  tout  entier  à  ces  charmantes 
réflexions. 

Son  valet  ne  me  défavoua  point  qu'ayant 
entendu  quelques  mots  échappés,  &  compris 
ce  qull  ne  pouvoit  entendre ,  il  rfeût  fécondé 
Je  penchant  de  fon  maître.  La  feule  efpérance 
de  rendre  fa  propre  vie  plus  douce,  &  de  voir 
régner  un  peu  de  jbîe  dans  une  maifon  aflez 
mélancolique,  avoit  pu  le  faire  entrer  dans  cette 
difpofition.  Il  avoit  exagéré  le  bon  naturel  de 
mademoifelle  de  S.  0.,„  fa  douceur ,  fa  modeftîe  , 
qui  ne  pouvoient  être  contrefaites  en  fortant  du 
cloître,  la  fiacilité  de  lui  faire  conferver  ces 
Habitudes ,  en  éloignant  d'elle  tout  ce  qui  pouvoit 
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les  affoîblîr.  Il  n'étoît  pas  vraifemblable  que  , 
fans  bien  ,  &  n*en  trouvant  point  dans  le  mariage 
qu'on  lui  propofoit ,  ell^  pût  réfifter  à  Téclat  de 
la  fortune  &  de  Tabondance.  Son  père  ,  dont  on 
connoiflToit  Tambition ,  y  rcfifteroît  encore  moins. 
De  fi  fortes  apparences  entraînèrent  un  cœur 
à- demi  rendu.  La  réfolution  fut  fi  prompte, 
qu'on  n'attendit  pas  la  fin  du  jour  pour  l'exé- 
cuter; &  ce  qu'on  défiroit  avec  tant  d'ardeur 
laifTant  des  craintes  qui  ne  pouvoient  venir  que 
de  moi.  Tordre  fut  donné  de  ne  me  pas  dire, 
à  mon  retour,  que  M.  &  mademoifelle  de  S. 
O ..  fufTent  venus  au  château.  Le  confident  de 
mon  père  fut  chargé  des  propofitions.  Elles  furent 
reçues  avec  toute  la  facilité  qu'on  s'étoit  pro- 
mife.  S.  O...  répondit  du  confentement  de  fa  fille 
comme  du  Cen,  On  ne  manqua  point  de  le 
|)révenîr  fur  le  fecret  par  lequel  on  vouloît  com- 
mencer avec  moi.  Il  choiCt  le  tems  de  mon 
abfence  pour  voir  mon  père  ;  &  les  articles  furent 
dreffés  entr'eux.  S.  O...  gaiant  des  intentions  de 
fa  fille  ,  qu'il  repréfenta  coftime  une  perfonne  fort 
fimplç,  promit  pour  elle  des  excès  de  complai- 
fance;  jufqu'à  régler  fon  habillement,  fes  goûts 
&  fes  occupations.  Mon  père  lui  fit  des  avan- 
tages ,  dans  lefqueîs  fa  tendreflê  pour  moi  fiit 
peuçonfultée.  Enfuite ,  n'efpér^nt  pas  de  pouvoir 
me  dérober  plus  long-tems  fes  réfolutions ,  il 
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avoîtprîs  le  parti  de  mêles  communiquer;  maïs- 
rafFedion  paternelle  baîflfant  à  mefure  qu  il  étoît 
emporté  par  fon  nouveau  goût,  il  s'étoit  flatté 
qu  en  les  apprenant ,  le  chagrin  me  feroit  pré- 
cipiter mon  départ. 

C*étoit  'me    faire   une  autre  injuftice.   A  la 
vérité  ,  j'avois  conçu  que  je  ne  devois  plus  efpé- 
rer  de  tenir  le  premier  rang  dans  fon  amitié ,  & 
je  m'étois  bien  imaginé  que  tous  les  articles  de 
fon  traité  avec  les  S*  O...  ^n'étoîent  pas  en  ma 
faveur  :  mais  je  ne  me  croyois  aucun  droit  fur 
les  inclinations  ou  les  volontés  d*un  père  >  &  les 
fentimens,  que  je  lui  avois  marqués,  me  paroif- 
foient  un  devoir.  Aînfî  je  fermai  les  yeux  fur 
ce  qu'il  y  ^voit  de  mortifiant  pour  moi  dans  la 
conduite  de  fort  mariage;  &  ne  penfant  même 
qu'à  chercher  du  remède  à  fes  peines,  je  lui 
fis  demander  fur  le  champ  la  liberté  de  le  voir# 
Soiv  valet-de-chambre ,  qui  prit  volontiers  cette 
commidîon,   me  fit  attendre  affez  long-tems 
fon  retour.  Il  reparut  à  la  fin;  &  ce  fut  pour 
m'apporter  Tordre  de  partir.  En  vain ,  me  dit-il , 
dans  fon  propre  étonnement ,  il  avoit  tout  employé 
pour  vaincre  Tobftination  de  fon  maître  :  le  mal 
venoir  de  lui-même, c'eft-à-dire ,  delà  répugnance 
qu'il  avoit  à  fouffrir  ma  ^ue ,  après  une  malheur 
reufe  avanture  dont  il  craignoit  de  lire  le  reproche 
dans  mes  yeux.  Il  fe  rappeloit  le  difcôurs  badin 
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que  je  lui  avoîs  tenu  la  veillp  ;  il  ne  le  prenoit  plus 
que  pour  une  cruelle  ironie;  ScfurTair  joyeux 
qu'il  m'acçufoit  d'avoir  affeâé  depuis  quelques 
jours ,  peut-être  me  foupçonnoit-il  d'intelligence 
avec  ma  belle-mère.  En  un  mot,  il  m'ordonnoit 
abfolument  de  partir,  &  le  jour  même,  &  fans 
vouloir  m'accorder  la  grâce  de  le  voir ,  que  je 
lui  avois  fait  demander. 

Ma  tendrefle  eut  plus  de  part  à  ma  réfiftance , 
que  le  chagrin  &  l'humiliation  de  me  voir  comme 
chafle  de  la  maifon  paternelle.  Je  n'entrepris 
point  de  me  faire  ouvrir  fa  porte  malgré  lui  :  mais 
prenant  ma  plume  ,  je  renouvelai,  dans  les 
termes  les  plus  tendres  &  les  plus  preflans ,  la 
demande  qu'il  nîe  refufoit.  Je  lui  promettois  toute 
la  foumiffion  qu'il  avoit  droit  d'exiger,  &  dont 
je  ne  m'étois  jamais  écaïté.  Je  ne  défirois  que^ 
la  fatisfaétion  de  l'embrafler  avant  mon  départ, 
&  fa  bénédidion ,  fans  laquelle  un  fils  bien  né 
ne  devoit  rien  efpérer  d'heureux  dansfes  entre- 
prifcs.  Ma  lettre  fut  lue,  &  ne  changea  rien  à 
la  réfolutîbn.  Il  répéta  le  même  ordre ,  avec 
toute  la  rigueur  de  l'autorité.  Je  réfolus  enfin 
d'obéir  ;  &  n'en  défirant  pas  moins  de  me  rendre 
\itile  à  la  tranquillité  de  fa  vie  ,  je  penfai  à  voir 
un  moment  ma  belle-mère,  autant  pour  la  dif- 
pofer,  s'il  étoit  poflîble,  à  vivre,  en  paix  avec 
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Itû,  (}ue  pour  l'informer  de  mon  départ,  &  laî 
faire  mes  adieux.  Je  me  prcfentai  chez  elle.  On 
me  dît  qu  elle  y  étoit  avec  fon  père ,  &^qu'elle 
me  prioit  de  différer  ma  vifîte.  Cette  excufe  étoit 
fi  jufte>  que  je  ne  portai  pas  mes  réflexions 
plus  loin.  Il  me  parut  également  naturel  que 
S.  O...  fût  venu  volontairement  chez  fa  fille  ,  ou 
que,  dans  les  circonftances ,  elle  Teût  fait  avertir 
qu*elle  avoit  befoin  de  fes  confeils.  Il  fe  pafla 
plus  d  une  heure ,  que  j'employai  aux  prépara»^ 
tife  de  mon  voyage  :  mon  defleiu  étoit  de 
retourner  chez  ma  belle-mère,  lorfque  fon  père 
Fauroît  quittée  j  de  foire  enfuite,  par  queïquesr 
Kgnes  refpedueufes ,  une  nouvelle  tentative  fur 
le  mien ,  quoi  qu'aprèsî  des  déclarations  fï  pré- 
dfe^,  je  n'attendiiïk  plus  rien  de  fâ  bôKié;  & 
de  partir  auflhôt. 

Un  bruit  extraordinaire,  qui  retentît  jufqu'à^ 
râoi ,  me  fit  prêter  tout  d'un  coup  Toreifle. 
C*étoit  la  voix  de  mon  père ,  qui  paroiffoît  dans 
un  emportement  furieux,  &  qui  demattdoit  fes' 
armes.  On  m*apprit  qu'une  vifite  de  S.  O. .  • . 
Favoitmis  dans  ce  tranfport.  Tout  mon  refped' 
pour  fes  ordres  ne  m'àuroit  pas  empêché  d& 
courir  à  lui,  fi  Ton  ne  m*eûtafluté  que  l'effort^ 
qu'il  avoit  fait  pour  fortir  de  Ton  apparténïetif  ^ 
ayant  irrité  fon  mal,  il  y  étoit  rentré,  daiis  les 


bra$  de  fcs  valets ,  pour  fe  jeter  fur  fon  lit , 
où  il  ne  ibu£B:oit  pas  moins  de  la  violence  de 
fes  fentimens,  que  de  celle  de  fa  goutte. 

Je  demeurai  combattu ,  entre  la  crainte  de 
Toffenfer  &  le  dédr  de  pénétrer  jufqu  à  lui.  Son 
valet  de  chambre  vint  finir  mon  embarras.  En- 
trez, monfieur  ,  me  dit-il  ;  j'ai  ordre  de  vous 
appeler.  Il  m'annonça  auffi-tôt.  Oui,  qu'il  vienne, 
répondit  mon  père  en  m'entendant  approcher  j 
rhonneur  doit  I  intérelTer  pour  moi  ;  il  faut  qu'il 
me  venge.  Je  mis  un  genou  à  terre ,  devant  fon 
lit.  Dites ,  monfieur  ;.quel  eft  roflFcnfeur  ?  Je  me- 
déclare  fon  ennemie  II  me  le  fit  jurer  par  toutes 
Us^  pui0ancës  du  del  ;  &  lorfqjn'il  eut  reçu  mon 
ferment,  paroiffant  oublier  la  rigueur  aveclar- 
quelle,  il  m'avoit  traité  ,  il  me  nomma  (qxl  cheE 
iWy  la  feule  doucew  qu'il  eût  au.  monde.  Son 
caur  en  fiit,  un.  peu  foulage  ;  mais  fon  re0en- 
timent  n'était  pas  diminué,  il  me  parla  de  S.O.^. 
comme  d^  plus  vil  des  hommes ,  par  lequel  il 
î^yoit  été  joué  avex:  la  dernière  baffeife,  &  qui 
venoit  d'ajouter  rmûilte  à  la  perfidie.  Jamais  fes 
iniîrmitésv,  mç  djit-il,'^   ne  lui  avoient  paru  fî 
cruelle^  ;  elle^r  le  mettoient  dans,  L'imp^iflance 
d^  fe  faifiB  raifon  par  fes  propre^  m»ins.  Il  vou?-^ 
loit  ne  me  rien  dégu^fer ,  ppur  me  rendife  encore 
pl^us  fenfible  à  fa  honte;  &  Urdeflus,,m'ayant 
^  un  long  répit,  de,  tout  ce  quç  je  n'ignorois 
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pas,  en  pefant  avec  une  extrême  chaleur  fui*  les 
plus  noires  parties  de  l'inïpofture ,  îl  en  vint  à 
la  fcèn.e  du  même  jour.  J'en  ai  fu ,  depuis ,  juf- 
qu'à  l'origine, 

S.  O  • .  •  •  n'avoit  pas  appris,  fans  étonnement , 
celle  de  la  nuit.  Il  s'étoit  flatté,  en  trompant 
mon  père,  que  fes  rufes  feroîènt  ignorées, ou 
qu  elles  auroîent  le  fuccès  d'une  infinité  d'au- 
tres, qui  s'enféveliflent  ordinairement  dans  les 
premières  tendrefles  du  mariage.  Sa  fille ,  qui 
n'y  avoit  aucune  part,  lui  avoit  demandé  des 
explications  qu'il  n'avoit  pu  refufer  ,  &  lui  avôît 
fait  des  plaintes  amères  de  l'avoir  engagée  dans 
un  fi  fâcheux  mal-entendu.  Il  lui  avoit  promis 
de  remédier  au  défordre  ;  mais  comptant  trop 
fur  fon  adrefle ,  il  l'avoit  augmenté  par  fon  im- 
prudence. En  quittant  fa  fille  ,  il  s'étoît  préfenté 
à  mon  père,  fans, s'être  faît  annoncer i  &  d'un 
âîr  auflî  libre  que  fa  vifite ,  feignant  de  n'être 
informé  de  rieni,  il  lui  avoit  faît  les  coniplimens 
ordinaires ,  après  la  première  nuit  d'une  heu- 
reufe  noce.  Mon  père,  plein  de  fon  reifentî- 
ment ,  s'étoit  d'abord  expliqué  tl'tm  ton ,  qur 
devoit  làiffer  peu  de  rcflburce  à  la  plaifanterie  r 
cependant  Si  O ... ,  confondu  par  un  reproche' 
ouvert,  &  n'efperant  rien  de  la  diflîmùlatîon  ,' 
avoit  eu  recours^  au  badinage.-  Après  avoir  ^ 
confeffé   qu'un  peu  d'induflrîe   lui  avoit  paru- 
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h^ceâas^e  j^oùr  aflurer  l'ëtàbli^Télâe^t  dd  h  ÊA»,  il 
^^étoàt  apiplaudi  du  fùcc%s  i-  il  avoit  mértie  ac^utt 
môh  peré  d6  A^eMeâdré  ^as  le  tnonciè  ^  iSd  dé 
he  pai^  côiHQ^Voii^  ^què  fî  d'un  c6té  leis  éfhbâri^ 
de  fartûne obtigeobht  (j^eiquéfaîs  â  lafiiTe^Uh 
galant  homme  devroit  fe  croire  heureuJfci^V^ 
obtenu  jme  fetiime  aîmabtè  à  toute  forte  de '^rix* 
S»  O  ^.%\  <:dittfi)è  oti  à  pû  fobféirVër  j  étôîc  fort 
libre  éant  fes  prîhcip^s^  ïl  j^XM<ôft^qu'ôà  va 
la  févââté  de  fk^ïMe^l^  d^à  âh  ahd^  f^&âire\ 
qui  en  a  toujours  fait  fon  Mdk  H  Taj^rît  ^nè 
ce  nvomënt^  Mon  pèrë^  If^fe^^t'd^ant  pâs-ifaôîi^ 
outragtf  par  fe$  t^illiôi'iej^^^  f^r  Hcldi^^ 
de  fon>rà&re,  ^ubli^  U  iSinytîùb  ^  s^ëMfyâhà 
aux  plus  vi<îïeM  rtpirocèfe^y  lè  pr^iHa  Adé  fôrttt 
du  diàteaii ,  ^av^e  défefttc-ày  tèhtt^ef  iàttaisj 
&  Voyant  qu'il  ne  fe  httbît  pas  d^obéiir^-a  ft 
|«tà  forieufeWient  hors  de  foil  fôutéuil;  &  dé^ 
manda  f^s  airihes  à  grands  ctl€»  S.  O  i .  ^  prit  eh^ 
an  le  parti  de  fo  retirer.  \  ' 

Le  plus  nijdiheurtux  effet  de  cette  queréifei 
&  de  la  cKaieur  avec  laquelle  mon  père  tii'cd 
avoît  feit  le  i^cfe  ,  fut  l'aflf^bîHfeifeént'  àt  kà 
forcer  >  qui  Tcîiiblèrcht  rabandyhnèr  tout  d*un 
toup.  Son  cilimfgîett  ,  qui  n'étoît  pas  Ibin ,  lui 
trouva  le  ^ôul*  fi  feible,  &  tàiit  d*OTibarta*  dant 
la  poitrine  ^  qu*appréhendaiit  tôui  '  de  cettt 
prompte   rivoÛitton  ^  3  lui  ^  cbi^feiUâ  de  (dk$ 
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appeler  lés  fecours  eccléi^tques.  On  n'i^t  pas 
peu  de  difficulté  à;  lui /aire  goûter  cette  4>ropo- 
fiflpn.  Gependant^  le  mal  paroUTant  réfifter  aux 
.arepièd^s ,  il  y  confetitit.  Je  m'éloignai ,  dans  b 
;Çlus  vive  jriftefle ,  pour  lailTêr  au  ptêtre  k  liberté 
4d^,^  miniftè^e.-:'^ -^  ,v 

.  Peftdant  jcette  trifte  cérémonie  ,.  il  me  vint  à 
refpi?it  d'entrer  chez  ma  belle^mèra,  Jjejia  trou- 
vai mortellement:  affligée  de>  rindifcrétion  de  fon 
pê^o^at.  Se  fk  douleur  parut  augmenter  >  einlappte.* 
çant  Je  danger  d^ .  fon  mari*.  Elle  n^  ;  me  làiflTa 
ipâsje  fems  d'oljferv^jj'fi  9e  deinier  fentimept 
ctoit  fincèr€j^  iM^nfieur,  me  dît-dle  atec  une 
;aboii,dance  de:  larmes  9  que  je  fuis  à  plaindre  ! 
ic  nie  conjiffant.  de  l'écoulsèa: ,  elle  m^Gt  une 
troifième  h^loire  ^e  fo<l  mariage*.  Non-  feule- 
meint  eUe  dëfàvoua  toute  part  à  la  mauvaife  fol 
de  fpn  pjère  ,  mais  elle  protefta  qu'en  devenant 
la  femipe  du  ctfèn ,  elle  ayoit  f6n(i;tQut  ce  qu'elle 
devoit  à  la  rf  connoiflance  ,  aux  Jo^x  conjugales, 
à  i'iionneuc  des  deux  maifQns^fnritcHit  aux  in- 
firmités  de  fon  mari,  &  qu'eUe  avait  porté  cette 
difpofition.  à  l'autel.  Ppurquoi:,^  dès  le  premier 
jour  de  fon  engagement ,  lui  impofer  d'humi7 
liantes  conditions,  &  le  plus  rigoureux  efclavagei 
Toute  autre  femme  vauroit-elle  fouffert  cette  in^ 
f^ke?  Son  père>  elle  veinoit  de  l'apprendre  ,^^  par 
^  ivues  qu'^9,  cpndauBnoit^&:  .qu'elle  avoi( 
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Ignorées ,  avoit  fâît  pour  elle  un  traité  fi  révol- 
tant :  mais  pourquoi  le  mien  Tavoît-il  cru  nécef- 
faire  ?  Quelle  horrible  tyrannie  de  la  part  des 
hommes  !  Que  ne  commençoît-on ,  avec  elle  ^ 
par  la  confiance  &  l'amitié  ?  Elle  s'étoit  récriée 
contre  rinjuftice  j  elle  s*étoit  dérobée  aux  inju- 
res ;  elle  avoit  demandé  un  jour  pour  fe  con-î- 
fulter  fur  fa  conduite  ;  c*étoîent  les  feuls  crimes 
qu'^tte  eût  à  fe  reprocher.  Mais  on  la  connoif- 
foit  mal  3  il  c'étoît  par  la  contrainte  qu  oh  pré-^ 
tcffd<^  raffiïjettir  au  devoir.  ïHIe  avait  reçu  dii 
ciel  un  ccèur 'vertueux  î  jufc^ii'au  point ,  ajouta- 
t-eUe,  d*étte  plus  fenfible  iaù  péril  où  je  hiî 
rcpréfentois  mon  père,  qu^àfes  propres  pëîftès^. 
Je  trouvai  j  non-feùlenîéritT>eâùcoup  d'efprié 
t  ma  belle -'mère  ,  mais  une  parfaite  'vraifem- 
Wattce  à  fort  apologie.  Cependant  ma  répdhfé 
fait  vague ï'&  le  fermé'i'^*  que  Je  venois'dfe'^îrc 
commençant  ^à  me  càùfer  'dé  fëmbârras^,  ferhxi 
ih\  què*^  j'appliudiirois'l;  fes  fêntrlhens 'i"  que  la 
pàîx  tardèrbît  peu  lorfi^u'eliFe'  dëpiendrbîf  de  meis 
foins  '5  &  que  j'efpéroS  (rtieuféûr  écbïra^^ 
de  ravenif  ;  "  mais  quë'la  fi&àtîonV^ôù:  favoîS 
JailTéHnon'^e ,  obKgeoit  m'atheûf e^^^  de 

leV  dîiférèri^'îrn  effet,  6n.yîh^  m'avertfrqi/elfô 
n'étôîfe^a^^  Changée  ^  &  (q[u?'a^rès  avoir  fetîsfaît 
au  devoir  de  lia  religion;  il  Hèmàiidoit  àviefc  em^* 
preflèmèht^i^  me  von:#^Mabiéfliè%ière  voulut  mdf 
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liiivre.  Je  jugeai  que  fa  préfeticc  ne  pouvoit  coii*» 
tribuer  à  la  tranquillité  du  malade ,  &  je  la  priai 
4'entrec  dans  cette  confidération.  Ses  pleurs» 
qui  ne  ceflfoipnt  pas  9  les  expreifions  naturelles 
de  fa  douleur,  foptinrent  Topinioa  quelle  mV 
voit  felt  prendre  de  fon  caraâ^re,  &  me  ^Uf*^ 
ppArent  plus  que  jsuuais  à  Ifi  plaindre^ 

En,  arrivant  chez  mon  père,  je  le  trouvai 
feul  encore  avec  le  miniftre  eccléfiaftique»  Cet 
honnête  homme,  q^i  étoit  le  ci^ré  de  aotr^ 
paroiiTe,  n'avoit  pas  plus  de  lunçii^es'qju'it  nû 
s'en,  trouve  ordin^ûrement  4ws  4e  ^4  4'Dlie 
campagne ,  où  la  plup^'t^de  cèsrc^ef$  fpirituçls 
s^eçi  tfet^nent  à  leurs  premières  4^des,&n*out 
yrejnt  p^  d'dutr^  livres  que  ceuk  qui  leui^  fer- 
vent à  l'églife:  mais  avec  de  la  droiture  8c  d^ 
zèle,  syant  condamné  les  emportemens  aux^ 
guebj^pn  pèçe.f'étoit  Jjivré,  ilTavoît  fait  çon-^ 
kntv^  i  ks  rétrâder.  approchez  ,  monfieur , 
me  dii-il,  avw  aiFpz  d'cmôion ,  venez  reçevcw 
ies  d^iV^res  volpp tés, d'un  cœur  pépitent.  Vous 
ètpsài^  ;  éç  je (iiis chargé 

de  V0us^44fendre  tous  les  projets  de  yengeancei, 
J'approuvai  besMKOup  la  pieufe  dii^ofition  de 
inon  père«  Maisr^'^y^t  marqué  mon  confen-* 
tement  que  par  uo  fi^e^e^téte  ,  je  m'apper^uf 
qu^ilVreftoit  quetqii^  icrtq)ule  ^  quré«  Il  fo 
baiila  v^  foo  péiutf  Qt,  qw  ae  proji^asoit  pai( 
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iitf  mofci  J*cntcncfis  qu'ajjrès  quelques  exhorta- 
tions ,  il  lui  répréfentoit  qu*ahc  ptomefle  fîifîiïi- 
pie  étoîtfùfpede  dans  un  jèan^fe  homme , fur- 
tout  accompagnée  du  fîlence  ;  Ôc.que  pour  mé- 
riter le  pardon  du  ciel ,  îl  hil  confeiÛoît  de  tne 
Her  lés  mkîns  par  un  ferment  contraire  au  pre- 
mier. Vous  fëntcz  ,  a)outa-t-îl ,  qué^Tun  fer^ 
répare  par  t'àutrc.  Le  malade  n*oppofâ  rîien  à 
cette  décîfion  :  &  moîi  quî  ne  fouhaîtoîs  que^ 
de'  rendre  fes  derniers  momens  tranquUlês,  je 
fe,  dans  les  ter^nes  du  curé,  te  ferment  qu*il 
me  dtétâ^  Aînn  dans  li^ifjpâce  d\ih'quartrd1iéurè  ^ 
favois  juré  fofemnettemetâ:  de  vengcf  mon  père 
8c  de  ne  k  pas  venger^  Je  m'âttefulois  que  ce 
prélude  feroît  fiiîri  de  quelque  ouverture  de 
f^bncîKatîoa  avet:  &  O. .  i  &k  iSHe  :  mais  rien 
8^  paroîflant  y  conduite,  fen  fis  ta  propofition 
au  curé,  q^e  je  pris  un  mpment  à  l*éçart.  If 
me  répondit  qu*il  ni^avoit  rien  épargné  pour  înf- 
pircr  ce  défir  à  fon  pénitent,  &  quil  n*avoît  pas* 
W  le  bonheur  dy  réuflSî:;  mais  qvuî  étoît  par-' 
vé«u  i  le  fêîre  renoncer  aii  fentîmeht  de  la 
îiaîne,  &  qu'il' nêP^voit  abfôus  qu*à  cette  con* 
dîtiôttî  qu*èfa  vérité  itavoit  fellu  lui  paffer.le 
mépris^  dans  lequel  if  s^tbit  retranché  avec  une' 
opînîkreté  inflexibhî  j  mais  qtfiT  aVo^t  crû  lui 
jouvoh'  accorder  cette  faveur ,  en  Te  fouveriant 
^  l'écrttïrte ,.  qui  recommandé  U  charité  avec* 
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tant  dioftances,  ne  parle  huile  part  de  l'eftime; 
-qu après  tout,  je  devois  être  tranquille  fiir  le 
falut  de  mon-  père ,  parce  qu'il  lui  croyoit  Tat- 
tritîon. 

Toutes  ces  Idées,  de  la  part  du  confeflexu:  & 
du  pénitent,  n'auroient  pu  manquer  de  me  ré- 
jouir dans  une  circonftance  moins  affligeante. 
Heurcufement  pour  mton  père ,  fon  mal  n'alla 
point  jufquà  lui  faire  éprouver  la  valeur  de  ces 
principes.  Mais  fa  guérijfon  vint  dunc6té, dont 
il  ne  Tattendoît  guère.  Je  le  voyois  comme  en-, 
féveli  dans  les  ombres  de  la  mort  ;  &  quoique 
fon  poulx  eût  repus  on  peu  de  force,  mes  yeux 
xn'aiTuroient ,  autant  que  le  témoignage  du  chi- 
rurgien ,  que  rincendie ,  répandu  dans  la  poitrine 
&  dans  toutes  les  parties  vitales  ,  n'étoit  pas^ 
diminué.  Sa  vue-étoit  obfçurcie.  Il  refpiroit  diffi- 
cilement Dans  cette  langueur,  qui  neluipro- 
mettoit  pas  quatriî  heures  de  vie  ,  on  ne  pouvoit 
tirer  un  mot  de  fa  bouche.  Il  me  vînt  àrefprit 
de  tenter  une  cpnqucte ,  que  le  bon  curé  avoit 
inànquée.  Je  m'approchai  de  fon  lit;  &  mettant 
dans  mes  regards  toute  la  tendreffe  dont  je  me 
fentois  lecceur  pénétré,  monfieut,  lui  dis-je, 
£  la  violence  de  vos  maux  vous  laifTe  quelque 
fenCbilité  pour  la  refpeâueufe  douleur  d'un  fils» 
^vec  quel  défefpoir  croyez -vous  que  j'envîfege 
la  perte  d'un. fi  bon  père  !  U  augmente  faxu| 


xnefiire^Ioii(que  )e  tourne  les  ytxûc  &r  fe  {:8)nhieur 
qui  vous  attendoit,  de  que  je  Vois  piltà;\êicius^ 
échapper.  Un  moment  que  fai  paflTé  bers  de^ 
cette  chambre  m'en  a  trop  appris  ^  pour  le  peu: 
de  friût  que  votre  iituatioa  m*en  laiife  efpécer. 
Ah  !  que  n*aî-je  pu  me  Hmaginer  plutôt  l  J'*aî  • 
Viéri^  que  ipa  belle -mère   eft  innocente  >:& 
qu'elle  mérite  vos  adorations»  Je  Tai  vue*  J*aî 
trouvé  une  femme  inconfolable ,  qui  pleurokla 
baflêffe  de  fon  père,  dont  elle  n'efl:  înfgrmée 
que  depuis  deux  heures;  -qui  gémifibit  d'en  être 
accufee  ;  qui  n'ayant  pu  comprendre  plutôt  ^  la  ^ 
caufe  de' vos  chagrins,  fe  défefpéroit  encore  de 
fon  erreur >  &  qui,  dans  la  demande  qu^eUe  vous  ^ 
a  fait  faire  aujourd'hui,  n'ayoit  d^autre  objet  que . 
de  fe  procurer  le  trifte  éclaîrciflfemertt  qu'elle  a- 
reçu  ;  brûlant  enfuite  de  vous  voir  „  &  difpoféç 
à  tout  entreprendre  poiHrfe<  rétablir  dans  vcftre^ 
eftiine  par  des  foins  libres,  par  des  tendrefles ,. . 
des  facriiîces  &  des  affîduités  volontaires.  Elle 
ignorent  encore  Fàcçldent  qui  me  fait  treinbl^ 
pour  vos  jours.   Ceft  une  épreuve ,  à  kqiUeller 
j'ai  voulu  mettre   fes   fentimens.   Toutes^  mes 
expreflions  ne  vous  repréfenteroient  pas  la  dou- 
leur, dont  je  l'ai  Vue  faifîe  à  cette  affreufe  nou- 
velle. Son  vifage  a  changé  ;  elle  s'eftabandonnée 
aux  lai^me^;  elle  a  dit,  mille. chofes touchantes 

fon  cQBur  étoit  j&ir  fts  lèvres.  Elle  voulok^f  ér 
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o^lf  eç  fcî*  mt  fuivtc  j,  v^nir  demanderpour  twto 
grâces; que  f0$ fetviçes^  Tes  pleura  fuiTent  (ouf*/ 
feits  ;  vivre >  4iÊ^it-elI.e ,.  ou  mourir  pour  vous^ 
Je  Vt\  retenue  malgré  fcs  efforts.  D'autrçs  foins 
vou$^  Qc^upoient  ;  ^  je  tfaurt^iiî  rieu  entrepris 
fâtis  vos  0rdrçsv  MaÎ5i  voyait  votre  ^ittentîon 
pkis  libre  ^  )*ai  cru- vou^  devoir  ces  informations, 
qui  peuvent  ^e  de  qudque  doucei^r  pour  y<ms^ 

Moil  uiiîqui  vueétoit  effeétivec^çnt  4'a<ioucir 
lés  dmertkimes  de  mon  p^e»  âc  de  le  porter  à 
la  réconciïiâtîon  que  favois  propofée.  Je  ^ 
pliis  heureux  que  je  n*ofois  lefpére^  S'il  ne 
lii*avoit  pà$  interrompu  j>ar  dos  cris  de  joie, 
c'^eft  que  l'embarras  de  fa  poitrine  tes  arrêtoiç 
encore.  Mais,  ^  chaque  circonftance  de  moti 
f^citj,  j'avôîs  remarqué  du  changerfient  dansfes 
traits,  i  Ses  yeux  s'étoient  éckircis  ,  &  fe  conte- 
nance ^^oit  devenue  phis  fqrme.  Enfin  fonopr- 
-prefifon  même  paroiffan^  diminuerait  ix^e  der 
man4a  ékity  air  attendri ,  où  étoit  donc  fa  femme  ? 
Vous  la  verre;^  à  Knftant ,  lui  dis-je  ;  c*eft  lui 
oUvr^  ià  porte  du,  ciel  :  &  prenant  fbn  fîlence; 
pour  un  ordre  ^  je  yôhi  à  rap^artement  de  m% 
^)elle-m^re. 

Je  n'^vois  pas  exagéré  fa  dôukur  :  je  fa  trouvât 
noyée  dans  fes  krmes.  Une  flatteufe  explicatio{i 
les  ayant  féchées  tout  d-un  coup ,  je  lui  préifen- 
tai  mon  bras,  fur  lequel  je  remarquai  rtéan* 
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moins  qu'clîç  fle.$*appuyoit  qu'en  tremblant^ 
Quelq\ies  nîiats  la  fortifièrent,  Vôtre  rôle ,  lii^ 
(fc-je,  eft  aifiî  ^  puifque*  le  fuccès-  éft /certain. 
Je  lui  doii  cette  juftice  ^  qu'elle  y  mk  autant 
(le  vétiié  que  dç  décence  ^  d^  grâces  Nôui 
arriyâmes  au  lit  de  imorr  p^te  'tHepm  (k  maitij» 
qç^élle  fenra  dans  lés  iiennes,  en  petichant  la 
fête  affeâue^fement  jfufqu'à  lui  ;  &  dé  foti  c6té^ 
pq^flant  un  profond  foupir  y  par  lequel  il  fembl^  ' 
que  fa  poitrine  fe  fût  dégagée ,  U  paflk  autoitt 
4^11e  fofl  autre  main ,  dont  il  là  ferra  quelque^i 
teoas  auâi  9  avec  un  mouvement  fort  pafl^ônné^ 
IVyois  commencé  lé  mifacle  }  mia  bell^itièr(|  * 
l'avait  achevé.  Son  emprelTeïxient  6it  enluke  (l 
yS^  ^  Q  naturel^  pcàir  ^eçd^  mille  fortes  de 
fojins  2^  malade  5  que  pâr>  1»  ve^tu  du  même  - 
^  ç^rme ,  U  i;ie  lui  réfta  b}entât  que  ttB  in^mit^  • 
ordinaires.  Mais  en  acc^i^dant  toute'  fim  a^o^  ^ 
tibn  à  1^  fille  »  U  deoieura,  inftexi&le  poUr  Iqi 
père.    ■  '    ■    -  '  ■■  ^y'-  ■  "  -    :,-;■.■  > 

Le  malheur  que  feujs  quèl^u^ftioî»  après,  ' 
de  la  perdre  par  un  acddent  ibudatfi  »  me  laiiKii  > 
igaorer  ce  qu'il  médîtoît  en  ma  faveur.  Rans  ta  - 
(atisià^ion  qu'it  ^e  t4moigna,>de  fai^deur  8^^ 
dû  &cc^  (Je  mon  zèle,  il  mô  promit  que  j^  > 
xn^appercevrois  peu  des  avantage!  quHl  ârVoi^faltS;  ^ 
a  ma  bellé-ip^re.  Qn  verra  que  le  temp^  ôi^  te  ^ 
Ç^uyijfk  lijî  manqiiW,  fmv  çhJmçét  fiss  dîfpolk  • 
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tions,  Cepcndaiit  la  pcnfion  de  deux  mille  écus 
me  fut  confirmée  9  avec  délégation  fur  une  de* 
fes  principales  terres  5  mais  un  fils  Ynoins  refpec- 
tueu3t  auroît  pu  fe  plaindre,  que,  parles  forma- 
lités dont  cette  promefle  fut  accompagnée ,  on 
parut  y  borner  toutes  fes  prétentions.  Enfuîte, 
lorfque  Tentant  mpi-même  la  nécefllté  de  faire 
le  voyage  de  Paris,  je  recommençai  à  parler  ; 
de  mon  départ ,  il  me  fut  aifé  de  reconnoître 
que  fi  Tort  n'étoit  pas  revenu  à  me  l'ordonner, 
je  n'en  avens  obligation  qu'à lutilité  qu'on  avbit 
tirée  de  mes  fervices,  &  qu'on  n'en  déCroitpas 
îWMns  mon  éloignement.  Ma  belle -mère  en^ja- 
rùt  fiêule  affligée, î&  je  fus  extrêmement  feftfibte' 
à-tette  générièufe  bonté.  Mes  adieux  furettt  fi 
fipîdement  reçus-  de  mon  père ,  que  me  rappe- 
lant cette  îndifFérjjnce  après: l'avoir  quitté,  j'en 
&s  touché  jufqu  aux  larmes.  -: 

Je  partis*  Les  tçflexbnsî  dont  je  fq^  afiiégê 
dans  ma  route ,  furent  celles  qui  dévoient  fui- 
vre  ftaturellemefit  cette  étrafïge  &  proriipte  mul- 
ti^icité  d'aventures.  Ce  n'étoît  pas  la  prfc* 
mière  fois  que  les  mêmes  idées  m*ocçuppient» 
Un  efprît  adif ,  que  je  n'ai  pcasi  fait  difficulté 
de  m'àttribuer ,  &  qui  m'avoit  rendu  jufqu'alors 
mqft  oifiveté  fort  ennuyeufe ,  n'étoit  pas  l'unique 
propriété  de  mm  •  c^j^aâère.  Le  ciel,  m'avok 
partagé  d'ij,n  fond  jiaturel  de  philofpphie ,  qu'une 
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ëduciitloa  imlitaire  avoit  laifTé  fans  Clôture  ^  6ç 
que  je  ne  reconnus  qui  force  dç  Texercep, 
mais  qui   me  portoit  k  méditer  profondément 
fur  tout  ce  que  j*entendois  ouquejè  vojrois  au- 
tour de  moi.   La.  chafle  &  la  foUtudç  avoient 
fortifié    ce  penchant.    Je  m*y  livrai  dans .  ma 
route ,  avec  d*autant  plus  de  goût ,  que  la  froi- 
deur de  mon  père  m'avoit   laiffé  une  triftefle 
réelle ,  qui  me  difpofoit  feule  à  la  rêverie.  Tou- 
tes les  fcènes ,  qui  venoient  de   fe  paflèr  fous 
mes  yeux^  fe  retracèrent  dans  mon  imagination* 
ï'ddniîrai  cette  variété  de  paflîons  &  de  moa- 
yemens  ,  qui  s'étoient  fuccédés  en  fi, peu- de 
jours ,  &  qui  n'étoien^  peut-être  pas  encore  à 
leur  terme.  Un  jufte  refpeft  ne  me  permît  |)as 
de  remonter  aux  caufes  »  mais  je  fus  vivement 
frappé  de  la  baarerie  des  effets  ;  &  cette  ira- 
preffion  fut  fi  forte  ,  qa'ayant  fait  fix  lieues  juf- 
qu'à  M . . . ,,  ayec  les  chevaux  de  mon  père  ^ 
pour  prendre  la  porte  dans  cette  ville  ^  où  mes 
affaires  dévoient  m'arrcter  un  ou  deux  jours  ji 
je  ne  me^  croyoîs  pas  à  la  moitié  du  chemin.  , 
Les  terres ,  qui  me  font  venues  de  m^  mère,, 
étant  fîtuées   dans  ce  canton  ,  j  y  avois  nw>n 
receveur,  homme  accrédité  par  un  emploi  de 
finance  dont  il  étoît  revêtu.  J'appris ,  à  fa  porte^ 
;  qu'il  étoit  mort  la  nuit  précédente  :  c'étqit  un 
motif  de  plus  ^  pour  faire  quelque,  féjour  à  Mm* 
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{ia  familiarité ,  que  f^tvois  dans  cette  m^ort^ 
Hiy  iSt  entret  librement.  On  me  dît  que  h 
yeuve  ^oît  dans  des  tranfports  de  douleur, 
qui  ^ifoient  tout  appréhender  pour  fa  vie.  J*en 
fcs  peu  fiiriwis.  Elle  perdoît  un  mari  q^  mé- 
tkbiti  d'être  regrette.  Ma  viCte  parut  augmenter 
fon  défefpoîp  &  fes  larmes.  Je  m'emptoyai  à  là 
confoler.  Quelques  amis ,  qui  $*^toîeAt  raflem-^ 
blft  pour  le  même  office,  me  dirent  qu'ils  s*y 
^mploy oient  inutilement,  &  qu'ib  n^voient  ja- 
mais vu  d'exemple  d*^une  afIKftiôn  fi  vive.  Eîlç. 
àvoît  piiff&  toi) te  la  nuit  &  le  jour  entier,  fan^ 
prendre  k  moindre  nourriture..  En  effet  je  fù& 
féiïK>M^  pendant  deux  heures ,  de  Texcès  de  fes 
peines  ,,  &  de  fon  obflînatîon  ^  répéter  tpute: 
îforte^e  fecours. 

Vn  ami  fenfé^  n'c(])érant  plus  rien  dés  içotifs 
èrdinaires  de  confolatîon , lui  dît,  en  fe  retirant,^ 
qûW  miKeu  même  de  b  douleur  itfaltoîc  çpn-^, 
fotter  îa  prudence  ;  qu*felk  étoit  jeune  &  fani 
kîens  i,  que  t*emptei  de  fon  çfvarl  &  fadmin^-r 
«ratioa  de  mes  t^jrres  ne  pouvant  demeurer  en^. 
fre  tes  ïAains  d'une  femme,  elfe  aHolt  tomber 
dans  une  fâcheufe  fîtuâtion  ;  qu  il  lui  c(>nfèîlloit 
de  ne  pas  perdre»  un  montent,  &  de  demander 
U.  fueceffion  du^  mort^,  pour  quefque  homiêtè 
Itomffie  3  qui  pourroxt  te  remplacer.  Ce  di(co««»s  '^ 
ijpiirné  a,drQitem^etiHL>,  «îajcs  çlcî^  dA-faiJjai?^  ^ 
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tfamîtîe  ,  fut  rçjeté  avec  ipdigiiatîôn.  On  TwcMt 
inteffomJ)u  vingt  foi?  jpaÇ  d^  gcîniflfen>cns.  &  dsà 
cris.  Lei^  biens  &  la  vie  n'étûiebt  pluS  tien^pûtit 
une  malheureufe&mfn^i^ui  avoiiperdttl  unique 
bien  pour  lequel  dte  vouloît  viVre»  Elle  ti*ouvoit 
de  là  cruauté  à  lui  propi;^£.di^sx9fliplacemeii5t 
indigne  propofi^ipn  !  hotr'rkh' ûùnkil  \  ï&  ]out 
même  de  fa  perte  I  fi  ftè$  db  s^adai^te  de.  fou 
cher  mari  9  qui  n'étoit  pas  eâ<Qre  au  tombeau  t 
,  Toute  l^afiemblée  ne  kiU{»nt  pa$  d'apprOuvet 
une  fi  fage  ouverture»  j'y  joignis  mes  t^éÇtti^ 
tations  ;  &  je  prQitoii  tout^  la  confiance  quo 
favois  eïi&  pour  le  iX|art ,  à  celui  qui  lui  fuco^r 
deroit.  Je  ne  fus  pas  écouté* .  On  ne  répondit 
plus  que  par  des  fanglots  5  9c  par  Û^B  ilgw$ 
d'horreur.  J^i'arni»  de  qui  le  çQi^Wâ  étoit  vesm^ 
cefla  d'infiftpr ,  &  fe  cont^fflt^  de  dire ,  m  for* 
tant^  quHl  Q*ayoît  fuivl  qttf.les  infpiratipns.  dt 
ramitié  ;  4*'autant  plus  ^ue  ^iûftiniblablemmt  il 
ieroit  trop  ta^d  le  lendemain  j^  parce  que  Ici 
fimplols  des  feroies  étoient  bientôt  enlevés  s  mm 
qu'il  fe  %oiç  dbatgé  *  avec  joie ,  d'écrire  pat 
l'ordmaire  4u  fçir*  B  fort^^k^  J^  jeune  veuvt 
b  rév€3ia^  £l)e  le  fit  rappeler.  Hé  bien«  oiM-^ 
|u9iw^  iu^(l«reUe  ^  ^m  uA  prefqtie  fec  âc  diui 
tQnvra4omij.éçri^^^^^  écrive  puifqu^iLltt 

h^t.  Msi^^  je pre9<b  uAiti^i^o^i^  ce  M ie» 
Hf9^  <l^Mt  ^1^^^^  «idfim^ir 
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répondît  Tofficieux  eonfeîller  ;  foît  le  frère  Am- 
broife.  Il  partît  ,  en  fourîant ,  pour  prévenîr 
l'heure  de  la  pofte. 

Les  autres  fe  régardoient  mutueltbcnent^avec 
un  férieux  forcé,  qui  fémbloit  couvrir  quelque 
myftère.  Je  vis  le  moment ,  où  cette  grave  af-^ 
femblée  alloît  éclater  de  rire.  Pour  inoi^  qui  ne 
pouvoîs  pénétrer  les  apparences,  je  fortis  civî- 
l^nent,  après  avoir  renouvelé  mes  promeffes 
i  la  belle  veuves  mais  ce  fot  pour  fuivre  Tau- 
tèiït  du  confeil ,  qui  ne  pouvoit  être  fort  éloî^* 
^é.  Je  le  reJ4Dignîs3'àpeu  de  diftàhce.  Il  jugea 
de  mes  inteptîoàs ,  en  me  voyant  fur  fes  traces* 
Je  devine-  votre  cUriofité ,  nie  dit^l.  Si  vous  ne 
connoiflez  pas  noîre  petite  ville,  vous  avez  trouve 
ce^énoueméntfeft  obfcur,  &  vous^4'alle2  trou: 
ver  fort  ^Comi^iiew  Votre  intérêt  doit  ^vouà  faire 
fouhaiter  d*être  î^ftrfeît  Frère  Anibroife ,  car'ce' 
nom  m'a^aruv^S' étonner  >-ëft  un  grand  & 
Jeune  iquetèUr  ,*  dépuis  quelques  mois  novice* 
convers  des  capueîns^  qui  &ît  tourner  la  tête  k 
toutes  nos  feminés  ;  honnête  homme  Br  de  bon-^ 
âes  mœurs,  cdmAie  tous  les  rfelf^}eûx<Ie  cet 
oi«dfe^  mais  d^dn  teint  fi  frai^^  <fùn  tfeà  fi  vi^ 
&diihe  fi  belle  phyfîônôinie ,  iqu*ohile  croîroît 
fiut  pour  tout  *  autre  fort ,  fi  *  là  fo^tiihe  étàiè 
attaichée  à  4àF  liëi^fie  mine.  Peut  -  être  ^  les  voîes^ 
yoat-dles  s'buvrîf  pour  luit'J^îgaète^queb  tJiié 
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été  fcs  progrès  dans  le  cœur  de  I2L  belle  veuve. 
Mais  vous  l'avez  enftendue  ;  elle  s  eft  déclaré.e 
nettement  9  &  les  circonftances  ne  laifTent  rien 
déiirer  à  Texpllcation.  Cependant  on  n*a  jama'js 
fak  de  reproche  à  la  conduite  de  cette /emm^j 
&  jufqu*au  moment  dun  aveu  fi  fingulier ,  j'au- 
rois  parié  pour,  fa  vertu.  Il  me  paroît  eqcpjrÇ 
impoflîble  ^  que  ,ies  çmpqrtemens  de  dpuleur^ 
dont  vou$  çtes  témoin  comme  mol,  ne  foient 
pas  fincères  j  iSc  mon  embarras  ^{E  à  ;Içs  comr 
prendre  :  jie  me.  propofois,  ajoijta-t-il ,,  de  fîrei: 
la  vérité  darheureux  quêteur  j  il  doit  ce  retoUr 
à  ce  que  je  vais  faire  pour  lui.;  ;  ^j  ^    ;       ^^^ 

^approuvai  cette  réfolutîon  ^  raai$  »  à  Ja^vérit^^ 
par  d'autres  motifs  ;  &  je  prîai^^'^cgliii  ^qukw* 
faifoît  ce  récit,  derng  procurer  uï^.ûiomept^d'^rt» 
tretien  avec  le  quêteur»  Après^lji  fc^nç  lugubj© 
que  j*avois;  encore^  devant  les  yeux,  je  ne  po^ir 
vois  croire,  comme  luî^  que  le^ceiy:^  layeyyt 
fe  fût  expliqué,;  dans  un  aveu  ^i,  peu  mefurédfl^ 
Ces  fentimens.  Jffw^pis  mi^x  :4>e/|fçr  qu'bn© 
excefli^il  ;49H''i?W  >y oit  troublé  fa'^r^ifon.  Il  étoi^ 
trop  tard^^pow  voir  le  frère  jAmbroUJeLfty^tJ^ 
nuit.  Notre  vifite  fut  reinife  aç  jeçdemain.  :•  rrx 

Je  retournai  4e  foir  chez^.  1^  -^^euv^  ,^  où ,  maJt 
gré  la   trifteffe  dp  rappareii,  diyerfes;^^ 
m'pbligeoient,  de.prepdre  le  logement  que  jet 
tob.daqs  IVfage  d^oççuger..  Jç  w  Ifi  vi«  pçîfltji 
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jparce  cju^après  renterrenîeht  ^  auquel  j*aVt>îjl 
zB^é ,  on  avôit  déclaré  ^  1  fa  ^orte  3  qu*elle  oe 
Vcrroît  perfonne.  Maïs  j*apprîs ,  par  les  irtformâ- 
tions  do  mes  gens ,  qu'on  avoit  céDTé  xl'chtettdrii 
ies  gémiflemens  depuis  njon  départ,  qu'elle  avok 
paru  fort  impatiente  de  voir  enlever  le  corps  par 
les  pretrôs^r*^^e  s*étant  ihîfe  enfuîte  au  lît^ 
dlle  avoit  laiffé  toute  fa  maîfon  fort  tranquille» 
'  Ces  apparehce^  ne  m'ôtèrent  pas  mes  idées  ^^ 
^qu^âu  lendemain  >  que  ni'ayant  fait  prier  elle- 
même  de  jpafler  dans  (on  appartement  j  elle  mi 
lint  ce  dlfcoiirs.  Je  ne  puis  trop^  vous  remercier  p 
laonfieur^  de  la  généreufe  dil^ofïtion  où  vous 
êtes  pout  moi  ;  &  fi  fobtièns  ce  que  vous  dé- 
iir62  eu  ma  faVeur,  mon  étude  fera  de  répbil^ 
dre  à  votre  bonté.  J'ai  compris  que  le  parti  ^ 
idans  lequel  on  m'engage ,  eft  le  feul  qui  con- 
vienne à  ma  fîtuation.  Ainfi  je  ne  rétraâe  point 
le  choix  qù^on  m'a  confeiHé;  il  fera  connoîtré 
que  laraiibn  feule  me  déterrtiiné.  Tout  autre, 
embrailé  avec  là  même  précipitation  ,fefoit  maf 
fuger  de  mes  fentimensi  Je  cohinftènce#>nc  pai( 
frous  aflTurer  que  <ié  ma  vie,  je  n*ai  eu  de  com* 
snunication  avec  le  frère  Ambrôifé  t  mais  ,  fuif 
fa  figure,  que  f ai  vue  plufieûrs  feîs,  j'ai  pris 
1^  plus  haute  idée  cïe  fon  car;|âère ,  &  ]'ai  plaint 
fonfort«  £nfeite ,  monfîeur ,  comme  les  afiàires 
i^ut  «t'attachent  i  votre  (èrvice  Semblent  vous 

donner 
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donner  quelque  droit  fur  ma  conduite ,  je  vous 
demande  en  grâce  de  prendre  celle  du  nouveau 
joug  qu'on  m'impofe.  Vous  connoifTez  la  mali- 
gnité des  hommes.  Un  mariage ,  qui  fe  fera  par 
votre  entremife  &  fous  vos  yeux ,  fera  regardé 
comme  votre  ouvrage  ,  &  vous  me  fauverez  de 
la  raillerie  publique* 

Ce  langage  m'apprenoît  premièrement  que  la 
veuve  de  mon  receveur  n'avoit  pas  perdu  Tef- 
prit  ;  en  fecond  lieu ,  qu  elle  aimoit  Thonneur  ; 
&  que  Tadrefle  ne  lui  manquoit ,  ni  dans  la  cou^ 
leur  qu  elle  donnoît  à  fon  choix ,  ni  dans  le  plan 
qu  elle  avoit  imaginé  pour  fatisfaire  fon  inclina- 
tion. Mais  je  n*en  voyoîs  pas  plus  clair  à  la 
prodigieufe  révolution  de  fcs  fentimens  ;  &  ne 
pouvant  regarder  la  fcène  du  jour  précédent 
comme  une  miférable  comédie,  qui  ne  m'auroit 
infpiré  qu'un  parfait  mépris  pour  elle ,  je  de- 
meurois  dans  tout  Tcmbarras  que  j*avois  cra 
levé  par  une  autre  fuppofition.  Cependant ,  foa 
adrefle  même  me  la  faifant  juger  fort  utile  à 
mon  fervice,  je  ne  me  défendis  pas  d'entrer 
,  dans  fes  vues,  fur-tout  après  avoir  réfléchi  qu  elles 
pouvoient  me  conduire  à  réclairciffement  que 
je  défîrois.  Je  me  rédui(îs  à  lui  demander,  s'il 
n'y  avoît  pas  d'obftacle  à  craindre  de  la  part 
du  frère.  Non,  j'enfuis  fûre,  me  répondit-elle  , 
avec  un  empreflement  qui  répondoit  mal  à  la 
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féfefve  qu^elle  venoît  d-afifeâer ,  maïs  qui  s*at- 
cordoît  fort  bien  avec  refFufion  de  cœur  dont 
j*avoîs  été  témoin  le  jour  précédent.  Dans  lef 
difcours  médité  quelle  m'avoît:  tenu,  fon  marî 
n'avoit  pas  été  nommé;  &  je  fis  auflî  cette  ré-* 
flexion.  Elle  conclut ,  néanmoins ,  par  une  rc- 
marque  où  fa  mémoire  étoît  rappelée  :  je  craîn- 
'droîs,  me  dit -elle,  d*aller  plus  vite  qu'il  ne 
convient  à  la  bienflance  après  une  perte  fî  ré- 
cente ,  fi  votre  dépait  ne  de  voit  pas  être  û 
prompt.  D'ailleurs  on  m'a  fait  entendre  que  Je 
ne  pouvois  efpérer  la  grâce ,  qu'on  demande 
pour  moi ,  qu  en  hâtant  un  peu  mes  réfolutîons. 
Je  lui  dis  que  mes  affaires  me  demandoient 
effedivement  à  Paris ,  où  j'avois  même  annoncé 
le  jour  de /non  arrivée  ;  &  que  je  n'avois  compté 
d'en  paffer  que  deux ,  au  plus,  à  M. . . 

Pétoîs  réfolu ,  en  la  quittant ,  de  voir  auffi- 
tôt  fon  frère  Ambroifc  ;  &  j  avoue  que  l'impa- 
tience d-approfondir  ce  myftère  avoit  autant  de 
part  à  ma  diligence ,  que  Kntention  de  la  fervir. 
Ma  promefle  m*obligeoit  de  prendre  avec  moi 
fon  ami,  qui  devoir  fervir  d'ailleurs  à  m'ouvrît 
les  voies.  Nous  nous  rendîmes  enfemble  au 
couvent. 

Je  vis ,  dans  le  frère  Ambroife ,  toutes  lei 
perfeéHohs  qu  on  m'avoit  vantées:  c'eft-à-dlre^ 
^qu'avec  rair  frais  8c  vigoureux ,  il  étoit  d'une 
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i6gure,que  la  dii£3rinitjé  même  de  fon  habit 
ii*écIipfok  pas.  Son  teint  avoit  un  éclat  furpre- 
nant  ;  &  lorfqu'après  nous  avoîf  falués  avec  unjs 
medeftie  extrême  ^  il  leva  la  vue  fur  nous ,  j'ad^ 
mirai  deuit  gtands  yeux  bleus  ^  à  fleur-de-tête, 
qui  nou^  couvrirent  de  leurs  rayons.   Je  (u^ 
préfent^ ,  comme  nous  en  étions  convenus ,  à 
titre  d'ami  de  Tordre  y  qui  poiTédoit  des  terres 
çonfîdér^bles  autour  de  la  ville ,  &  qui  devoît 
être  de  quelque  poids  pour  le  quêteur  du  cou* 
vent.  lAcm  defTein  étoit  de  Tet^ager  dans  un 
entretien ,  qui  pût  me  âiire  juger  de  ùm  efprit 
&  de  fes  qualités  natureMes»  Je  trouvai ,  dans 
tous  fes  difcours  ^  une  iimplicité  qui  me  caufa 
del'étonnemetit.  Lorfque  le  félicitant  de  fa  bonne 
mine,  je  lui  demandai  comment  tant  de  charmés 
fe  trouvoient  enfévelis  dans  un  cloître,  il  me 
répondit  que  tout  le  monde  lui  faifoit  ce  com^ 
pliment.    Vous  le  méritest,  répliquai -je  ;  j'ai 
peine  à  concevoir  ce  qui  peut  vous  avoir  fait 
renoncer  aux  avantages ,  que  vous  pouviez  ef- 
pérer  dîme  fi  belle  phyfionomie.  Il  me  dit  qu'un 
pauvre  garçon  écoît  trop  heureux  de  trouver  de 
quoi  vivre  en  fervant  le  cieU  Je  pris  une  fort 
mauvaife  idée  du  génie   &  de  l'éducation  du 
frère  Ambroile. 

Cependant  fes  r^nfes  étoient  accompagnées 
il*un  fourire  ^  qui  n'^oit  pas  auflS  groffier  que 
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fon langage.  Je  lexcitai ,  par  des  queftions  pliîs 
^badines.    Il  parut  entendre  &  goûter  quelques 
plaîfanteries  galantes.  Je  me  rappelaîla  méthode 
du  Pogge ,  pour  guérir  l'invincible  ftiïpîdité  de 
fon  élève.    L'effet  en  auroît  été  plus   prompt 
fur  lin  honrnie  auffibîen  fait*  que  te  frère  Am- 
broife ,  dans  lequel ,  fuiva:nt  ks  loix  ordinaires 
de  la  proportion,  elle  n*auroitpas  ttouvéla  téfif  • 
tance  intérieure   de  l'irrégularité   des  organes. 
.  Un  quart-dlieure  du  mpeme  entretien  me  fit  voir, 
-<ki  moins ,  qu'il  n*avoit  pas  befoin  de  remède 
violent,  &  que  Tefprit  lui  manquoit  moins  que 
Tufage.  Mes  foupçons  croiflànt  fur  quelque  liaifon 
fecrète   avec  la   veuve  ,  je  lui  parlai    d'elle  , 
camme  <i'une  femme  qu'il  devoit  connoître.'  Il 
-rougît.  Cette  dame  ^  médît -il,  faîfoît  de  grandes 
.aumônes  au  couvent.  H'ies  prenoit  chaque  fe- 
maineâ  fa  porte.  -Quelquefois  elle  paroiflbit  à 
fa  fenêtre ,  d*où   elle   fe  recommandoit  à  fes 
prières  ;  mais  le  filence,  prefcrit  aux  quêteurs 
-Tîovîces ,  ne  lui  permettoit  pas  de  répondre.  Ja- 
mais donc ,  repris-je ,  il  ne  vous  arrive  de  lui 
^parler  ?  Jamais ,  me  dit-il.  Cependant ,  infîftaî- 
je,  jefais  d'elle-mênae  qu'elle  vous  eftime  beau- 
coup ,  &  qu'elle  votts  croit  les  mêmes  fentimens 
pour  elle.  Mes  înftançes  le  furprirent.  Il  me  re^ 
;garda.  Il  rougit  encore.  Enfin ,  fe  croyant  pcut- 
^tre  intéreffé  à  fe  difculper ,  il  fe  hâta  de  répondra 
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que  fi  jè  le  favoîs  d'elle  -  même ,  elle  devoît 
m'avoîr  dît  auffi ,  qu  une  feule  fois ,  c^étoit  un 
mardi,  le  voyant  arriver  à  fa  porte,  elle  lui. 
avoit  apporté  de  fes  prbpres^  mains  l'aumône 
ordinaire  ,  &  qu'au  moment  qu'il  s'étoît  baiffé  , 
pour  la  recevoir  avec  plus  de  refpeâ ,  «1^  lui 
avoit  dit  à  Toreilhe  qu'il  étoit  beau  comme  un 
ange  :  que  dans  cette  oeeafion  ,  il  n'auroit  pas 
crû  violer  la règle^  en  faifant  un  mot  de  réponfe 
pour  la  remercier  de  fa  charité  ;:  mais  qu'elle 
s'étoit  retirée  auflîtôt  :  qu^enfuite  ,  lui  voyant 
tant  de  bonté  pour  lui ,  il  n'avoit  jamais  man- 
qué 5  lorfqu'elle  venoit  à  l'églife  ,  de  lui  préfen- 
ter  la  meilleure  chaife  ,  &  de  Pavertir  quand  la 
melTe  étoit  prête  à  commencer.  Vous  la  regar- 
dez fouvënt ,.  interrompis -je-  Quelquefois ,  ré- 
pondit-il avec  une  nqxtvelle  rougeur. 

Cette  naïveté  fne  charma.  Je  tenois  le  fil  ; 
&  la  vraifémblance  me  parut  aflez  bien  établie  , 
dans  les  explications  que  j'avois  reçues  de  part 
&  d'autre.  Il  ne  me  refia  i  que  beaucoup-,  d'ad- 
miration pour  une  aventure  fi  bizarre;  mais, 
fans  m*y  livrer  trop  ,  je  penfai  à  remplir  de 
bonne  foi  ma  commiflîon.  Hé  bien,  monfière, 
dis- je  au  beau  quêteur,  l'eftime  d&  madame.... 
eft  fi  réelle ,  que  fi  votre  reconnoîffance  y  ré- 
pond ,  vous  pouvez  devenir  un  des  plus  heu- 
reux hommes  du  monde  La  mort  du  mari^^ 
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quoiqu'un  peu  récente  ,  vous  ouvre  lés  voîeS 
pour  lui  ïuccéder.   Il  étoît  mon  receveur.   Je 

vous  o^re  cette  plaîce  pour  dot.  M^atne 

obtiendra  vraîfèmbtaWement  te  contrôle,  qui 
fera  la  fienne.  Voyez  ce  que  la  fortune  &  Ta- 
mour  font  pour  vous  j  &  ne^  craigne*  pas  de 
rrous^  ouvrir  votre  coeur.  D  me  repondit  tîmi-» 
dément  ^  mais  avec  plus  de  rediercfre  dans  fei^ 
termes ,  que  fi  je  ne  prenoîs  pas  plaîfir  à  Tem- 
barràflir ,  je  le  furprenois  beaucoup  ;,  quH  étoit 
extrêmement  touché  de  la  bonté  de  madame..*» 
Se  de  la  mienne ,  &  <]u  il  en  parîcroit  au  père 
gardien.  Non ,  lui  dis-je  :  ce  n*eft  pas  ie  père 
gardien  qu'il  faut  confulter  ;  c*eft  vous-même^ 
Votre  cceur  feuî  doit  vous  dire ,  fi  mes  oiSres 
lui  conviennent.  La  queftion  confîfte  à  choifîr  ^ 
entre  cet  fcabît  &  celui  que  vous  pouvez  pren- 
dre à  fà  place.  '  ^ 
.  Sa  vocation  étoît  ii  peu  pour  le  cloître , 
qu*ellc  ne  réfifta  pas  un  moment  à  Tépreuve. 
Bonne  méthode ,  en  effets  &  pfiis  infaillible 
qu^  toutes  les  rigueurs  du  noviciat,  pour  purgar 
Tétat  religieux  de  tant  4e  mauvais  fujets  ^  qut 
n'omkd'^abord  été  qulmprudens  ou  malheureuse 
dans  leur  choix.  Frère  Ambroife^ne  m'eut  pas 
plutôt  aiHiré  de  Tes  difpofitions>  que  Kii  laiiOTant 
faire  fes  adieux  au  père  gardien ,  je  chargeai 
mon  guid^  de  le  v&ir  proprement)  9c  fnKai 
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rem&e  compte  à  la  veuve  du  prompt  fiiccès  d^ 
mes  foins. 

Je  h,  trouvai  dans  une  langueur ,  que  je  ne 
fui  fis  pas  ta  ^âce  d'attrUnier  à  Ton  deuil;  fur<- 
tout  l<»:(qu'applaudiirant  à  fa  pénétration  ,  je^ 
Feus  aflurée  quelle  avoit  deviné  fort  habilement 
lès  feotîmens-  du  quêteur.  Ses  yeux  s'animèrent^, 
&  ton  impatience  devint  fort  vive,  pour  obtenic 
des  explications  qife  je  pris  plaîfîr  à  lui  donner 
par  ûcgcés»  Cependant  après  les  avoir  reçues 
avec  une  joie  mal  déguifée,  fes  réflexions  » 
apparemment  fui  îés  circodlances,  ou  peut-être 
Tair  badin  dont  j*avois  égayé  mon  récit,  lui 
firent  prendre  un  vifage  fort  férieux^  £He  répéta 
ce  qu'elle  m  avoit  dit  deux  hetires  auparavant, 
4e  rindécence  dont  elle  aurott  été  la  première 
I  s'accufer,  fi  fes  amis  ne  Teuifent  forcée  de 
prendre  im  parti  fi  contraire  à  fon  attente^  £lle 
craigfioàt,  ajouta-elle  en  baiflànt  la  vue,  quis 
malgré  mon  extrême  complaiûince ,  fa  facilité 
i  fmvre  un  confeil  violent ,  ne  lui  fît  perdre 
quelque  cKofe  de  mon  eftime.  Ce  langage ,  que 
je  pris  pour  un  retour  à  Tartifice ,  ne  m'înfpira 
rien  moins  que  de  la  pitié.  Je  tui  garantis  toute 
feftime  qu'elle  femblt>it  défîrer  ;  mais ,  dan$ 
rembarras  oà  les  fcènes  du  jour  précédait  ma 
hdfloiem  encore ,  J€  la  mis  à  prix.  Mon  efllme^ 
lui  dis^j€,  d'un  air  û  riant  c^ull  h  it  fourû*^ 
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elle-même ,.  mes  fervîces ,  qui  viennent  de  com-^ 
mencer  fort  heureufement ,  dépendront  d'un 
mot  d'éclairciffement  que  j'exige.  La  diffimu- 
lation  feroît  à  préfent  de  mauvaife  grâce  avec 
moi.  Je  demande  d'où  venoit  hier  ce  déluge 
de  pleurs ,  qui  nous  alarma  pour  votre  fanté  ; 
&  comment,  avec  un  goût  déclaré  pour  le 
quêteur ,  vous  avei  pu  reffentir  cette  exceflîve 
affliâion  pour  un  autre,       • 

Elle  demeura  quelques  momens  penfîve,  en 
'i»e  regardant  d'un  œil  incertain.  Enfin ,  preP- 
fée  par  d'autres  inftances ,  vous  me  faîtes  une 
queftion ,  répondit-elle ,  que  je  ne  me  fuis  pas 
encore  faite  à  moi-même.  Je  m'examine  ;  car  je 
veux  vous  fatisfaire  de  bonne  foi.  Il  eft  certain 
que  j'ai  toujours  eu  la  conduite  &  les  fentimens 
d'une  honnête  femme.  J'aimois  Cncèrement  mon 
mari,  &  je  l'ai  pleuré  de  même.  Mais  je  ne 
ptétens  plus  vous  cacher  que  depuis  quelques 
mois,  j*ai  des  mouvemens  fort  tendres  pour  le 
frère  Ambroife.  Il  me  femble  que  dans  la  fitua- 
tîon  où  j'étoîs,  perdant  un  mari  fi  cher,  &  ne 
voyant  aucun  jour  à  réparer  ma  perte  avec 
goût,  ce  double  malheur  explique  aflfez  bien 
là  douleur  qui  vous  étonne.  C'eft-à-dire,  inter- 
'rompis-je,  que  vous  les  pleuriez  toui  deux» 
l'un,  parce  qu'il  n'exiftoitplus;  &  l'autre  parce 
que  vous  défefp^riez  de  l'obtenir.  Fort  bien: 
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mais*  vous  ne  levez  pas  ma  difficulté  4ui  eft 
de  comprendre  Tunion  de  deux  caufes  oppofées  , 
pour  opérer  avec  la  même  force  ua  effet  com- 
mun. Oppofée  ;  pourquoi  donc?  répliqua-t-elle  , 
lorfque  j'ai  commencé  par  établir  que  l'un  ne 
m*a  jamais  rien  fait  entreprendre ,  rien  fait  défî- 
rer  >  de  contraire  à  l'autre.  La  haine  &  l'amour 
font  oppofés  ;  mais  l'amour  ne  l'eft  pas  à  l'amour  : 
c'eftle  même  fentiment,  qui  peut  s'exercer  pour 
deux  objets  forfqu'il  eft  tranquille;  &  qui  les 
perdant  tous  deux  ^  dans  un  cas  tel  que  j'ai  pu 
fuppofer  le  raien ,  éfl:  fûivi  d'une  douleur  d'au-^ 
tant  plus  vive,  qu'elle  eft  double  comme  fa 
caufe.  Cette  métaphyfique  me  parut  ingénieufe: 
mais  je  trouvai ,  dans  la  raifon ,  &  dans  l'expé- 
rience commune,  des  armes  pour  la  détruire. 
Sur  ce  pied,  repris- je,  vous  nedevie^  pas  vous 
récrier  fi  furîeufement  contre  la  propofition  de 
prendre  un  fécond   mari  qui  n'auroit  p?is  été  le 
frère  Ambroîfe.   Vous   en  auriez    aimé   trois  r 
comme  deux.  Un  objet  de  plus  n'auroit  rien 
changé  à  la  nature  du  fentiment.  Elle  prétendit 
que  fa  douleur  auroit  été  fuffifante  pour  fermer 
fon  cœur  à  toute  nouvelle  impreflipn*  Maïs  cette 
réponfe  ne  levant  pas  Je  fond  de  l'objeftioo, 
je  là  réduifis  à  confeffer  que  le  çoçur  n'eft  pas 
capable  de  deux  amours,  du, moins  au  même 
degré  j  &  .par  conféquent,  cjije^ -celui  quMle 
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avouoit ,  pour  le  frère  Ambroîfe ,  é^aût  néd'zhotà 
au  préjudice  de  Tafibâion  conjugale,  it  devoit 
avoir  emporté  la  balance.  J*aurois  pu  conclure 
aulfi  qu  il  y  avoît  eu  peu  d'égatité  dans  les  deux 
douleurs ;& le  prompt  oubli  de  celle,  dont  ta 
caufc  n*avoît  pas  ceffé,  fcmbtôit  èxe  un  argu- 
ment fans  réplique:  mais  j'avoîs  promis  mon 
eftîme  à  la  belle  veuve,  &  je  ne  cherehoîs  pas 
2  me  rétrafter. 

Dès  le  jour  fuîvant ,  frère  Ambroîfe  me  fut 
amené  dans  fa  nouvelle  parure.  JPe  me  char- 
geai volontiers  de  Tintroduire  auprès  d*une  femme 
qui  devoit  être  bientôt  à  lui  ;  &  cette  fcène  me 
promettoit  encore  de  Tamufement.  Il  avoît ,  avec 
la  bonne  mine  que  je  luis  avois  trouvée  fous. 
im  habit  moins  avantageux ,  déjà  toute  la  con« 
fiance  que  fa  figure  &  fon  honneur  étoient 
capables  de  lui  infpirer;  les  épaules  néanmoins 
trop  épaiffes  ^ &  dans  fa  c<M)tenance générale,  Tair 
un  peu  pefant.  Je  crus  lui  devoir  quelques  leçons 
fur  Telfaide  galanterie  qu'il  alloit  faire»  Il  les  reçut 
avec  autant  de  remercîmens ,  que  sll  en  eût  fentt 
le  befoin:  cependant, foit  que  le  noviciat,  en 
amour,  foit  moins  long  que  dans  Tordre  qu'il 
avoit  quittée^  ou  qu'avant  fon  entrée  dans  le 
cloître  il  en  eût  déjà  quelque*  teinture  ou  que 
1%  bon  fens ,  dont  il  étoit  mieux  pourvu  que  je 
ne  le  croyois  nçote,  ic  qui  s'eft  fait  remar* 
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^er  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie  ^  folt  au  fond 
la  meilleure  règle  de  tout  ce  qu  on  ivomme 
bi.enféances ,  il  fut  obferver  des  apparences  & 
naturelle  de  reconnoifiTanee  &  de  tendrefle» 
avec  des  égards  fi  melurés  de  refpeâ  &  de 
modeftie  ,  quun  homm^  confommé  dans  le 
monde  n'auroh  pas  été  capable  d  une  condukd 
plus  fage.  La  veuve  que  favois  fait  préveak  fut 
notre  viiîte ,  avoit  tempéré  rappareît  du  deu3 
par  de  petites  recherches  de  coquetterie*  Elle 
étoit  encore  dans  lage  de  plaire  5  &  fon  favori , 
0U9  fî  l'on  veut^  fon  amant,  que  fe  ne  dois 
plus  nommer  frère  Ambroife,  ne  pouvoit  douter 
qu'il  n'en  fût  exceffivement  aimé.  GependanC 
tous  les  avantages  qu^Mi  lui  prodiguoit^  &  tant 
de  flatteuiès  préventions,  n'eurent  pas  le  pouvoic 
de  l'enivrer.  Si  ce  fut  par  mon  confc^l  qu'il 
commenta  par  fe  j^ter  aux  pieds  de  fa  belle;» 
îl  n'eut  obligation  qu'à  lui-même 'de  fes  expreC* 
fions  fimples  ,  mais  refpeâueufes  &  p^ffîontiées^ 
Elle  fe  contint  aufli  dans  des  bornes  fî  décentes^ 
que  le  fpeâacles  n'eut  rien  d'aûâi  rifibte  pour 
Bîoî ,  que  je  m'y  étoîs  attendu.  Ett  un  motj,  il 
me  fit  prendre  une  fort  bonne  idée  de  i'v^n  8c 
de  l'autre;  &  foubHai  volontiers  qiie>  iiiiyant 
toutes  les  a^pparences^  iis  avoient  commencé 
tous  deux  par  l'hypocnfie. 
L^arrangement  établi  dans  me$  a&ire^  fiib^ 
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fîftant  par  rengagement  que  je  prènoîs  avec  eux, 
les  raifons  ,  qui  m'avoient  conduit  à  M...  ne  my 
arrêtèrent  pas  plus  Ipng-tems  que  je  ne  mè  Tétois 
propofé.  Je  laiffai  les  deux  amans  dans  une 
mutuelle  fatisfadion ,  &  j'appris  bien-tôt  qu'elk 
âvoît  été  comblée  par  la  réponfe  qu'ils  atten- 
doient.  On  leur  accordoit  ce  que  la  veuve  avoit 
demandé.  La  condition  d  un  fécond  mariage , 
dont  on  faifait  dépendre  cette  faveur,  fut  un 
voile  honnête  pour  l'impatience  de  leurs  fenti- 
mens.  Elle  fut  remplie,  après  les  délais  îndif- 
penfables  de  lufageS:  delabienféance.  Quoique 
la  Cngylarité  de  l'aventure  m'eût  porté,  plus  que 
laraifon  &  l'intérêt,  à  remplacer  fî  légèrement 
mon  receveur,  je  ne  perdis  rien  au  change,  & 
le  tems  fit  voir  qu'avec  tous  mes  foins  je  n^au- 
fois  pu  faire  un  meilleur  choix.  L'heureux  fubftî- 
tut  devant  fournir  plus  d'une  épifod^  à  cet 
ouvrage ,  on  (era  furprîs  de  la  rapidité  de  fa 
marche ,  dans  le  chemin  de  l'honneur  &  de  fa 
fortune. 

"  Ma  chaife ,  où  je  rentrai  le  troifième  jour ,  me 
parut  un  cabinet  philofophique ,  dans  lequel 
feus  toute  la  liberté  que  je  défirois ,  pour  m'aban- 
donner  à  mes  réflexions.  Combien  n'en  fis-jc 
point  fur  cette  variété  de  formes ,  de  fituations 
&  de  fentimens,  dont  j'avois  été  témoin  pendant 
deux  jours,  &  qu*à  peîûe  avoîs-je  eu  le  tems 
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d  obferver ,  maïs  qui  fe  repréfentoîent  fucceflî- 
vement  à  ma  mémoire  ?  L'ordre  du  raifonnement 
ne  m'étoît  pas  encore  aflez  familier ,  pour  me 
faire  remonter  aux  principes,  par  la  liaifon  des 
effets   avec  leurs  caufes  ;  mais ,  dans  les  efforts 
que  je  faifois  pour  expliquer  tant  d'obfcurîtés, 
fi  je  ne  parvenois  pas  à  fatisfaire  ma  curieufe  rai- 
fon ,  je  me  fentois  le  cœur  &  l'imagination  telle- 
ment întéreffés,  que  je  ne  me  laffois  pas  d'uq^ 
méditation  fi  fingulière  à  mon  âge.  Caprices  j 
inconféquences ,   amours  &  ,  haines  aveugles  , 
rufes,emportemens,  contradidion  de  Tintérieur 
&  du  dehors,  réalité  démentie  par  l'apparence  ; 
c'eft  tout  ce  que  je  recueillois  de  mes  fouvenirs^j 
&  fans  pénétrer  plus  loin ,  la  force  du  tableau 
m'attachoit.  Les  traces  profondes ,  que  j'avois 
emportées  de   mes  obfervations  domeftiques , 
revinrent  fe  joindre  à  celles  quî  me  reftoien|: 
de  ces  nouvelles  fpéculations.  Je  fus  obfédé  de 
cette  foule  d'images.  Bientôt ,  par  une  efpècé 
de  coiftagion ,  tout  ce  que  je  rencontrai  dans 
fna  route  s'offrit  à  moi  du  même  côté- Je  com- 
mençai à  ne  plus  rien  voir ,  que  fous  quelqu'une 
de  ces  bizarres  couleurs. 

Dès  le  premier  jour ,  en  changeant  de  che-r 
vaux  à  la  pofle ,  mes  yeux  furent  attirés  par  la 
yûe  de  plufieurs  perfonnes  qui  fembloîent  fe^ 
quereller*  Je  demandai  quel  étoit  le  fujet  dç 
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leur  dîflFcrend.  On  me  dit   que  c'étoiefit  de 
pauvres  gens  du  village,  qui  ne  cefToîent  pai 
dTen  înfiilter  un  plus  riche ,  par  des  reproches 
fur  la  fource  de  fon  opulence,  &  que  cette  guerre 
duroît  depuis  long-tems,  fans  que  Tautorîtc  même 
de  la  juftîce  eût  été  capable  de  Tarrêter.  Cette 
réponfe  excita  ma  curiofité ,  on  continua  de  me 
raconter  qu  un  homme  de  la  paroîffe  &  fa  femme  , 
ip  l'exemple  de  quantité  d'autres  miférables ,  que 
les  loix  ont  laiflTcs  jufqu*àpréfent  fans  punition, 
avoient  entrepris  de  fe  tirer  de  la  pauvreté  par 
une  voie  fort  étrange.  Ils  avoient  un  enfant  dans 
le  premier  âge,  dont  As  avoient  mutilé  ou  difloqué 
£  cruellement  tous  les  membres,  qu'en  ayant  fait 
lin  vrai  monftre ,  ils  s*ctoîent  promis  de  faire  admi- 
rer fa  difformité  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume,  &  de  s'enrichir  par  le  prix  du  fpecèacle. 
Cette  barbare  exécution  ne  put  être  cachée  fî  foh 
gneufèment,  qu'elle  ne  fût  découverte  par  un 
payfan  de  la  même  famille.  Il  en  fut  faifi  d'hor- 
reur ,  juf(ju'à  prendre  la  réfolutîon  de  dénoncer 
fes  parens  à  la  juftîce.  Mais  quelques  menaces^ 
qui  firent  éclater  fon  deffeîn ,  leur  firent  chercher 
le  moyen  de  s'en  garantir.  Ils  imaginèrent  de  le 
mettre  lui-même  dans  leurs  intérêts,  en  l'affociant 
à  leurs  efpérances ,  &  lui  promettant  fit  part  au 
profit.  Cet  expédient  leur  réuffit  :  il  facrîfia , 
tomiTie  eux,  tous  les  (entioiens  de  la  nature 
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au  délîr  de  gagner  de  Targent  ;  &  leur  entre*- 
prife,  fuivîe  de  concert,  fut  poufTée  avec  tant 
de  fuccès ,  que  dans  Tefpace  de  cinq  ou  fîx  ans 
qu*3s  employèrent  à  parcourir  le  royaume,  ih 
amaflerent  plus  de  dnquante  mifle  écus.  Mais 
pendant  leurs  courfes,  le  père  &  la  mère  mou- 
rurent fucceflivement*  Leur  enfant  même  fuC 
falfi  d'une  mort  prématurée ,  après  avoir  été 
jufqu'au  dernier  moment  la  vlâime  de  leur 
brutale  avarice,  par  la  vie  douloureufe  qu'il 
avolt  menée  dans  un  corps  où  toutes  les  fondions 
animales  étoient  irrégulières  &  violentes.  La 
(ucceffion  du  tréfor  étant  demeurée  à  raflbcic, 
il  ne  put  réfifter  à  Tamour  de  la  patrie  ,  qui  a  des 
charmes  pour  tout  le  monde ,  fuîvant  le  langage 
du  poëte  ,  mais  des  charmes  invincibles  pour  les 
âmes  du  commun.  Il  revînt  dans  fon  village  , 
où  le  changement  de  fa  fortune  n'excita  d'abord 
que  de  Tacimiration.  11  y  acheta  des  biens  con- 
Cdérables,  à  mefure  que  Toccafion  s'en  offrît}  8c 
rien  n  y  manquoit  à  fon  éta^iffement.  Mais,  on 
n'y  avoit  pas  oublié  Torigine  de  cette  métamor- 
phofe,  qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  faire  éclater 
dans  fon  prenûer  démêlé  avec  le  père  dumonftre. 
La  jaloufie  impitoyable  des  pauvres ,  for-tout 
contre  ceux  qu'ils  voient  fortîr  du  même  ordre, 
le  dont  le  bonheur  femble  aggraver  leur  mifère  » 
^voit  bien-tôt  iréveiUé  Todieufe  hîftoLce.  Il  ne 
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pouvoît faire  un  pas,  fans  efliiyer  des  railleries 
offenfantés  ou  d*hùmilîans  reproches.  Son  cha- 
grin ne  faifant  .qu  irriter  Teiivie ,  ces  fcènes  fe 
renouveloierit  tous  les  jours  ;  &  c'en  étoît  une , 
qui  vénqît'  de  fe  pafler  fous  mes  yeux. 

Nouveau  fujet  d^exercîce ,  pour  le  tour  que 
nies  réflexions   avoient   pris.   Cependant   elles 
tombèrent  d'abord  fur  la  trifïe  fituation  d'un 
homme,  à  qui,  malgré  la  bafTefle  des  moyens 
qui  Tavoient  enrichi,  je  ne  voyojs  pas  d^autre 
reproche  à  faire ,  que  d'avoir  fait  céder  fa  jufte 
horreur  pour  le  crime,  à  l'avidité  de  gagner  du 
bien.  Je  m'aflurai ,  par  mes  informations ,  qu'il 
faifoit  d'ailleurs  un  honnête  ufage  de  fon  revenu; 
&  la  pitié  m'infpira  de  le  fervir ,  par  une  voie 
d'autant  plus  certaine ,  que  l'idée  en  étoit  prife 
de  lui-même ,  &  le  fuccès  avéré  par  fon  exemple. 
Sur  le  champ  je  me  fis  conduire  à  fa  mâifon. 
Mçn  train  étant  aflez.lefte,  je    reAarquaî  en 
chemin  que  les  payfans ,  qui  me  virent  defcen- 
dre  à  fa  porte,  adftriroient  entr'eux  cette  vifîte, 
&  fembloient  en  raifonner  avec  une  forte  deî 
refped;  autre  fujet  de  réflexion  fur  les  mouve- 
mens  qui  s'entrechoquent    dans  le   cceur    des 
hommes  ;  car  c'étoient  les  mêmes,  apparemment, 
^ui  venoient  de  l'injurier.  Mais  cette  obferya- 
tion  n'avoit  qu'un  rapport  îndireâ:  à  mes  vues. 
J'entrai  d'un  air  familier.  Quelques  traces  d'hu- 
meur 
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ttitù^  (omhtè  m*aidèrent  à  diftinguér  to^t  dua 
coup  l'kiconau^  que  je  jugeois  digne  de.ct^  boa 
office;  Monfieiir,  lui  dis-je»  du  ton  le  plus  obli-^ 
geat^t^  |e  fak  votre  hif^tré  ;  je  fais  kis  chagrins 
dont  elle  e0i{>oî(bnne  votre  Vicw  Voîci4c  remède, 
ou  iie  &L\a  trompée  Souvenâ-vbus  de  ce  qui  voua 
a  réconcilié  avec  Tauteur  de  votre  fortune ,  aprèsl 
TavoiJr  voulu  perdre  i  c'eft  rintérêt  feol.  Mette;^ 
vos  ecmemis  dans  le  même  cas.  Quils  éprouvent 
vos  bienfaits.  Une  légère  partie  de  vos  ndieffes, 
que  vous  etnploirez  à  rendre  ^  leur  propre  vi^ 
plus  douce  y  peut  vous  aiTurer  de  la  tranquillité 
pour  la  vôtre ,  &  Tafïeâion  de  ceux  que  vouï 
aurez  obligés  :  c*eft  le  confeil  d'un  ami ,  que 
Votre  infortune  vous  a  fait  j»  &  que  la  généroCtâ 
feule  intéreffe  à  votre  foit. 

Je  voulus  me  retirer  auflîtôt,  avec  le  plaifit 
dWoir  fait  une  bonne  œuvre  >  mais  doutant  au 
fond  fî  je  ne  ferois  pas  regardé,  dun  homme 
de  cette  trempe ,  comme  un  jeune  fbu>  qui 
venoit  groflir  le  nombre  de  fes  railieurs.  IL 
me  retint  d'aifeiE  bonne  grâce  ^  &  fa  réponfe 
fut  un  vif  remercîment.  Cette  poUtefïe  fut  fui- 
vie  d*un  aVeii  de  fes  chagrins*  Il  m*avoit  vu^ 
à  la  pofte,  me  dit-il;  &  la  honte  d'être infulté 
devant  moi,  lui avok fait  précipiter  Prétraite*: 
La  vie  lui  devenoit  infuportable.  Son  mallieur 
toitiî  continuel  9  que  ne  pouvant  y  remédier  ^ 
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il  penfok  à  fe  défaire  de  fon  bien,  pour  quittée 
le  lieu^.de  fa  naîflance ,  &  fe  dérober  à  la  fureur 
deTenvIe.  Sa  înâlignîté  n'y  perdroît  rien,  répon- 
dis-jOé  Elle  vous  fuivroît.  Elle  feroit  capable 
de  s'attacher  à  tous  vos  pas.  L'envîe  a  les  y  eux 
d* Argus  &  toutes  les  bouches  de  la  renommée^ 
Maisi,  par  la  voie  que  je  viens  de  vous  ouvrir, 
vous  pouvez  la  forcer  au  filence ,  &  peut-être 
à  l'admiration ,  qui  nHra  point  fans  la  recon- 
noiflance  &  reftime. 

Il  fe  laîfla  perfuader;  &  Ton  embarras  ne  fem- 
bloit  ^tre  que  fur  les  moyens  d'exécuter  mon 
confeîL  J'en  avois  trop  fait,  pour  demeurer  en 
chemin.  Je  lui  deinandai  s'il  .cpnnoiflToit  tous  fes 
ennemis.  Il  me  dit  qu'il  n*en  avoit  pas  d'autre^ 
que  les  pauvres  de  la  paroifle,  auxquels  il  fem- 
bloit  qu'il  eût  dérobé  leur  bien,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  fait  de  tort  à  perfonne.  Cétoit  peindre 
affez  naïvement  l'impreffipn  que  fait  le  bonheur 
d^autrui ,  fur  cette  miférable  efpèçe  d'humains* 
Je  me  rappelai  une  fondation  de  mes  pères  ^ 
qui  nous  avoit  toujours  fait  honneur  dans  notre 
canton ,  &  qui  confiftoit  à  faire  diftribuer  j  chaque 
femaine ,  une  quantité  réglée  d'aumônes.  Cet 
ufage. avoit  fervi  depuis  long-tems ,  non-feule-* 
ment  à  foulager  les  pauvres  familles,  mais  à  les 
faire  fortir  de  la  mifère ,  par  le  foin  qu'on  avoir, 
tn  même-tems,  de  faire  valoir,  à  leur  profit. 
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\es  fruits  journaliers^e  leur  travail;  &  noUspâf* 
Çons  pour  les  créateujrs  d  un  grand  nombre  d'hon*^ 
nctes  fermiers,, que  cette  raifon  attachoit  coi;- 
(dîalenient  à  rtotre/ejryicç^.  ic  traçai  ce  plan  à 
aïo'n  dîfciple  5  doftt  Ja  docilité  commençoit  réeU 
leroent  à  m'intéireflçrj  J[l  y  confentît  ^  dans  la 
niefure  dç  f^s  force^^rSpn  reyetiu  alloit  au-delà 
4e  fix  mille  livres  ;4ç  lui  prppofaî  d*en  facrifieç 
cinquante^  piftoles. .  Ce  n'eft  pas  à  votre  feul 
repos,  lui^dîs-je>  c'eft  à  la  religion,  à  rétatj 
que  yoUs;fejre2  ce  glorieux  {acrificej  ^  je  vous 
vois  non-feuîement  heureux  &  tranquille  j  mais 
à  jamais  illuftré  dans  votre  patrie. 
;.   Un  peu  d'emphafe  que  j*avois  mis  dans  ma 
Voix^  &  la  force  réelle  de  cette  image ,  le  péné- 
trèrent fi  vivement,  qu'il  m  offrît  la  difpofîtîqn 
de  tout  fon  bien.  Le  cœur  des  hommes,  dis- je 
en  moi-même  ,  ell  donc  capable ,  dans  tous  les 
ordres,  indépendamment  de  la  naiifance  &  de 
1  éducation,  d'être  remué  par  un  grand  motif, 
&  flatté  d  un  fentiment  noble  ! 
.^  Loin  d'en  abufer,  je  contins  Tardeur  ique 
j*excitois,  &  je  fis  venir  le  bailU  &  le  curé  du 
village,  qui  dreisèrent  fur  le  champ  l'aôe  de 
fondation.  II  portoit  que  l'honnête  iohdateur, 
dans  un  |nouvement  de  reconnoiflahce  pour;  te 
ciel,  auquel  il  devoît  fon  bien,  &  de  charité 
pour  les  pauvres  habitans  9  qui  ne  rendoient  pas 
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alTez  de  juftice  à  Taffeâion  qu'il  leur  portoît^  « 
donnait  volontaireïnent  à  la  paroiiTe  y  fur  des 
fonds  connus  ,  cinq  cens  nvl-es  de  rente  perpé- 
tuelle ,  dent  trois  cens  dévoient  être  employés 
à  leur  nourriture^  êc  le  refte  à  ren&etien  d'un 
clerc  y  pour  TinArùâiôn  de  leurs  enfaâs.  Au  prix 
aâuel  du  blé ,  dans  une  t>roi^nc6  fort  abondante  » 
c*étoit  environ  cent  cinquante  filfres  de  pain  pour 
chaque  femàine.  Le  bailli,  tranfporté  de  joie  Sc 
d'adhiirsttion ,  fe  chiargeà^  d'aflt^mbter  les  habitaixs 
à  fheure  même  y  6c  de  leur  faire  la  leâure  de 
cet  adé.  Je  demeurai  quelques  moinens  feu! 
avec  mon  dîfciple ,  qui  me  remercioit  de  fa 
propre  généroCtë ,  &  dont  le  coeur  fembloit 
élargi ,  depuis  quil  avolt  été  capable  d^une  fi 
belle  réfolution.  Mais  ce  n^étoît  rien ,  en  com- 
paraifon  du  fpeâacle  qui  fuivit.  Le  bailli^  repa* 
roiffaht  bientôt,  nous  apprît  que  fa  leâure  avoit 
été  reçue  avec  de  grandes  acclamations  :  &  foît 
par  fon  ordre,  ou  par  un  mouvement  naturelf 
de   reconnoiflance ,  le   bruit   d'une    foule  de 
payfans,  qui  tieTavoiént  pas  quitté,  fe  fit  entendre 
à  ta  porte.  Je  ne  vis  aucun  danger  à  la  faire 
OUvîif.  C'^toient^  non-feulement  les  chefs  du 
Vilia^,  qui  vetioieiit  faire  tes  remercimens  de 
[à  f^aroidfe  à  fdn  bienfaiteur,  mai$  les  pauvres 
habitons,  entre  lefquets  il  reconnut  quelques-uns 
de  fes  plus  infoli^n^  ennemis ,  qui ,  n^ofant  entrer  4 
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ldrf(}u*oii  eut  ouvert,  fp  jst^pot  i  genoià  ftveç 
)in  grand  crî. 

Les  chéis  furent  introduits»  9c  firent  leur 
compUment.  Je   voulus  feke  obfervcr  cette 
pigcidbU  révolution  i  c.c^  qui  la  caulbit  :  maïs 
n  en  éjtoît  plus  frappé  qup  moi;  &  fes  yeux, 
fixés  fui:  ta  porte  de  fa  cqur,  où  les  pauvres^ 
fans  quî^er  «t|ç  poftuf  e  bumilice ,  le  cpmbloient 
de  bénédiâions»  m^apprenoient  comli^n   fon 
çœ\xr  itçk  touché.  Je  lui  propQfai  4^  falr^  quelque 
libérdjt^  pntffnte,  à  çeffeç  treupiç  4©  «îférahtes. 
H  me  rçgar4a>4ViH  ?îç  ^njn^.  Qui,  ^^  dît-il* 
Jk  s*étant  échappé  légjèrtni^ent ,  \l  revînt  avec 
quelque?  pj^es ,  qu^itlei^^t  Mfkîkm.  J'avoui^ 
<^  fe  fitô  (uifrU  moi-mêii^  d^  Te^  de  mon 
confiait  lîç  ^voîei»;  été  j»^»'rfort:  à  geiloUK  -i. 
mais  fjp  pcoftema«t  ayec  de  nouvtux  crk ,  il  fe 
mîref^  à  biiferla  lerre ,  m  h  preffiwt  de  leurr 
mains  le  de  leurs  Uvres ,  cpmme  fi  toute  autre 
expreflîon  ieur  eût  paru  trop  foîb£r,  ou  leur  eût 
manqué^  Jie  fêtai  fes  yçnx  fur  te  bienfaiteur 
public»  8t  )e  vis  couierqufi^^es  larmes^  det  (îensf 
Cette  jTcèdRe  avûk  aflox  duré  pour  moi, .&  ne 
demiMPdoit  plus  mon  (ecours.  Je  pm  un :fflo<# 
meut,  |K>uf  me  dérober  dans  fa  confufîon;  8i 
me  gfiiTarlt  dam  ma  càaife ,  dont  mes  gens:  ne 
s'étoient  p^s  éloignés,  je  pards  avec  toute  la 
viteOb  des  chevaux*  Ma  première  idée  fut  qua 
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jnon  difcipie  &  tout  le  vîîage  pourroiént  ignoreif . 
jufqu'à  mon  nom  ;  maïs  je  fus  privé  de  ce  plaifir  i 
par  rindifcrétîon  de  mon  valet-de-chambre ,  à 
^tii ks  payfaqs  avoietit  demandé  qui  j'^étoîs.  Cétoît^ 
il^expbfef  à  des  importunées  de  recônnoiflancèi 
dont  j©îi^e  pus  nie  gai;antir  dansk  fuite>  &  qui 
n'eurent  d'agréable  ,  pour  mpï  ,  que  la  confev 
tnatibn  qu'elles  m'apportèrent  du  foccès  de  mes 
confëils.       '  '■^-  •;  '-'-^ 

t  :  D'ûiaé  îniBnîté  de  réflexions  fur  le  fervîce  que 
*f  avoisrenduV  rien  ne  melaîflbit  plus  d'ëtoimemént 
•que  -d'avoir^  tîrouVé  dans  l'ame  du  fondateur  i  & 
dans  cell^  dés  payfàiisi  mêmes,  une  généreuferen- 
fibiUtéqu'ils  hefeconnorlïôient  pas ,  &  dont  je  nb 
pouvois  néanmoins  dbuter,après  àiQ&  témoignages 
«fîtéêlsviVi'a  peine  éfoit^à  obmprendre ,  que  pofle-i- 
idaht  en  effet  ce  précieux  dori  du  •  cîèl ,  ils  ne 
4'euffent  pas  exercé  pkitôtv&  que  pendant  toiité 
leur  vie, rpeut-étrevik'oevfë  fuflent  livré  qu'aux, 
noirs  mouvemeiis  de  là  haine  &  de  l'jènvie.  Lo 
plaifir  de  là  tendreflfa,  ;&  de  la  bontéy  n'eft-il. 
pas,  difois-îje,  le  plus/i^oux  de  tous  les  feriti- 
mfinS?,&  lorfque  kcbur  en  eft  capable,  coni- 
tncnt  peut-iè  en  préférer  d'autre  ?  Ces  fecrèts  d^^ 
la  nature  étant  encore  inexplicables  pour  moi  ; 
je  me  bornoiis  à  les  obferver  ;  mais  chaqfiï6 
rencontre  augmentoit  •  mon  goût  pour  beùô 
cti¥ieV^&  fembJoit  iç'y  ramener  d'elié-raêine»'^ 
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FKis  lûlû,  dans  un  autire  changement  de  pofie» 
vn  aiendiant,  accompagné^defaifebme,  &  d'ua 
fils  âgé  -de  neuf  ou  dix  ans  y  fe  recommanda 
modeftement  à  ma  charité.  Lesl  apparences 
n'ayant  d*extraordinaîrc.y  gue^  cet  air.  de  fàoiills 
abandonnée ,  je  lui  demandai  iî  L'ei^ant  étxnt  à 
lui?  Oui,  monficur,  répondît- il.  Le  ciel  nous 
en  avoit  donné  deux  :  nous  avons  eu  le  nta&eur 
dé  naanger  l'autre.  Je  craignis  xle.  l'avoir  naal 
entendu  5,ac  je  le  priai  de  répétée  une  réponfe  fi 
révoltante.  Il  tira,  dufi,  mauvais  pcHrte^feuille  i 
quelques  papiers  qu*il  ine  préfenta.  J*y  jetai 
les  yeâx.-  Cétoîent  des  qcitificats,  revêtus  de 
la  meilleure  forme,  par  bfquels  pbfîeurs  offi»* 
ciers  militaires  atteftoient-  qu'à  rexécution  dit 
fraité  d'Utrecht,  lorfque  les  François  avôiejit 
évacué  la  baie  d'Hudfon  >  le.  porteur ,  employét 
au  fort  Nelfbn  par  les  agens  de  la  compagnie  > 
s'étant  engagé  y  avec  fa  fa[mtlle,  daiis  une.dmflb 
des  Efquimaux,  y  avoit  été  iî  cruellement  pr efTc 
de  la  faimv.Tiuà  l!e3cemple  de  cette  barbare 
nation,  H  avoit  été Torcé^  de  manger  Tun  dô 
&s  deux' enferiSi,  pour  fiuver  la  vie  à  V^Axe^T 
ifa femme,  à  hii-mcme;  &:,quefua:i*avi5u,  qu'il: 
en  avoit*  fak  vjolontairement  après  fon  retour  i. 
on  n^aypit  pas^  cru  .devodri  punir^uQ  crime  forcée . 
Çette^  explication  ime-faUkfdfune  fi  yive:horreur>, 
^j^ayant  jctç  les JMpiej:3?«r:  1^. portière  ^  &  levdr 
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fort  bïiifqwni^ilt  ma  glace,  jç  tôumrivla  fête  , 
pdur  éviter  lia  vue  4c  troU  miférabk^»  fdontJl^ 
îèui  Toifînage  tne  faifoit  frémir.  Mes  oreilles 
mêmfiff  fe  fcrmèrçfet  teUement  à  Imirs  foppU- 
càtîoœ,  que  je  fus  quelques  œiompos  feus  les 
enteotltB.  Cependant ,  le  mari  s  étant  écrié  d'un 
ton  dcoiiour^ux  que  je  le  chargecMS  donc  des 
rigiiQucs  jdu  Cbrt»  .&  dcjiie  fétois  (tm  pitié  pour 
iini  malheureux  pç^e  ,  dont  la  {îtuatton  &  les 
tburii^eDS  n^Toîent  Jamais  eu  d'exeiiilple  i  cettQ 
pitoyable  exflamation,  jointe 9  iux  {angbts  de 
la  fpmfne^  qui  ne  Êirient  pas  mmns  oatifrelsà 
cîdma  tout  d'un  coup  mon  averfion;  &  livr^ 
faon  cœur  au  (èntiment  te  plus  oppofé.  Je^mâ 
iciu\nns  d'aboi:  lu^  dans  nos  voyageurs,  que 
ces'hosrîbles  eictrêmités  (ont  alTeis  fréquentes  au 
j)Qrd  |le  l'Europe  ^  St  que  U»  ùaxvBiges  Imânses  qui 
n^  (ont  pas  nitoteliement  cruds  ,  tes  regardent 
combe  le  dernier  malheur,  Un^  t^dre  intérêt 
pour  fassfisuffiancèsl  d'un  père  &  d'une  mèr^ 
qvÂs'y  étoiem  vus  iédoàs ,  fucç^da  iî  Ipromp-» 
tament  à  l'iionrsur  ;  qiie  je  leur  6s  mte  grçffis  au^ 
Hiâne.  Afàis,  forprisr^eiVtiwgeréyohitian  que'je 
venpis-  d'éprouvw  ,  je  ne  pus;  ih'cmpécher  de 
letrr  dire  qu-ils  avoient  fi^it  de  fingulièrés  împre(^ 
fiom  fur  mon  Kmw^^  Us  s'en  étoient  apperçus« 
Je  n'en  fuis  pasjStoiiné,  me  dit  l^wainBe  ;  c-eft 
fé  ^ui  noas  arrive  to^  tes  joijfs^  tn  €xpo(am 
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notre  fuoefte  aventure;  &  depuis deu^  ans  quts 
nous  fommes  revenus,  ^n  France^  nous  n*avon» 
obligation  qu'à  l'horreur  &  à  la  pitié.  Ma  furprife 
redoubla^  JPadtniraltout  à  la  fois  qu'une  contra- 
riété de  fentlmens  ^  dont  il  m«  reftoît  quelque 
honte ,  fut  conuhune  à  tout 9  refpèce  humaine  ; 
qu  un  homme  de  cette  forte  eût  été  capable  de 
le  remarquer,  pour  s*en  faire  une.  reffburce 
contre  la  mifèrç. 

Mes  affaires  ne  demandant  point  une  extrême 
diligence,  je  ne  marchols  pas  la  nuit.  Vers  la 
fin  du  fécond  jour,  en  achevant  ma  dernière 
pofte,  ^'eus  roccafîpn  de  fecQuri.r  un  eçclé^ 
(îaftique,  qui  courpît  en  felle  avec  beaucoup 
de  vîtefle,  &  dont  le  cheval  s'abbattît  à.  quelques 
pas  de  ma  cTialfe,  Avec  mop  valet  de  chambre., 
qui  me  précédoit ,  j'avçîs  un  laquais  qui  cour 
roit  derrière  moL  Ils  defcendirent  tous  deuK 
par  mon' ordre  î  &  je  m'arrêtai  moi-même,  pour 
aider  de  nies  (érylcçs  un  homme  dont  je  reC- 
peâois  le  caradcre*  H  s'çtoit  fait  une  bleflurp 
oonfidérable  è  la  jambe.  Je  kifis  mettre  dans  ma 
voiture ,  &  je  mpntai  à  cheval  Nous  achevâmes 
ce  qui  jreûbît  de  chemin  jufqua  rbôtdlerîe  dp 
la  porte^oùje  m'empreflaî  de  lui  procurer  les 
ïecours  de  Tart. 

Mes  civilités  nous  rendirent  fi  familiers  a, 
(ju  ayant  fgupp  &  pafFé  une  p^tie  de  la  nuit 
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wfembfe,  îl  m'apprit  les  motifs  de  fà  courfôt 
Ç'étoît  un  canonicat  qu*il  alloit  demander ,  avec 
de^  fortes  recommandations ,  à  M-  Vévêque 
de.  . .  II  jpuîffbît,  me  dît-il,  d^upe  riche  cure 
du  canton;  ik  le  bénéfice  qu'il  alloit.  folUciter 
na  valloit  pas  mieux  :  maïs  le  féjoûr.  d'une 
grande  ville  lui  p^roiflbit  pi'éférable  à  celui  de 
la  campagîie,  &  le  titre  de  chanoine  à  celui 
de  curé,  que  la  dépravation  des  mcçurs  avoît 
avili.  Jç  combattis  cette  double  idée  par  quelques 
objéâions.  Les  premières  ne  furent  que  des  lieux 
communs  far  les  charmes  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  je  leur  donnai  toute  la  force. qu'elles  pou- 
Voient  recevoir  de  mon  propre  goût.  L^.viélpire 
me  fut  plus  aîfée  fur  le  fecon4  point.  En  fuppo-. 
'ftnt,  comme  je^me  fouvenoîs  de  l'avoir  lu,  que>. 
Toffice  de  curé  jeft  tout-â-Ja-fois  le  plus  néceP- 
'feîre,  &  le  plus  ancien  du  chrîftianifme  ,  je  con- 
clus, avec  raîfon,,  eu  il  ne  pouvpît  cefler  d'être 
refpeftable  aux  yeux  des  honnêtes- gens ,  & 
qu'un  mépris  ,  enfanté  p^r  I^.  cori;uption^  des 
principes  ,  doît  toucher  peu  ceux  qui  (ont  établis 
^poùr  h  combattre  &  la  réprimer.  J'ajputaî,  qu'à, 
ne  confulter  que  Pamour-prppre/,  il  n'y  avoif 
aucune  comparaîfon  entre  la  vîfe  dépendante 
d'un  chanoine,  &  celle  d'un  opblent^ curé,  qui 
téunit  dans  fon  fort,  deux  avantages  auflLftat-. 
tears  t^ue  là  riçh^fTç  &  f  autbrîté.'lVles  'argumei;!^>^ 
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prêfeûtés  fous  difFérehtes  faces,  me  firent  ob- 
tenir llionneur  de  la  perfuafionl  Je  laiflaî  mon 
honéte  convive  y  dans  la  réfolution  de  retournée. 
k  lendemain  à  Ton  presbytère. 

Quoique  mes  ordres  fuflent  donnés  pour  côurm. 
de  grand  matin ,  j*apprîs ,  en  remontant  dans  ma. 
chaife,  qu*il  étoit  parti  une  heure  avanÊ  moi* 
Ma  curioftté  n'alla  pas  plus  loin.  Je  Wîmagîna^ 
que  fa  blefliire  avoit  pu  lui  caufer  qette  impa-^ 
tience ,  dans  la  vue  de  fe  faire  traiter  plus  comr 
modément  chez:  lui;  Cependant  à  peine  eus-je 
feit  la  demi-pofte,  que  je  la  rencontrai ,  mais, 
affis  au  bord  du  chemin ,  fon  poftillon  &  Ces 
deux  chevaux  près  de  lui.  It  tenoit  fa  jambeir 
des  deux  mains,  avec  des  plaintes  fort  vives, 
de  la  douleur  qu'il  fpufFroit.  ;  &  je  Crus  re-^ 
connoîjtre  ,  en  efiFet ,  qu'il  avoit  h  jambe  forir 
enflée.  Je  lui  marquai  mon  étonnement.  Voua 
^oyez,  tne  ditril;  j'ai  trop  compté  fur  mes» 
forces  :  &  devinant  le  reproche  auquel  il  pour 
voit  s'attendre ,  il  m'avoua  que  pendant  la  nuit, ^ 
fes  railleries  qu'il  avoit  à  craindre,  s'il  retour-^ 
«oit  les  mains"  vides  à  fa  cure ,  après  avoir  publié 
fe  nn)tif  de  fon  départ ,  Tavoientfait  changer  de; 
difpofition.  Apparemment  ,  répondis -je,  les 
willeriesde  quelques  voiGns.  Mais,' fans  compter^ 
l-^^xcufe  de  votre  blelTure  ,  de  quel  poids  le. 
liâdinage.  d'un  maitijînf  peut-U  être.,  contre  4^^ 
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raifbns  auffi  férieufes  que  celles  dont  je  vouf 
vis  hier  pénétré  y  &  pour  un  auffi  grave  intérâ 
que  votre  bonheur?  J'en  conviens,  répartit-il 4 
mais  que  vous  dirai- je  ?  Je  n'aurois  pas  de  repos 
chez  moi  5  (î  je  ne  fatisfaifois  une  ancienne  gou- 
vernante, qui  fouhaite  de  vivre  à  la  ville,  &  qm 
m'en  a  fait  naître  l'idée.  Cette  explication ,  ac*- 
çompagnée  à*\xn  regard  embarratTé ,  m'ôta  là 
défir  de  répliquer.  Je  me  tournai  vers  fou  pof- 
tiUon  :  prenez  foin,  lui^dis-je,  de  M.  le  curé^ 
que  je  croîs  très-galant  hpmjne  ;  8c  quand  îl  fera 
guéri  de  fa  bledure  >  apprenez-lui ,  d«  na  part» 
que  ce  n'étoit  pas  fa  plus  dangereufe  malactieir 
Auffitôt  j'ordonnai  à  mes  gens  d'avancer. 

Cette  tragi-comédie  Se  fon  dénouement ^i 
étoient  propres  à  groffir  le  recueil  de  me^  obfer- 
vations.  Je  ne  m'arrêtai  que  pour  changer  do 
chevaux,  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  que  je  païfai 
dans  une  hôtellerie  d'Alençon.  Tout  occupê 
que  j'étois  de  tant  d'images  bizarres ,  ou  phitôt  ^ 
du  fens  fous  lequel  mon  goût  me  portoit  à  les 
envifager,,.  quelques  dUcours  de  mes  hôtes  me 
firent  prêter  roreille.  Bs  parloient  avec  admi^ 
ration  d'une  mine  d'or  nouvellement  iéco\xvttt& 
dans  la  forêt  de  l'Aigle ,  où  la  célèbre  abbaye  de* 
la  Trapc  eft  fituée  ^  &  des  richeflès  qu'dle  pro- 
mettoit  à  tout  le  pays.  Ce  bruit,  me  dit-on,  étoit' 
6  généralcm^ent  xép^dp  ^  que  le  doute  n'étok^ 
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plus  permis.  Il  s'étoit  formé ,  fous  la  proteÛioti 
de  la  cour,  une  compagnie  pour  Texploitatiofl 
de  la  mine  ^  &  cette  forêt  qui  n'avoit  été  connue 
jufqu'alors  que  par  la  vie  auftère  de  fes  habitans^ 
ét(Mt  fréquentée  d'une  multitude  de  voyageurs ^ 
que  rintérêt  ou  la  curiofité  amenoit  de  toutes 
parts.  On  m'offrit  de  me  faire  voir  plufîeurs  mor- 
ceaux du  minéral  qu'on  prétendoit  chargés  d'or» 
En  effet,  %  on  m'en  trouva  quelques-uns  chez 
divers  particuliers  de  la  ville ,  &  j'y  découvris 
des  veines  de  cette  précieufe  couleur. 

Le  feul  voiHnage  de  la  Trape  auroit  pu  me 
£siire  alonger  ma  route  de  quelques  lieues ,  pour 
vi/îtér  une  mâifon  C  célèbre.  Cétoîent  deux 
inotifs  pour  un.  Après  d'autres  informations,  qui 
ne  me  parurent  pas  moins  confiantes,  je  me 
déterminai  à  quitter  le  chemin  de  la  pofte ,  que 
je  pouvois  reprendre  etifuite  à  Mortagne.  Oa 
me  conduifît  vers  la  foret  de  l'Aigle.  Ses 
approches ,  du  côté  par  lequel  on  m'y  fit  entrer, 
répondent  à  toutes  les  idées  d'un  affreux  défert; 
ce  font  des  montagnes  couvertes  de  bois ,  Se 
dlvifées  par  des  précipices,  fatis  autres  traces 
d'habitation  que  le  chemin  étroit  &  fcabreux 
qui  les  traverfe.  Quelques  lieues  dé  cette 
ennuyeufe  route  me  firent  arriver  à  la  vue 
d\me  profonde  vallée ,  où  Ton  découvre ,  dans 
un  alTez  grand  circuit  de  mufs ,  quantité  de 
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bâtîmens  fort  fimples  ,  qui  compbfeîntTabbayi 
de  la  Trape  ;  rétraite  ou  tombeau  fort  conve- 
nable aux  vues  de  renoncement,  de  facrifice 
&  d'abnégation  total^ ,  qui  portent  quelques 
anaes  fortes  ,à  s'y  renfermer^  . 

Mon  guide  m'offrit  le. choix  de  defcendre 
à  Tabbaye  même.,  en  m'aflTurant  quelesétranr 
gers  y  étoient  toujours  reçus  civil/ement,  ou  dé 
m'arrêter  dans  une  hôtellerie  voifine  ^  établie 
pour  ceux  qui  craignent  d'être  încommode$ 
aux  folitaires.  Je  crus  devoir  ma  première  vifite 
jm  lieu  faint,  quoique  réfolu  de  prendre  l!hôtel- 
Jerie  pour  logement.  Un  portier,  dont  la  mo- 
deftie  me  rappela  celle  du  frère  Ambroife  ^ 
mais  bien  éloigné  de  fon  embonpoint  &  de  fa 

^  couleur  vermeille ,  m'ouyrit  la  porte  en  filence , 
attendit  que  je  me  fufle  expliqué ,  pour  lever 
les  yeux  fur  moi.^  Se,  ne  répondant  que  par 
.une  profonde  inclination  au  défir  que  je  lui 
marquai  de  voir  l'abbaye ,  me  fît  entrer  dans 
un0  falle  voifinç.  Là,  me  regardant  d*un  ceil 
plus  doux  j  il  me  pria  de  m'afTeoîr ,  tandis  qu'il 
alloit  faire  defcendre  un  de  fes  fupérîeurs. 
,Quelques  minutes  que  je  paflai  à  l'attendte , 
me  donnèrent  le  tems  d'admirer  l'air  de  religion 
éc  de  piété  qui  régnoit  autour  de  moi.  Soît 
prévention  en  faveur  d'un  lieu  fi  refpedable , 
.iolt  impreffion  réelle,   je   crus   avoir  changé 
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^Tâéinent ,   &  me  trouver  tranfporté  par  cinq. 

ou  fix  pas  que  j'avoîs  faits  depuis  la  porte  de 

fabbaye ,  dans  un  autre   ordre  de  chofes ,  ou 

dans  une  région  nouvelle.  Cette  dîfpofition  ne 

changea  point  à  l'arrivée  du  fupérieur ,  auquel 

f  entendis  donner  le  nom  du  père  Gélérier.  Sa 

figure  pale  &  mortifiée ,  quoique  tendre  Se  gra- 

cieufe  en  elle-mcme  ,  me  pénétra  de  rç(peâr. 

Il  me  fit  un  compliment ,  pieux  &  civil ,  fur  le 

courage  qui  m*amenoit  dans  le    féjour  de   la 

pénitence  :  maïs  fi  mon  deiTein,  ajoutatil,  n*étoît, 

comme  il  vettoit  de  rapprendre,  que  de  voie 

rintérieur  de  la  maifon,  fans  y  vouloir  accepter 

un  lit ,  il  me  prioit  de  confidérer  que  le  jour 

étôit  fort  avancé ,  &  qu'il  feroit  plus  facile  de 

mè  fatîsfaire  le  lendemain.  Il  n'étôit  qu'environ 

quatre  heures  dû  loir;  mais,  appréhendant  de 

blefler  les  loix  du  cloîtce^  je  me  retirai  avec 

des  excufes. 

J'étois  fort  touché.  Le  fpeftacle  d'uR  moment 
me  faifant  juger  à  quoi  je  devois  m'attendre  le 
lendemain,  je  cherckoîs  d'où  pouvoit  venir, 
à  ces  folitaires ,  là  réfolutioii  de  renoncer  û  par- 
faitement à  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ^  lorf- 
qu'elles  ne  font  pas  condamnées  par  l'évangile , 
qui  n'en  défend  que  l'excès  ;  &  fur  quels  prin- 
cipes ils  fé  promettoient  une  récompenfe ,  pour 
des  mortîfiçatioûs  qui  ne  font  pa«  ordonnées,. 
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Ce^  réflexions  m'accompagnèrent  à  Thôtellefië 
mais  elles  furent  troublées  par  la  vue  &  le 
tumulte  d  un  grand  nombre  d'étrangers ,  qui 
s'agitoient  dans  les  cours  &  dans  les  appartemens* 
Je  remarquai  que  ma  chaife  avoit  peine  à  trouver 
paflage  au  travers  de  quantité  d'autres  j  &  dou- 
tant fi  je  trouverois  un  logement  pour  moi-même^ 
j'étois  prêt  à  regreter  celui  que  le  père  Célérier 
m'avoit  offert.  Mon  valet -de -chambre,  que 
|*avoîs  fait  marcher  devant  moi,  vint  me  rafliirer 
par  fes  informations.  La  plupart  des  étrangers 
que  j'avoîs  vus  ,  étoient  arrivés  le  même  jour, 
&  dévoient  partir  avant  la  nuit  :  la  curîofité 
feule  les  avoit  amenés  des  villes  voifines.  Ceux 
^ui  fe  trouvoient  logés  à  Thôtellerie ,  &  qui  njp 
Tavoîent  pas  quittée  depuis  pluCeurs  jours, 
étoient  quelques  chefs  de  Tentreprife  des  mines, 
avec  les  artiftes  convenables  à  leurs  opérations  ; 
&  je  ne  làifferois  pas  d'y  trouver  une  chambre 
commode. 

Les'  circonftances  éloignant  tout  air  de  céré- 
monie, je  me  préfentai  à  quelques-uns  de 
ces  chefs ,  qui  me  firent  un  accueil  civil. 
La  joie  qui  brilloit  fur  leurs  vîfages,  répondoit 
de  leur  confiance  au  fuccès  de  leur  travail. 
Ils  m'en  parlèrent  avec  une  pleine  certitudes 
&lorfqu*ils  eurent  appris  de  mes  gens  qui  j'étois, 
ils  eurent  la  politeile  de  s'offrir  fur  le  champ 

pour 
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pour  guîdes ,  fi  je  fouhaitois  de  voir  la  mine. 

J'acceptai  leur  offre»  Ils  me  conduifirent  à  mille 

ou  douze  cens  pas  de  rhôtellerie  ,  au  pied  d'une 

montagne  fort  nue,  dont  ils  me  firent  obferver 

que  le  fond  n'étoît  qu'une  pierre, dure  &  noK 

îâtre,  Cétoit  le  principal  objet  de  leurs  efpé- 

rances.  En  eflFet ,  j'y  crus  voir  quelques  filamens 

d un  jaune  aflTez  clair,  qui  paroifToient  d'une 

autre  nature  que  la  pierre ,  &  qu'ils  nommoîent 

des  plilleites  d'on   Plus  loin ,  nous  arrivâmes 

à  l'ouverture   du  trou  qu'ils  faifoient  creufer. 

Le  travail  étôit  pénible  ;  mais  les  apparences 

de  richefle  augmentoiént ,  p^r  l'abondance  des 

filamens  jaunes ,  qu'on  découvroit  fur  la  pierre 

intérieure.  Je  fus  obligé  de  reconnoître  que 

s*ils  étoient  d'or ,  le  Pérou  n'avoit  pas  de  mine 

plus  riche.  Ils  me  répétèrent  qu'il  ne  pouvoit 

leur  refter   d'incertitude  ,    après  toutes   leurs 

épreuves;   &  que  par  un  calcul  modéré,   ils 

comptoient ,  frais  &  droits  levés,  de  tiret:  quatre . 

onces  d'or  de  chaque  quintal  de  cette  pierre. 

•l'applaudis  à  leurs  idées  ,  mais  quoique  peu 
verfé  dans  ces  connoiffancfes ,  je  n'emportai  pas 
Ja  conyidion  qu'ils  m'avoient  promife.  Toutes 
les  montagnes  de  la  forêt  étant  compoféesa  ou- 
du  moins  mêlées  de  la  même  pierre,  il  ^uroit 
f^'lu  ctnchire  que  cette  ftérile  portion  dei  la 
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Normandie  contenoit  pljus  d'er  que  tout  le  refte 
du  monde  enfemble  »  &  cette  feule  réflexion  me 
rendit  fufpeâ^  non^feulement  le  calcul  de&in-p 
téteSèi,  mais  le  témoignage  même  de  mes  pror 
près  yeux*    ^ 

XjO  foir  ouTîit  une  fcène  qui  me  ramena 
bientôt  à  Thabitude  que  je  formols  infenfible- 
ment  de  confidérer  tout  du  côté  moral*  Nous 
étant  raffemblés  à  fouper ,  la  converfation  com«^ 
mença  par  des  obfervations  férieufes  fur  le  tra- 
vail  de  la  mine;  &  je  me  gardai  foigneufement 
de  choquer  l'ardente  prévention  de  mes  convives. 
Mais  quand  la  vapeur  du  vin  eut  échauffe  les 
cerveaux ,  il  s'éleva  des  propos  plus  libres*  Les 
cœurs  dilatés  s'abandonnèrent  à  leurs  mouve- 
mens  naturels  ,  &  chacun  parut  dans  fon  carac- 
tère, Cq  oe  fut  d*abord  qu'une  confufion^de 
défirs,  de  projets  Sf,  de  fyftémes  fondés  fur  l'opu* 
lenco  extraordinaire  à  laquelle  ils  croyoîen  t  déjà 
toucher.  Chacun  fe  faifoit  un  plan  de  volupté 
ou  d'ambition ,  qu'il  préféroît  à  celui  des  autres; 
&  la  diipute  devînt  fi  vive,  que  tout  le  monde 
parlant  à  la  fois ,  perfonne  ne  pouvoit  obtenir 
de  fe  faire  entendre*  Un  des  plus  âgés ,  qui  n'étoit 
pas  le  moins  fou ,  prit  enfin  la  fupériorité  du 
ton ,  &  repréfenta  que  pour  éclaircîr  ce  chaos 
tf  idées  p  il  falloit  que  chacun  expliquât  (Uccefli- 


Veimeiit  \es  fiesnes*  On  convint  de  parUir  towh 
â-toun  En  faveur  de  Ji'ouvertiare  ,,  Tàuteut  dà 
confeil  ^'a^ibua  le  droit  d^  tômmencan 

II  nom  dit  9  dun  aif  aufli  graVé  (ju'ilpiiiEiràf' 
leâer  j  i^ue  n'ayant  jamais  été  afTeâi  riche  ptni 
fe  procurer  une  grande  V2»riété  de  plaifî^i  >  mais 
ayant  aflez  connu  le'ihonde  poui^  n'en  ighotèt 
aucun  5  Fufage  qu'il  voldoit  failre  de  fa  fortune  ^ 
dans  le  peu  d'années  quH  àvoit  à  yivre^  éiiôh 
de  rafiembler  fous  fes  itatns  &  devant  fe^  ytœi 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  depuis  foii^ante  Ms  ,  d« 
itôicie^x,  de  magnifique ,  de  flatti^ur  pour  let 
feus  &  rimagkiatî^My  en  un  mot  tôiîs  les  plaÎ4i 
&$  Sir  tous  tes  biens  qu'U  aVoit  vu  diiperfé^^  &  qld 
n'avpient  p«ut-êt»e  jan^été  téukust  Moii  chi^ 
grin  ^  côntinua-t-ii  ^  eft  que  cet  aflfemblage  de^ 
mande  du  tems.  Je  regrette  vivemeM  cttté 
perte  ;  mais  auffi  lorfqiid  )e  ferai  parrenu  à  mé 
fatisfaire  ,  >#  nagerai  dams  la  joie  ;  je  ferai  dani 
la  plénkode  du  bonheur»  X#e3^  plus  &vâns  iné-^ 
decin$  ^  <^e  }'aurai  i  toutîe  forte  de  prise ,  weiU 
leront  â  ma  htaé  ;ic  &h  môrt  me  fùrprenid  au 
milieu  de  ïï^s  ttêton  Si  de  nies  délice^ ,  ce  M 
fera  qu\ip  fommeil  :  mim  eiiehaiit»lent  ne  m'en 
laifleva  pas  featir  l'sinMMtume* 

Il  fo  tut  9  ah^eç  la  Ëttj^faâion  d'un  hoimnè  qui 
s'attend  deii^  dfplduaàié  Ëd  etfet^  la  grandeur 
démeforée  de  Cet^e  image  anr^t^ppé  une  piartit 
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des  1aftèUf5.  Je  remarquai/que  les  uns  applàu-- 
diffbient  de  bonne  foi,  &  que  d*autres,  demeu- 
rés comme  en  fufpens ,  examînoîent  en  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  en  dévoient  penfer.  Moi ,  dont 
la  tête  s'ëtoit  confervée  fort  faîne  j  fauroîs  pu 
répondre  au  vdiiptueux  libertin,  que  fon  plan 
n*était  quune  ridicule  chimère  :  que  première- 
ment cette  colleâîon  de  tout  ce  qu*il  y  a  de 
déHcieux  &  de  mafgnifique  au  monde,  èft  im- 
poffible  aux  plus  grands  monarques,  qui  peu- 
vent au  plus  partager  tous  le$  biens  entr'eux, 
mais  qui  n*ont  ni  le  tems,  ni  le  pouvoir  de 
les  raflembler  ;  qu*en  fuppofant  même  cet  alfeni- 
blage  poffible ,  l'union  dé  tout  ce  qu'ils  auroient 
déliré,  &  la  facilité 'préfente  d'en  jouir,  trou- 
bleroit  leur  gofit ,  les  embatrafteroit  dans  leur 
choix ,  éteindroit  peut-être  leurs  défirs ,  &  les 
laifferoit  comme  infenfibles  au  milieu  de  ce  qu'ils 
auroient  cru  propre  à  les  irritef  :  que  d'ailleurs 
la  ianté ,  fans  laquelle  il  n'y  a  ni  jouiflancè  ni 
goût  du  ptaifîr ,  né  dépend  pas  toujours  des  fe- 
cours  de  4'art  ;  enfin ,  que  la  feule  idée  de  cette 
mort,  dont  le  vieux  Flutus  croyoit  pouvoir 
s'épargner  les  amertumes  par  l'ivrefTe  du  plaîfîr , 
eft  capable  d'èmpoifonner  la  plus  heureùfe  vie 
qui  les  précède  ;  &  qu'une  idée  beaucoup  plus 
terrible ,  celle  du  châtiment,  qui  peut  fuivre  un 
tel  b^onhcur ,  en  doit  rendre  effrayant  jufqu'aa 
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itomr  -Tou^s^  ceis  cWidér^tions:  inei Vinrent 
d'elles-mêmes  à  i'efppif  ^^ORiis  elles,  n'étoiebt pas 
de  &ifi^.  ITe  pris  le  paîti^de  deaieiarbrinuet;  > 
-^^LestfpAl^  vt^uiéAivieSiiaUà^t  qae:\eut  pbice 
nmJbtiikÂt  à'  parlée -aptes  <lai:,:fllrèf^tfi^>^ 
de^éa  vâAiifâueuie  e£pdSttoQ:,  tj^^ils  adoptèreiit 
t^ot^^ies  ytiies  ^  avee^  cette  diffiéience^r  xiît  J« 
premief^'^ea  fe  preflànt  de. la  main  lia  baâ.'da 
mètitanj  qUeinon  âge  me' promet  dutems  poùi 
h,lpk^QeàéK>V(tioti  dii  fjftêméi  Q'ctoit  i^ n^finatt^ 
cier  fufb^lt^ii^ev^^'i^^c>n^  i^  plupart  xies antrbs^ 
inai$  d'ùiiW  ph^EfioncÂ»^  pli^s  fine,  àix}w:>(bà 
tëèt  {nlë^'dùti^iUfhismffqit^^^^  amoureux $iîe 
poivoit  fe^  domiw  plus  de  tingtrhuît  ou  treqtè 
ans.'S<:yfif  VoUin,  que  &  feule  ^taille  y  épailIbJ^ 
furehargéè  de  bobn(!^^hèfês  m*ânËit0itfâit^endrt 
pou^ùrt  gourmand,  s-écâSâ! t  fàr^oût, Mè(fieuilJ> 
noùs^  n'aOUièrôns  pa&  Vil^^t^iient  entier  ;  ni 
des  Vite  exquis Vl^btitaaWi^ë'pa^ârfttîduiitiê^ 
projet  ,^  âmt  lé  vîfeg««eôUVfeft'  de  piiMlès,.  ^ 
pténoit  aflez  qu^H  côftne^ctfS  pfeu  Vufoge  de 
l'eau;"  ■  KP-  '  -''^-^  ^^  -P  -■  .  -^'-^  -n  ^  '-  ^  •-> 
€dm  q^  <foiyolt?  ,^  dédàrâ  dîabopd'  qufit  ëtoît 
d^i^n  géèt  l)ô&t  £tfi£rehi  II  ptdt  letton  ^^orateur. 
Chacun,  dît-il ,  a  fest idteeside  bonheur ;l}e«%Bi 
cort^ôîs  pas  beaucoup  dans  ^Paffeiftblage  d'ua-$ 
granij  nombre  d'objets  4  -dbnt  la  (eulë  tfnunié^ 
ratida  {«r o^it  v»q  ^tude  ,  &  que  la  ftttss  longue 
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vit  Ile  fuffiraît  pas  pour  coûter  Vurkf^iX^i^^ 
Êt|-e  keur£ux  dans  ntfs;  pâncip<i$4:>«'fâ{  êif^k 
coi»EJBrt  de  tout  >  c&  <f/^(m  f  i^girdct  'CQfS^à  u& 

de  dia^gria  5,  que  Je  fa&&;&^  fèarguBÎljiiss  jIqiH 
ràaux  riches  ;  mon  ms^ei^  js'ii  fftitpresttice^Mi^ 
laaiÊHL  à  Taris  ,  entré  deux  gfns  de  cçtiiirdfei, 
doni  jerconnois  h  vite  origine  »  Stltf  çwùEtàm 
^mxà^flus:  i^il  {  ikm^afliiieiKittèleucjéiesl^^g^ 
'^ieum  ^^sttÎQiif  dfe  fiMidwf <  Si  j<  itéSre  le 
fifàcài^d^b^e  Gtiitrepi!ifc^:4m4)M  l^to  plm 

sic]^cp  qufeux^  c*ftft  p6ttr  Ids  fiwe  /^Qfirtr  i^m 
knt  néant  à  (ora^  d%afilîfiatiof»  ^  ofiif  itQ^fMft 
^dsh/jfiçcmmtiint^^pd0  £we  éléyei:  dè('  d^»y 
^âtési4e?ma;cottr  i«p;;®ufeld^^^  blU»§f;^ituS 
JteiiJ^jyfe%i;^vi?iiiîî^çfeftît?^f  tettrs  fi^pec^ç  fl^ai- 
Jfo|i«5;Aâte$  ptxàm  ferOfl*  «<^Vf  ftisifJft  mlr^s.*». 
^dir!prbfofiâ9if«(iMkrii^4fcP^ 
^q^è  M  hw^^^m^J^  «Wf  4»Spe  IgjJuf. 
telle  Kyj^^jdf  IK^^r^^ur  ifeJ^fgs^lqi&lîeoqu'iliBi 
ont  ofig  prendre  5  &  qu  en  bonne  règle  ik^ijpf 
^fâeiibjpoi;|^iKfiX'f^êfâp$b  ;,{tff  f^  J39tptf4^  c}ie-^ 
Yaux:  p5i*r3QOuiSr«cqIè  Jbmitt^iil^  tom  iit^k^nr 
mais. ^^téSi îiHai ^im^i:%m  fknhm^tfi^ 

^x^be^  de  heutt«r,il^uy«a:;lfeuiçs  rpïi«t  J'§l?fei^ 
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qu'eux:  ;  je  gagnerai ,  s'il  te  faut^  teufs  tailleurs 
a  force  d'argent;  mon  maître  d'hôtel  fera  tou-^ 
jours  le  premier  à  la  halle  ,  pour  enlever  ce  qui 
s'y  trouvera  4e  pti^  fin ,  &  mettre  l'enchère  fur 
tout  ée.tju'il  verra  demân^ler  pour  eux  ;  je  leur 
difputearai  par'^t«>ut  le  terrein  &  les  honneur^  :  à 
le^e  ^  je  les  dBifquerai  par  ma  fuite  ;  au^C  pro- 
menades 5  par  ma  parure  ;  aux  fpeâades ,  pat 
le  fôih  que  j'aurai  de  me  placer  dans  leur  loge  ^ 
&  de  me  lever  fouVent  pour  leur  dérober  Isir 
vue  du  théâtre  ;  dans  les  aflemblées,  par  me& 
aits.&  fisie^re^rdiméprifans.  Je  ne  leur  donne 
pas  quatre  jAois  de  viei  ils  fe  pendront  4^  cha- 
grin ^f  en  iuls  fur,  je  les  cOnnois^  &  ce  que  je 
aains  alors  pour  n^oi-^même ,  C'eft  d'en  mourir 
de  plaifir.  Il  finit  en  riant  de  tmites  fes  forcés  ^ 
&  fe  &ottant  les  mains  de  joie  y  comme  s'il  les 
eut  déjà  vus  mettre  en  terre» 

Je  ne  m'apperçùs  point  qu9  fes  idées  enflent 
fait  fortune.  Outre  ce  que  Fenvie  a  de  révol- 
tant,  pour  ceux  mêmes  q«i  font  capables  dé  cette 
odieufe  paffion ,  la  réSe^on  de  fes  aflbciés  qui  ^ 
lui  écbappoit  dans  te  traofport  de  foir  colar,  fut 
(Wi  doute  qu'eux  &  lui,  en  devenant  aufli  ri-- 
dies  qu'ils  fe  l^imagilKHent  tous,  feroient  dans 
le  cas  qu'il  flèprbchok  1  fes  deux  voifins..  Je  Tau- 
roîs  averti  voldntief s  ^  qu'avec  de  grandes  ri- 
cheiTes,  le  plus  fur  moyen  d'humilier  ceux  qiû 
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s'enorgueîlKfTent  du  même  avantage  ^^étôît  d*êtrc 
plus  modefte. 

:   Un  autre  ,  élevant  la  voix  d'un  ton  radouci  y 
bétonna  qu'on  pût  fe  figurei;  du  bonheur  dans 
ta  (atisfaâion  de  II  haine  ou  d'autrest  paffions^ 
violentes.  Le  bonheur,  dit-il,  confifte. à, fatis- 
faire  le  plus  doux  penchant  du  cœur,  &  ce  plusf 
doux  de  tous  nos  penchans,  c'eft  Famour,  Je 
ne  fuis  pas  plutôt  riche,  que  je  cherche  à  me 
procurer  un  grand  nombre  de  femmes  aimables^ 
non  pour  les  adorer  toutes,  mais  pour  cboiiîr 
Celles  qui  me  paroîtront  les  plus  tom:hantes,  & 
dans  ce  choix  même ,  pour  m'attacher  Jparticu- 
lièreriïent  à  celle  qui  prendra  les  plus  vifs  fen- 
tîmens  pour  moi  :  les  autres  ne  fcrviront  qu'à 
ranimer  quelquefois  unie  paffion  qui  peut  lan- 
guir, &  que  la  variété  foutient.  Ainfi,  le  pre- 
mier emploi  de  mes  richeâes  fera  de  faire  ache- 
ter les  plus  belles  filles  de  Çircaflle ,  oà  l'on 
afliire  qu'il  faut  chercher  la  perfedion  de  la 
beauté ,  &  de  leur  rendre  la  vie  fi  douce^  qu'elles 
né  perdent  jamais  rien  de  leur  éclat. 
:  La  pkipart  des  aflbciés  ouvrirent  de  fprt  grands 
yeux ,  &  ce  tableau  parut  les  féddre.  Je  ne  fus 
pas  de  leur  goût.  D'abord  cette  multitude  de 
beautés  ne  préfentoit  pas  à  mon  imagination  un 
fpeétable  auffi  touchant  que  celui  d'une  feule 
femme,  avec  tous  les  charmes  de  fon  fexe>  3c 
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je  ne  trou  vois  de  fupportable  daM  cette  idée, 
que  le  pouvoir  de  choifir  non-feùlement  la  plus 
belle  ou  la  plus  aimable  ^  mais  celle  dont  on  fe 
croiroitle  plus  aimé.  D'un  autre  cdté,  pourquoi 
chercher  des  femmes  en  Circàflie  ,  où  Ton  doit 
juger  que  leur  éducation  ^  leur  langage ,  leurs 
manières  9  n'ont  aucune  reflèmblance  avec  nos 
ufages  ?  Eft-ce  donc  la  beauté  feule  qui  touche  le 
cœur  ?  &  quand  cette  régfcn  ^n  feroit  Tunique 
fource  ,  quelconànlerce  pour  un  françoîs  de  bon 
goût ,  que  celui  d'un  tas  de  Circaflïennes  mal 
propres  peut-être ,  avec^lefqucllcs  il  feroit  con-^ 
damné  à  vivre  ?  Il  me  fembloit  au  contraire  que? 
pour  voyager  en  CircaïEe ,  &  n  y  pas  vivre  fans 
femmes,  la  plus  utile  provHîon  fer6ît  une  jolie 
françoife  pour  compagne. 

Un  auti'e  aftionnaire  des  mines  y  qui  ne  croyoît 
pas  les  fëmmeJS'iî  néce(îair€*  au  bonheur  des 
hommes  7  eft^ap^ofta  pour  raîfon ,  que  le  plaî^ 
fir  (ju  elles  dorirtfeiît  eft  trop  vulgaire  ;  qu'il  eft 
au  pouvoir  du- plus  pauvre  &  du  plus  vil  mortel , 
comme -dp  mowarqué  &  dé  fhtommè  riche,  &' 
qu'il  nn'eftr  'paizdonnablé  '<le  ^  k'i^  Mairie  une  fi 
haute  idée  qu^'fdes  ^hs  d'égHfe  ^  auxquels  it  eft' 
interdit  parr  <tàt.  Ge  raifôhnènvent,  foutenù  par 
une  figure  ép^iiTe  ,  le  condùidl'  â  de  grandes 
plaintes  du  toxe  ^jtcéM  des  ïeitimes,  qui  eft 
capable  de  ruiflei' la  fottune  là^fi^eux  ^tafeKe,' 
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&  de  leurs  caprices  encore  plus  ruineux,  qm 
4écençertent  toutes  les  mefures  dun  homme. 
fage.  Pout  lui ,  qui  méprifoit  Cupidvntc  Vénus  é^ 
U  leur  île  dé  Çythére^  il  vouloit  tendre  à  la 
renommée*  Il  avoit  lu  dans  Tkiftoire  j  quune 
nation^  nonunée  les  li^/naiTix,  prenoit  grand 
pla^fîp  à  voir  en  pleine  terre,  des  combats  det 
nxer^  que  les  anciens  appeloient  des  Nàmachies^ 
Il  étoit  dans  la  réfoMution  d'achever  la  phine  de 
faim  Denis  5  pour  y  donner  ce  fpeâacle  aut 
Farifiens.  Fendan):  qt^e  cette  folle  imafina^ioâ  & 
rig^rancô  rdes  çerme$  faifoient  rire  les  plus 
éclairés  »  il  prenoit  Içurs  railleries  p^i^r  des  ap- 
platidifiemens,  &  fier  du  fuccès,  il  noi^s  prisf 
dVçouter  un  projet -plus  noble  encor*.  Au  pre- 
mier befoin  de  l'état  y  nbus  dit-il,  il  vou)0it  olBrir 
;|U/(H  5  pour  Je  feryice  de  la  patrie ,  ^ne  fomme 
^efquelques  miUio|}$  )  fan^  autre  prétention  pouf 
lui-q^àme ,  que  la  fouver^ineté  du  canton  dé 
Ficardie ,  dans  lequel  il  étoit  né* 
^  Les  éclats  de  rire  augmentèreiït.  Cétoitnéam 
moins  de  toutes  jles^extravagances^  que  j'avcMs 
e>t§ii4ues ,  finoiQ  Ja  plus  raifonnable>  cki  mok» 
la  ^\^%  noble ,,  ç^Oïi^e  il  le  penfoit  lui-mêiM  > 
&  la  plus  avantagieufei  au  public  ;  il  j^'y  manquoit 
qu'ui]t  motif  OiQÎns  ridicule ,  6ç  plitf ,  dtCiitérelTéé 
Jp,  f|)$  bon  gréi  d'ailj^uts  à  un  financier  d'avoir 
lu  ;fl*^W5.  ysgfis  de  rhiftoirç ,  &  4îen  àvoît 


tirf  ce  fn;iît  ;  ça)r>  plupart  dçs  ycrfu$  fopr  pro- 
d^ites  par  l>xçmp]i^ ,  &i  peut-jêtcç  L'efprit  4e  pa- 
trlpdfmenVtilpas  commencé  au^^i^l^atàRopiiS^ 
Aff^heureufement  rentreprifç  4^  ta  mine  fe  ré-. 
duifît  ep  fMm^,^&  n4ée  ronii^nç  .cmt  le  même 
(bitj  faiwi^^/iinfiçrfipanciersLiyiîOi^itf^^  un  mo^ 
dèle  qui  les  porteroi^  peut-être  aufli  4aiislesbe^ 
foins  de  l*ë«it  3  i  fake  <juej[qae§l,8feéreux  ÛH 
crifices  au  public^:: 

U  reftoit  d'autre .  a&eufs  ^  mais  trop  ivres 
pour  parler.  Cependant  un  de^  plus  gais  >  qui 
n'avoit  ce(r<^  ni  de  boii^  >  m  de  b^ner  alkréc  un 
ff^n^  homme  .fovt  aimable  qu'il  avoit  fait  placer 
l^tès  de  lui  »  &  qvi'ilf)iommoit  [fon  neveu ,  entre- 
frit de^  nou^  faire  a\ifli  fon  ^plan  de  bonheur.  H 
B*^vQk ,  >  lîois  ^-il  à  qu-Ui^WFeule  ;  afeftion ,  i 
J?i^^le  twt^s  fe?  'v*^  a^  t(ws  fës  dé&s  étolent 
jpppQTtés.  Q'4t^%  4oa  charmant  neveu  qui  lui 
teni^t:  H(pi|  j(jte  t9Uii[  §:  pour  ie^uel  toutes  ftori^ 
chefies  feroient  eflopipyées.  It  ci^tinua  de  le 
ij^ei;  avec  l^tm^|^>iâi^al^ir  idnfe  pendant;  quel- 
qu^ibis  dafi3  ^sidéetl9.&  leregacdsiit  d'ono^ 
fort  tendre,  EnÇn^  fiHî  tranfpon  lttij&i&ntt«itdm 
toute  atten^<?n  pQuç  ftoqs ,  ^  Uii;tinit  des' propos 
|)àffiopnés»  d<M^  l^^qn^l^  il  s'oublia  tou^à-fait, 
Ik;  pour  dénouemêfit ,  au  pceàiner  ^ïlii^  qui  te 
omettrait  ausleâitô  4^  difçours  publk$»  ît.yiKra 
4«r^pojuf«cv 
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I/ivrcfie  n'avdit  bouché  les  ôreîîfes  3r  pet^ 
fbdne*  Une  vive  exclamation  qui  s*élevâ  auffi- 
i6t,  Tavertît  qu*il  avoît  mal  garàé  fon  fecret? 
&  pour  moi,  favôis  cru  reconnoître  au  prenrièir 
moment  que  fon  neveu  n'étoît  qu'une  fille.  En 
vain  tâcha-t^il  de  réparer  fon  iiidîfcrétionw  Li 
fcène  redevint  fort  tumultueufe.  On  exigea  que 
lès  charmes  de  la  jeune  perfonne  ne  fùflènt  pas 
dérobés  plus  long-tems  par  une  perr^ique  &  par 
d'autres  voiles.  Je  ne  fais  à  quoi  ce  renouvel- 
lement de  chaleur  nous  auroit  conduits.  Lé  para 
que  j'embrafTai  fans  précaution ,  fut  <le  me  ieVèr^ 
fous  prétexte  que  la  nuit  étoît  fort  avancée^* & 
me  baiflant  vers  .raâionnaire ,  je  lui  conféill^ 
de  fe  retirer  avec  fa  maîtreflfe.  Ils  tte^  fcfir^ 
pas  preffer  pour  fortir.  En  quittant  les  autres^, 
je  les  exhortai  à  iê  fouvèrth:  qu'ils  avoient  be-^ 
foin  du  ^our  fùîVànt  pour  feufs  opératiortSiJi  -& 
la  plupart  étant  fort  ôivils,  ils  fe  laîflcrent  cnga* 
ger  facilement  à  me  fuivtè.-  .        .> 

Mon  (bmmeil  fiit  retardé  long-tems,  par Ta- 
gitation  de  mes  efprits.  Je  ne  pouvoîs  revenir 
de  1  extravagance  des  fyftêmes  ,  &  Tivrefle  les 
cx'cufoit  peu  ;  cârpaflant  fur  toiit  ce  qui  ne  de- 
voit  êttt  attribué  qu'aux!  vapeurs  du  vin,  je 
iâvois  qu^elles  ne  font  fortir  du  coéUr  que  ce  <|u^l 
:contîent  réellement,  &  fouvent  ce  qu'il  ignore 
lui-même.  Quoi?  difois-je ,  dans  leurs  plus  chers 
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défirs^  dans  leurs  plus  ambltieufes  vues»  dix 
hommes  »  qui  paflent  dans  le  monde  pour  d'hon- 
nêtes gens ,  né  Te  propofent  que  de  la  bonne 
chère,  du* vin,  de  belles  femmes,  &  d'autres 
plaifîrs  qui  flattent  leurs  fens  ?  La  religion ,  la 
vertu  ,  rhonneur ,  le  bien  public ,  font  mépri- 
fès ,  ou  tout-à  fait  oubliés  ;  &  le  feul  à  qui  la 
mcXndre  partie  de  ces  grands  objets  pafle  dans 
Fefprit  comme  un  beau  fonge ,  n'eft  pas  exempt 
de  la  raillerie  de  fes  compagnons  ?  Etrange  fa-? 
talité  des  richeffes  !  Leur  nature  eft-elle  donc  de 
corrompre  le  coeur?  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  la 
corruption  du  cœur  qui  change  la  nature   des 
richeffes ,  &  qui  d'un  vrai  bien  qu'elles  font  en 
elles-mêmes ,  en  fait  le  plus  dangereux  de  tous 
les  maux ,  en  les  détournant  à  de  pernicieufes; 
fins  l  Jugeons-en  par  cet  amant  d'une  fille  pu- 
blique :  il  avoit  ime  fale  palfion  dans  le  cœur  , 
avant  les  apparences  de  fortune  qui  fe  préfen- 
tent  pour  lui  :  à  peine  fe  croit-il  sûr  de  l'opu- 
lence ,  qu'il  la  veut  faire  fervir  à  gratifier  fa 
paffion. 
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IJke  nuit  fî  peu  tranquille ,  &  le  retour  de# 
rnêmes  réflexions  à  mon  réveil ,  contribuèrent 
l^eaucoup  fans  dpute  aux  mélancoliques  imptel^ 
fions  que  j'épuoitivai  pendant  tout  le  joun  Me^ 
premiers  pas  m*ayant  reconduit  à  l'abbaye  ^  j«i 
pY  entrai  point  fans  un  nouveau  fentiment  d^ 
refpeâ  ^  qui  fut  Biême  redoublé  par  k  (ouvçnîi; 
préfent  du  fouper  &  de  fes  circonftances*  En 
effet  ^  à  la  diftance  de  cinquante  pas ,  &  dans 
l'intervalle  de  quelques  heures  ^  quel  prodigieu)( 
contrafte  ! 

.  Je-  trouvai  le  père  Célérier  qui  m^attendoit» 
Il  aie  conduifît  droit  à  l'églife  ^  pour  y  faire  unei 
courte  pnère.  Enfuite  m'ayani  fait  parcourir  hâ 
principales  parties  d'uiïe  mailbit  ^  qm  n'a  de  re-^ 
n^rquable  en  elle-même  que  (on  eictrême  fim^ 
plicité,  il  me  demanda  fi  j'en  voulois  voîf  les 
habitans.  Je  reçus  cette  of&e  comme  une  faveun 
Cétoit,  l'heure  du  travail  manuel.  Il  me  fit  en* 
trerdansle  jardini,  ou  l'enclos,  qui  n'eft  qu'un 
champ  ordinaire ,  dont  la  culture  fait  l'exercice 
confiant  des  religieux.  Les  travaux  y  font  dif- 
tribués  fuivant  la  mefure  des  talens  &  des  forces. 
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Je  ne  m'arrête  point  i  cette  édifiante  peinture 
quife  trouve  dans  une  infinité  de  relations  :  mais 
je  fus  également  frappé  de  TardeUr  &  du  re- 
cueillement d  une  troupe  de  pieux  ouvriers,  qui , 
tout  pâles  ;  tout  affoiblis  qu'ils  étoient  par  Its 
rigueurs  de  la  pénitence ,  ne  ^'acCordoient  pas 
un  moment  de  relâche  dans  un  pénible  travail^ 
pour  lequel  fans  doute  là  plupart  n'étoient  pas 
nés,  &  fembloient  tirer  des  forces  de  leur  fer- 
veur* Sur  des  vifages  fecs  &  défigurés ,  je  ne  vis 
aucune  marque  de'laffitude  ou  d'abatement» 
comme  fi  Tefprit  &  le  goût  de  la  vertu  élevoieot 
le  corps  au-delTus  des  loix  naturelles,  &  com-> 
muniquoient  aux  fens  toute  la  vigueur  de  Tame* 
Je  n'emportai  néanmoins^  de  ce  fpeâacle^ 
qu  un  profond  étonnement  qui  me  fit  retomber 
dans  le  doute  où  î'avoîs  été  la  veille ,  fiir  un 
genre,  de  vie  qui  n*eft  pas  ordonné  par  les  loix 
de  la  religion ,  &  dont  je  ne  comprenois  pag 
la  néceffité.  Ces  fouffrances  volontaires  exci- 
toîent  plus  ma  pitié  que  mon  admiration.  Que 
le  martyre  n*iaît  point  effrayé  les  Chrétiens  dans 
les  anciennes  perfécutions  ,  je  le  coacevois  fans 
peine;  l'évangile  alors  ne  lailToit  pas  d'autre 
choix  :  mais  depuis  Tétablifiement  du  chriftia^ 
nifme,les  voies  font  pâfibles.  Pourquoi,  difois-je , 
leur  ôter  cette  douceur ,  par  tout  ce  que  J'ima- 
g^ation  peut  inventer  de  plus  pénible  &  de  plus 
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auftère?  Cependant  il  me  reftoit  des  dlfEcuitéSi^ 
.Ceux  qui   fe  dévouent   au  genre  de  vie  qui 
m^étonne ,  ne  font  pas  des  fous.  Mon  guide  eft 
homme  cenfé;  il  y  a  même  affez  d'apparence  que 
les  occupations  du  cloître  étant  plus  graves  que 
celles  du  monde  ^  le  jugement  y  eftplusfolide, 
te  la  jufteffe  d*efprit  plus  commune.  Y  auroit- 
on  découvert  des  fecrets  ou  des  vérités  que  le 
monde  ignore  ?  Je  me  perdois  dans  cette  mé- 
ditation que  le  fîlence  des  lieux  qu*on  me  fai- 
foît  traverfer  rendoît  encore  plus  fombre.  Se 
mon  guide  niême  paroiffbit  furpris  de  me  voir 
Fair  û  penfif. 
^       Il  me  conduifit  enfin  dans  la  cellule  qu'il  avoit 
encore  au  dortoir  commun ,  quoique  fon  office 
lui  donnât  une  chambre  ^  pendant  le  jour^  au 
<iuartier  des  hôtes*  Ces  petits  fanéhiaires  de  la^ 
condition  monaftique  font,  à  la  Trappe,  d'une 
trifteffe  &  d'une  nudité  furprenante»  Un  lit,  fî 
quelques  poignées  de  paille  placées  fur  quatre 
âîs ,  &  couvertes  d  une  toile  groflîère  ,  méritent 
ce  nom;  un  prie -dieu,  un  crucifix,  une  tête 
de  mort,  un  fouet  qui  fe  nomme  difcipline ,  &. 
quelques  autres  inflrumens  de  mortification  qui 
pendent  au  mur;  tels  font  les  meubles  &  Ies> 
ornemens.  Une  petite  Jucarne  jette  quelques* 
rayons  de  lumière  fur  ce-lugubre  appareil.  Je  le 
contemplai  quelques  momens,  la  tête  pleine  de; 
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Hfulle  nouveaux  nuages  ;  iSTme  tournant  vers  mon 
guide-:  voUàdonc ,  aïonpère,  luidis-jedun  ak 
péûétré ,  ce  qui  fait  votre  bonheur  î  C-étoit 
une  aTlufion  qui  m -échappoit  à  ce  terme ,  que 
j'avois  eatendii  tant  de  fois  la  veille  »  &  dans 
m^  fituation  fi  difierente^ 

Le  folitaire  baiSa  la  vue^  Mon  bonheur  i  l'en* 
tendis-je  répét;er  avec  un  profond  foupir  :  8c 
relevam  triAement  les  yeux  9  ah  !  sion{icur^ 
reptit-îl  d\aie  voix  |dus  ferme ,  quelle  idée  vous 
faites- vous  de  tm^  fort  !  Comûient  vous  en  im- 
pofe-t-ilâ  ce  point?  Vous  défrez  d'être  inftruit, 
foyeZ'le  donc  par  moi^-méme^ 

Il  y  a  (îx  ans  qtie  je  (\m  entré  dans  cette 
ïnaîfon  ;  ç  cft  pour  moi  fix  fièdes  d'un  cruel 
fapplice^  Tout  m  y  déplaît ,  tout  m'^ige ,  me 
pèfe ,  me  révolte  ^  le  jour  &  la  nuit  me  paroiffent 
\ine  chaîne  de  tourmens.  Occupatioi»  »  habits, 
iiourrîture,  mon  cœur  fe  refufe  à  tout,  mon 
goût  y  répugne  avec  horf  eur.  La  cloche  ^  qui 
trfappelle  aux  exercices ,  rend  un  fon  qui  m*a 
toujours  fait  frémir.  La  feulé  odeur  de  nos  ali^ 
mens  me  fouîève  IVftomac.  Le  travail  des  mains 
m'excède  jufqu'à  m'avoit  fait  tomber  plufieurs 
fais  fans  connoiflance  ,  &  c'eft  même  pjar  cette 
raifon,  que  l'indulgence  du  père  Abbé  ift'a 
chargé  d'un  office  qui  m'en  exempte.  Cette  robe 
me  fatigue  &  m'humaie;  Obque  jour  l'entrcfe 
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die  cette  cellule,  &  la  vue  de  ces  îiïfbrumtiîH 
de  pénitence,  jettent  la  cdnfternàtiôn  dans  mon 
ame.  Pouf  comble  d'affliàion,  ma  cellule  étoît 
occupée,  avant  moi,  par  un  religieux  afthitta- 
tiqùe ,  qui  Tavoit  i*eniplie  long-teriis  de  fes 
flegmes  empeftés ,  &  Tair  s*y  telTeîit  encore  "de 
cette  purulente  infeâion.  Voilà  ,  monfieur,  une 
peinture  bien  foible  de  ce  qui  vous  a  paru  mé- 
,riter  le  nom  de  bonheur,  &  que  vous  regar-» 
derei  juftemeiit  comme  la  plus  horrible  &  la 
plus  déplorable  de  toutes  les  Situations  humaines. 
'II  autoit  pu  continuer  beaucoup  plus  ioln^- 
tems ,  fans  que  je  fuffe  tenté  de  Tinterrompi'e. 
Dès  lés  premiers  mots ,  fon  extlamatiôn  m*avoît 
glacé  tous  les  fehs,  &  les  autres  traits  dun  fi 
noir  tableau  n'avoîent  fait  qu  augmenter  cette 
efpèce  de  faiCflementé  J'avois  eiitendu  toutes  fefs 
expreflions ,  mais  paffivement ,  &  fans  être  ca- 
pable dy  réfléchir.  Je  n'avois  ofé  lever  les  yeux 
fur  lui,  dans  la  crainte  de  rencontrer  les  fien^ , 
&  retenant  jufqu'à  mon  haleinie ,  je  rie  fais  fi 
dans  Tefpace  de  deux  minutes  il  m'étoit  arrive 
une  fois  de  refpireh 

Il  avoît  remarqué  l'excès  de  mon  embarras  i 
&  fon  deffein  h*étoît  pas^de  le  prolonger  long- 
tems.  En  achevarit  fon  récit ,  il  leva  les  bras  ati 
ciel  avec  un  tranfport  fî  vif,  que  la  rapidité  de 
leur  mouvement  me  fit  fortir  de  mon  îmmobî- 
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fetiÉ.  Je  le  regardai  alors.  ^eiyèiixviqùîf^îvoîeDt 
fes  bras ,  fembloîeht  is'élàricef  vers  le  même 
p^înt  'y  avec  un  mêlahge  dé  joie  &  de  langueur 
qui  ne  peut  être  repréfenté.  Mais ,  dieu  tout-^ 
puiffant  !  s'écria-t-il ,  dieu  bon  I  dieu  fidèle  ! 
vos  oracles  font  certains,  &  vôtre  j^romefle 
inébranlable  ;  vous  oubliez  le^  cfimes  en  faveur 
du  repentir  ;  vous  pardonne^  aux  malheureux 
|)énitens;  ces  feux  déyorânsi  dont  l'image  me 
pourfuitj  tes  torrehs  de  flaiiimes  j  où  j'ai  pré-* 
cipîté  tant  àt  miférablei ,  &  que  j'ai  mérités  plui 
qu'eux,  s'éteindront  pout  iaix>i  par  ittes  foulftances 
&par  mes  larmes.  Que  jrkc^  peines,  mes aver-* 
fions ,  mes  horreurs  foient  mille  fois  redoirblées^, 
fi  j*ôbtien$  grâce  à  ee  prix! 

En  f^  remettant  d'une  fi  forte  agitation ,  deux 
tuifleaùx  >  dé  pleurs  inondoieht  toUs  les  filions 
qu'une  longue  pénitence  avoit  creufés  fut  fe» 
joues.  Il-s'èmprelfà  de  Jtie  faire  dcii  excufes  , 
pour  le  trouble  ,  me  iit-îl,  qu'il  m'avait  caufc 
par  une  chaleui*  invdiotitàîre.  Il  qualifia  mon* 
émotion  de  feflfibilité  généreufè,  qui  fait  îa-gloire 
dufle  belle  ame  ;  &  jiigeant<  qu'il  devoitme  reftcr 
<le  la  cUïiôfité  polir  te  ^-il  y  avOit  eu  d'obfcur 
dans  quelcjues-uhs  de  fes  termes  ^  il  m'offrit  des 
^clâirciflemeûs ,  fi }  eh^  défirois.  Que  tt*aurois-je 
pas  donhé  pour  les  obtenir?  Sa  cellulp  rfayant 
P3S  même  une  chaife  où  nouspuffions  être  alîî^»' 
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U  me  pirppofa  de  defcendre  au  cloître;  &  lâ^ 
fur  un  4çs  bancs  qui  fervent  aux  conférence^ 
des  religieux,  il  «le  fit  cette  int&eflante  nar- 
ration, /       ; 

Ma  naissance  eft  noble 3  &  mon  nom, 
qui  n'eil  ici  cé^nu  que  du  père  Abbé ,  jouit  de 
quelque  confidération  dans  ma  province.  Je  ne 
relèverois  pas  un  avantage  fi  frivole  gux  yeux 
de  la  religion  ,  s'il  a'avoit  été  lafource  de  tous 
les  malheurs  de  ma  famille  &  des  miens.  Ma 
jeuneflfe  s'étoit  paifée  au  fervîce ,  &  m'étant  re» 
tiré  dans  mes  terres  >  jy  vivois  tranquillement 
dans  un  heureux  mariage.  Sans  être  d'une  hu«^ 
meur  difficile  ,  il  nx*arriva  dQ, traiter  avec  quel- 
que hauteur  un  4ç  me^?  vaflaux ,  qui  voyoît  trop 
familièrement  la  fecfimerd^-^çha^mbïe  de  ma 
femme  i  ^  q^e  iri^s. avis  plus  d'une  fois  répétés, 
p'avoient  pas  eu  Iç  pouvoir  d'arrêter.  Je  lui  dé- 
fendis rentrée  de  ma  m^n ,  avec  d'autant  plus 
de  fwcç  ,  qu'ayant  confqlté  les.  difpofiiioins  de 
^ette  fille ,  j'avais  cru  lui  trouver  de  Téloigne- 
ment  pou?  le  ma^ia^ge,  &  le  déft:  de  gsirder  fa 
e^ndîtjon.^  V^^m  v^ê^r^v^om  qu'il  çpmiBiiipit  de 
la  voir.  Cettç  réÇftanc^  jn'irrita.,  Je  p^flai  chez 
\\i\ ,  où  3 1^  trouvaf^t  feu! ,  meJi  repr<>çhes  furent 
vifs.  Il  y^  répoijdit  ?iyeç  înfolence  ;  &  dans 
un  mouveioent  df  ÇQ^r^  *  K  Iç  .maltraita  de 
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^elqu€s  coups.  Il  les  foùfFrit  fans  révolte  ;  mais 
au  moment  que  je  nie  tournois  pour  le  quitter,  il 
fe  jeta  ftirieufement  fur  moi ,  il  me  terrafTa , 
&  m'ayant  fort  maltraité  à  mon  tour ,  fa  crainte 
pour  l'avenir  le  fit  parler  de  m  oter  la  vie#  J'étois 
fans  épée ,  &  quand  j*auroîs  été  mieux  armé , 
la  défenfe  m'étoit  impoffible,  fous  le  poids  d*un 
vigoureux  payfan ,  qui  y  me  preffant  Teftomac 
dé  fes  deux  genoux ,  me  ferroit  le  gofier  d'une 
main  ^  &  de  l'autre  parpiffoit  chercher  fon  cou- 
teau pour  ih'égorger.  Je  dettiandai  grâce.  On 
me  Tacorda  ;  mais  ce  fut  après  m'avoir  fait  jurer 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  fâcré  au  ciel  &  fur  la 
terre ,  que  je  ne  me  reffentirois  pas  de  moft 
aventure,  &  que  jamais  fe  ne  penferois  à  la 
vengeance.  A  cette  condîdon,  que  j'acceptai 
fans  réflbrve,  on  me  laiCa  la  liberté  de  me 
retirer. 

Fendant  quelques  jours  y  la  honte  d'un  fî  cruel 
Incident  5  &  la  force  du  lien  que  je  m'étois  im« 
pofé ,  faillirent  de  me  fah-e  perdre  la  raifon.  Je 
n'avois  au cim  témoin  de  mon  opprobre  5  &  le 
payfaii  fe  garda  bien  de  le  publier  :  mais  c*étok 
mon  tceùr  dont  je  ne  pouvoîs  étouffer  les  crîjj. 
Enfin  ne  foutenant  point  unef  fituation  û  vio*- 
lente ,  je  pris  le  parti  d'aflèmbler  chez  moi  toute 
la  npMeffé  de  mon  voifinage ,  &  dans  un  coh* 
feil  fecret ,  expofant  le  qas  à  mes  plus  chers 

F  3 
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amis  &  mes  plus  proches  parcns,  îîitérefKsau*' 
tant  ique  moi-même  au  maintien  de  nos  droits 
&  de  notre  honneur  commun  ,  je  leur  demandai 
quelle  conduite  je  devbis  tenir ,  ou  celle  quib 
tiendroient  à  ma  place..  Après  une  longue  dé„^ 
J^bération  ,  ils  me  condamnèrent  d*vine  feule  voix 
»,  Tejtécution  de  ma  parole  ;  avec  cet  avis,  dont 
iTion  malheur  nr  apprit  la  fagelfe ,  quindépen- 
îdamment  de  la  modération  convenable  à  lafuir 
-périorité  du  rang,  un  gentilhomme  ne  doitpa3 
imaltraiter  fes  vaflaux ,  5*iln'eft  le  plus  fort.  Une 
4i  grave  déçifion  calma  mes  tranfports;  car  tel 
cft  rhonneur  du  monde  ,  que  (buvent  on  le  fait 
plus  confifter  dans  Topinion  d'autrui.  que  dans 
h  nature  des  chofes,  ou  que  dans  l'idée  qu'on 
$*(sn  f^t  foi-mêine.  Cependant  je  déclarai  à  mon 
ennemi  que  je  ne  lé  fouffrirois  pas. fous  mes 
yeux  ,  &  que  pour  jouir  du  pardon  que  je  lui 
îivois  accorde ,  îHdèvoit  abandonner  mes  terres. 
Cet  hômm^e  étoit  riche  ;  il  Tentît  cju-avec  Ja  fidé- 
lité même  qu'il  mç  comioiflbit  pour  mes  'pro- 
mefles  ,  j'ayoîs  cent  moyens  de  le  chagrinera 
ndont  il.ne  pourroitetré  à  couvert.  Il  prît  le  par^i 
jde  vendre  tout  fon  hiqn  ,  &  de  s  établir  dans 
lirte  paroiffe  voifinc^.  Je  fus  informe,  qu'en  quit- 
tant la  mienne ,  ilemportoit;  contre  moi  unb 
Jiaine  qui  né  nie.  furprît  point  ,  quoique  j'eufffe 
pu  Ifi  ci:pire  çpui(f  ^  par  moa  aventure ,  ou  cat- 
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çiee  par.  ma  patîiçnce.  Il  perdpît  quelque  chpfe 
à  changer  de  domicile  ^  d*aineurs  fa  malignité 
jnetoit  ço^nuç.  Au  fond,  j.e  la  crujs?  trop  îm-i 
puiflante  pour  mç  laiflTei:  le  moindre  fujet^dV. 
larme.  Quelques  mois  qui  fe  pafsèrent  tranquil- 
lement nie  la  fifei\t  oublie/. 

L*hiver  fijivant  il  no^s^yint  quelque?  troupe^ 
dç  cavalerie ,  pour  la  çonfommation»  d^es^  fpur^ 
rage&  dont  l'abondance .  eft  «extrême  daqs  noitr^ 
canton.  J['eus  ma  part^Ç,  çe?  hôtes  militaires.; 
les  chefs  trpuvèjrent  che?  twQi  une  nja^ifonou-. 
y.erte  8f  conTtnipde.  Il  m'étpît  refté  du  goût  ppui; 
vne  profeflion  que  j'avois  exercçe  fi  Ipn^-tems  , 
$c  la  politefl'e  des  .ofl5:GÎçr5  quîi  m'étoient  échus -» 
répondit  parfaitement^  ^  la,  miçnne.  Xo\it Jbiyei; 
fyt  une  .cliaîne  de.  plaifirs.,         : 

J'étoîs  dam  ççtte^  l^çureufé  difppCtiQa ,  jorf-! 
qu'un  mot  d'écrit,. dont  le  çaraâtèire  jn'étoît  in-^ 
connu  ^  fut  jeté^dansopon  cabinet.  XI  contenoitJ^ 
tans  prélude  &  fans  explication  ,  une  fîmple  ex- 
hortation è  veiller  fur  la  cppauitç^  de  ma  femmei^ 
I^a  jalpufîe  étoît  une  foiblefre  que  je  ne  coq- 
noifloîs  pas,  illependant  ravîij  me  ye.noit  avec  j(^ 
geu  d'afFeâatîoQ ,  qu'il  me  fit  juter  les  yçux  fur 
ipille  chofes  que  je  ft'aypîs  jamais ^ôbfervées.  Je-, 
nervis,  rien  de  fufpeftr  t^e^pfiajor  cïu  régiment j^ 
&  quelqiîçs  autres' pfiîcîers  qui  ne  s^éloignoîent; 
pas  du  château j(  ayoient  pour  jna  fpmme  toute 
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la  polkefle  qui  dîftîhgue  la  noblefle  mîlftaîrc; 
la  décence  &  Thonneur  y  régnoietat»  Je  repris 
ma  confiance  pour  une  femnie  ïefpeâtable  qut 
m'avoit  donné  deux  fils ,  &  dont  je  n'avols  jamais 
reçu  le  niomdre  chagrin. 

Quinze  jours  après ,  un  autre  billet  fe  retrouve 
au  même  lieu.  Cétôit  \in  reproche  d*aveugle- 
ment  for  les  lumières  qu*on  m*avpît  données. 
ÏI  ne  fit  pas  plus  dimprefliîon  fur  moi.  Enfin 
wn  troifiëme  écrit,  mais  plus  étendu,  quoiqu^àuflS 
froîd  dans  les  termes,  m'ap^renoît  ouvertement 
que  p^r  un  excès  d'indulgence  f avois  laîffé  par- 
venir te  mat  au  comble ,  Sô  que  ma  femme  ne 
fe  bornant  plus  aux  plâifirs  du  jour,  recevoit 
chaque  nuit  fon  amant.  It  n*ëtoît  plus  quèftloti 
de  défiance,  de  quelque  main  qûè  ce  bîUet  fût 
vehu.  Ôtl  me  déctaroit  un  crime  avéré.  L*acçu- 
fatîon  poftcyt  fa  preuve.  Héfas  !  j'ayôue  que  la 
fage  fuccçda  trop  tpt  '^  finfenfîbîllté.  C^ieft  le 
prenîîer  de  m^s  crimes  ou  de  mçs  malhejurs.il 
en  â  produit  tant  djutrçs^  que  dans  ce  lieu  même 
où  Je  nfie  fuis  condariinè  à  Tes  pleurer  nuît.& 
four,  jé  ne  piiis  dîftînguer îe  plus  funefte. 

Mon  tranfport  m*aurôit  porté  fur  îe  champ 
à  des  exécutions  fanglantes^fi  j'^âvois  mieux  connu 
liiês  vîftîmes.  Mais  la  nuif  n*étant  pas  éloignée^ 
j'obtins  de  moi-même  ce  retardement  pour  ma 
vengeance.  £ofuite  faijfant  réflexron  que  j'auroîs^ 
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ptlnéi  mlotcodùtre  fans  bruk  dans  Tappait^* 
ment  de  ma  femme ,  ;e  pfis  utie  autre  réfdlu^ 
tion  :  cefut  de  faire  appeler  fa  femm^^de-chambre^ 
qui  fie  peuvent  ignorer  ma  honte,  &  de  la  mettre 
dans  mes  intérêts  par  la  douceur  Ou  Ydkùu  Cette 
fiile  vint ,  &  me  demanda  îngénuemem  mes 
ordres.  Je  m'efforçai  de  prendre  un  front  trati^ 
qu31e  5  &  f  lactgôaî  d'elle  une  fîncénté  qu  elle  me 
promit-  Que  fe  palTe-t^il ,  lui  dis-}e,  dans  fap^ 
partement  de  vôtre  nsu^efTe^  Elle  atfeâa  de 
Fctonnement.  Oui ,  repris- je  ^  que  s'y  eft-^il  paffé 
depms  quelques  ntiit^^  Aptiê  m'avdir  regardé 
d*un  ailincert»ilrmâbneft-cepas  VOUS5  ibo^ 
£eur,  que  feiaend»  pââèr  par  la  gardé- robe ^ 
&  qui  ne  vous  fetirez^  que  Vers^  lé  /Ou^r  Non  ; 
répondisrje,  ifuti  ton  qoi  tfahiflbit  ma  furêtfr; 
Je  Tai  cru  jufqu'i  pf^enc,  reptit-^elle  r  mais  en 
exrgeEm  de  mcH  ta  vérité  ^Vo^  mt  f^hes  oi^vrît 
les  yeux  fur  ceqM  fài  fdufoufrs  craint  de  véri- 
fies  moi-^même.  £l  faâs  a^emire  àt  nouvelles 
inftance^ ,  eOé*  ûié  pâflat  dé  pldSeurs  fan^tiarités, 
qu^ette  avoît  rcHiiarquéei  depuis  long-tenià  centré 
fa  maîtrefie  k  i^effieufs  lés  officiers.  Je  nnter^ 
rompis  pour  me  foulager.  CéÔ  afifez ,  lui  dîs-je. 
Je  vous  propofé  la  mort  ou  éts  récompenfes.' 
Si  vous  to'aîd^  cette  nuk  à  reconnoîtré  Tamanf 
deitta  femme  j  je  ne  mets  pas  de  bornes  à  met 
^^diU^  Sî  vous  manquez  de  discrétion  ^  Je 
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VOUS  tue  de  ma  ptopre  iDitin.  Elle  me^promît  unq^ 
obéîflànce  à  toute  épreuvç.  ^ 

/  La  nuît  arriva.  Je  me  rendis ,  par.  divers 
d:ctours,  à  la  garde-robe  de  ma  femme;  &  jy 
çjtois  attendu  par  mî^  cottfidenté.  J^étois  armé 
d*un  pojgnaiîd  5  daos  la  réfolution xle.ne  pas  rer 
^enir  fans  l'avoir  enfanglanté.  Jlentendis  du  bruits 
Eft-ce  lui?  dis  je  à  la  fei»merdle-chambre.  Elle 
ipe  pria  de  nj e .  oontraindire  un  momept,  tandis 
qu'elle  j^terok  les  yeux  :  dans  la  chambM:^^  de 
jcnadamc.  C'efl:  lui ,  me  ditrellé  à  fon  retour* 
ïlétoit  entré.par  ici  :  mais  peut-cjotre  a-t-ilconçu 
<iuelque  défoncer  U  viertt.de:  fortic  par  la  porte 
^e  rappMrtement.  J'étois  furieux*:  JVCais  n'^avezr  ' 
y.Qus.pa^.pfiç;  ibin  dj^,  l'obferver :  au  paflkge? 
Qui  eft-il^/Jë  lui-vis  d^l'embar^^as,  que -je 
n'attribuai  qix'jà  de  v^iosigs^rds  pourjaimaîixeffèi 
Qui  elj-il?  repris  -  je,  4**|ti  t^ôi)  plus  Jcarrible* 
Elle  m'aÇ[\ïrajtiiTÛdémQnt;que  c'etoit.le  majon 
Jl  pérîjçar,  n!^  [ëi$rje  nje  défendre  ^l'aJQuteceatrs 
meslèyyesî  &  çpurant,yprs;l%:i^o|gfe  qu'il ravôit 
prife^  j>n^en(^:efFe(5^iyçmf ^  tra;^ 

y^rfoit  l'^nt^^GhambriB^-  §Çrqu^  fort^  p^F Ja^iç^uilLi 
I  la  f^yeçr  des.  ténèbres.  ,  ,       i  -  .  , 

• ,  jyia  dejife^^iQjn  ^  pendant: q^çj^ueç  inô^ng^ 
liit  eixjr^  l'idée^  de  ^retourner  à.  Tappai^tement 
4e  mj  femme  s  &.  de  |a  poignarder-  dans  foui :lit> 
W^  d'^tf5idrg-u%%  piuis  heux^ei^ .qcqgfiqB ^^^  pgyl 
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deux  à  la  fois.  Mais .  comme  il  ne  me  reftoi(i 
aucune  ombre  d  lucerititude ,  je:  j»e  déterminai 
pour  un  troifième  '  parti.,  qui:  me  fembloît  eiH 
ttaîner  moins  de;  leilteuc,  &  quis,  d*ùn  autrei 
côté,  s'accordait  mieux  avec  mes  idéea  d'bon-. 
neur.  Je  réfolps^  dès  le  jpur  fuivaqt ,  défaire 
^irpr  Tépée  au  nxajoic.  La'îûiliGe  de  ma  caufa 
me  répondoît  du  fuccès,  autant  quie  mon  cour 
rage  &  mortexpérience  dans  les  armçsj  dç  \^ 
remettois  À  tirer,  une  autre  veogeapce  de  nd^k 

femme,  ;::..'.•:  •;;:...■        *'       ::••-  :.        ;  > 

î  Le  I^dematn ,  a  peine  Je  .'jour  viit  m'éclaif  er-i 
q^ue  m  étant  rendu  chez  mpn  ennemi,  je  l!w:? 
gageai. à  faire  >n  tour  de  promeparfe  avepipor} 
&  fan^  la  moindjce  explication  ^  ;  je  lui  decîarai 
jijuU  fallait  .f4  batfto.  D  parut  furpds  ;  njais:;li 
fermeté  oq  lui  manqua  ppiot.^ Après  VdffM^ 
me  dit- il  fièrement,  vous  m'apprendre^tficjcgtf 
vous  ofFeafe  :  ^fe  4é&n4af|t  4^  hp^è  graçêj»  il 
•me  fit  uneprOfQndç  bieiTttt'jç  au  x6téj.i^I$;.B^ 
m'affoiblit  point;: &  je  lMi:p<>rt3ii4àp?  tapjyçrifti 
4jin  coupîfiii.l^  fit  tomber  fftps  yie. .Çiel  !  que ivg| 
çpnCéils  foM  împéQ^tr^ies^  :.§;  yo^  J^ig^nft^Df 

;terriiblq!e':r-    .V'.;:         •.;......::■     ■.:•.•::     ^.î  '- > 

Le  fo^iiv  que.>'ieus  auflÇt^t^e;  feitie;  «iiley^:|f 
,Qorps  ,  $c  la  fàwur.  des  autfe«T:g)^feiersV  â.<^ 
î».  cqofi^.m'qiiiêidlp  ^  ?»ai5  j'm  ^e^uifeirilè 
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caufe,  aidèrent  à  faire  psdTer  cette  mort  pour 
Peffet  d  une  maladie  fubite.  Les  foupçons  publics^ 
s'il  y  en  eut  quelques-uns  ^  furent  enfévetis  avec 
le  malheureux  objet  de  ma  haine*  Mais  il  m'étoit 
impoffible  de  oachër  ma  blefliire  dans  l'intérieur 
de  ma  maifôn^  L'emprefTement  de  ma  femme  fut 
ardent  au  tour  de  moi.  Sa  douleur  parut  extrême  i 
elle  nô  me  perdoit  pas  un  moment  de  vue. 
Autant  de  noirceurs  dans  mon  imagination  ul* 
iè€réoi  autant  d'infultes  pour  mon  honneur  & 
d'attentats  contre  mon  repos»  Je  reçus  fes  foins 
comme  de  nouvelles  perfidies  ;  je  n'attribuai  fès 
larmes  qu'à  la  douleur  de  fa  perte }  0^  cette 
cruelle  idée,  qui  m'aigrifîoit  le  faiig,  retarda 
long*tems  ma  guérifon.  Le  quartier  des  troupes 
fut  changé  dans  Tintervalle,  Enfin,  je  me  rétablis 
pS&i  pour  exécuter  met  projets  de  Vengeance; 
&  toutes  mes  fuppofitiods  m  pduvoient  les  avoir 
afoiblî^. 

Cependant,  ]é  ttie  dois  ce  témoignage  , 
qu'il  s'éleva  plus  d'un  combat  dafis  lâën  ccèur* 
La  voix  dé  rhuttîànîfeé  fe  fit  entendre ,  &  plaida 
fortement  contre  rhônneur  outrage.  Môh  àvén- 
tufe  étdît  îgnoriei  n^a  honte  fecrèlé.  J'aVôîs 
eu  la  ,  force  d'étouffer  jufqu'à  mes  plaktes  : 
fè  me  deimandai  pourquoi  Je  n'auïdi^  pas  celle 
id;0Ublier  l'injure  niême  !  M'àvilifrdît-ellc  plus , 
À  mes  propres  yMX>  que  celle,  du  payfan^  4dant 
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î'avoîs  facrifié  le  reflentiment  à  TautcHté  de  mes 
amis?  D'ailleurs  9  n^étoit-elle  pas  plus  quà  demi 
vangée  5  par  le  fang  du  plus  odieux  des  deux 
coupables  ?  &  ce  qui  manquoit  à  ma  fatisfaâîon^ 
la  mort  d'une  femme ,  étoit-il  donc  fi  flatteuc 
paur  un  homme  de  courage  ?  Je  pouvois  aban- 
donnei:  la  mienne  à  fa  propre  honte  »  â  fes 
éternels  reniords ,  &  la  croire  aflez  punie  par 
un  filence  froid  &  méprifant ,  dont  elle  n'auroit 
pas  plus  de  peine  à  deviner  la  caufe^  que  celle 
de  ma  bleflure  &  de  la  mort  fubite  de  fon 
amant. 

Le  tems  auroit  pu  fortifier  ces  réflexions  >  & 
les  rendre  plus  puifiantes  ;  mais  un  autre  abyme 
s'ouvrit  fous  mes  pieds»  Ma  femme  fe  trouva 
gro0e  de  plufieurs  mois.  Elle  avoit  attendu  ma 
guérifon  pour  m^en  avertir  :  ce  fut  fon  excufe  ; 
&  l'agitation  continuelle  où  j'avois  été  pendant 
h  cours  des  ren>èdes  ,  joint  au  filçnce  que 
î'avois  gardé  fur  mon  accident ,  lui  donnoit  aiTez 
dç  vraifenîblance  :  cependant  je  n'y  vi$  qu  une 
horrible  confirniation  de  fa  per^die.  M^bleflure^, 
qu'on  avQÎt  d'abord  jugée  fprt  dangereufe ,  lui 
^yoit  fait  efpérer  ma  mort,  qui  l'auroit  mife  à 
couvert,  elle  &  le  fruit  de  fon  défordre»  Elle 
me  voyoit  guéri;  l'aveu  devenoit  forcé.  Tou- 
jours l'iropoftuivà  coté  du  crime^  Je  me  fou- 
venpi$  auffi  que  pendant  l'hiver ,  j'avois  eu  peu 
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de  familiarité  avec  elle  ;  &  je  croyoî^  trouver  dei 
Rapports  de  tems  entre  fort  état  &  les  avis  qudf 
favois  reçus.  Jugez  quelle  révolution,  dansuri 
cofeur  qui  comnlençoît  à  mollir  !  Sa  mort  fut  jurée» 
Avec  rinfaîtiie  dont  j'étois  couvert,  je  ne  pou^ 
vois  foutenir  l'idée  de  voit  entrer  dans  ma 
faihilla  un  enfant  qui  rie  ni*appattehoit  pas, 
qui  pretidrôît  mon  nom ,  qui  partageroit  là 
la  fucceffioii  de  mes  ifils.  Nommez  cette  furieufe 
réfolutioti,  oubli  du  ciel,  égarement  de  raiforn^i 
tranfpott  de  fureur  j  je  ne  défavoùe  rien.  Ce 
n*eft  pas  de  l'innocence  que  je  vous  ai  promis. 

Mon  emportement  diminua  fi  peu ,  qu'ayant 
employé  le  refte  du  jour  &  le  lendemain  à  me 
procurer  un  puiflant  foporatif ,  je  le  lui  fis  avaler 
le  troifième  jour  dans  fes  alimens.  Elle  n  y  réfiftà 
point.  On  la  trouVa  morte  le  ^jour  d'après  dans 
fôn  lit;  A  la  vérité ,  il  me  vînt  à  Tefprit  de  la 
faire  ouvrir,  fous  prétexte  de  reconnôître  la 
ciaufe  d'une  mort  fi  prompte ,  mais  au  fond  pour 
faire  donner  le  fceau  du  chriftianifme  au  riial- 
heureux  fruit  qu'elle  portoit  dans  fon  feîn ,  & 
qui  ne  pouvôit  long-tems  lui  furvîvre.  Il  étoit 
trop  tard.  La  mère  &  le  fils  furent  enterrés 
avec  une  pompe  qui  fatisfit  mon  orgueil,  en 
achevant  de  raflaffier  ma  veng^nce. 

Si  je  fuis  capable,  monfieuf;  de  vous  faire 
ce  récit  d'une-  voix  ferme  a  &  de  m'en  retracer 
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toutes  les  circonftances  fans  pouffer  les  plus 
douloureux  gcmiflemens  ,  ne  l^ttribuez  qu'à 
la  même  faveur  du  ciel  j  qui  in*a  conduit  dans 
cette  retraite  pour  les  expier  pac  une  pénitence 
dont  vous  conviendrez  bientôt  que'  je  ne  puis 
redoubler  trop  les  rigueurs.  Alors  même  je  ne 
fus  pas  exempt  du  trouble  &  de  la  terreur  qui 
marchent  toujours  à  la  fiiite  des^  grands  crimes, 
Zrifenfîblement  je  toihbai  dani  une  mélancolie 
qui  me  donna  du  dégoût  pour  mes  plus  chères 
occupations.  Je  renonçai  par  degrés  à  la  chaire^ 
à  Tagrîculture ,  au  commeircè  dé  m^-  amis  & 
de  mes  voîfid^i  Je  ne  pbuvoîs  être  feul  ^  hî 
foufFrir  la  compagnie;  La  vue  des  hommes 
m'étoit  à  charge,  &  la  folitude  m'épouvantoit. 
La  leâure,  ce  Temède  fi  vanté  pour  les  maux 
de  Tame  ^  ne  fufpendoit  pas  les  miens  :  elfe 
rfavoit  plus  la  force  de  m'attacher.  Après  des 
jours  d'un  mortel  ennui  &  d  une  langueur 
infupportable  ,  j'attendois  raflbupiflement  du 
foir,  comme  la  dernière'  reffource  des  ma!* 
heureux  :  mais  fi  le  fommeil  s'arrêtoît  quelquefois 
fur  mes  yeux,  c'étoît  pour  m*offrir  d'affreux 
fantômes  &  d'autres  objets  d'effroi,  qui  rendoient 
la  nuit  auffi  redoutable  pour  moi  que  le  jour*  > 
Je  rappelai  de  la  capitale  l'aîné  de  mes  fils, 
qui  venoit  d'y  achever  le  cours  de  (es  exercices^ 
H  méritoit  mon  .affeâion^    Sa  préfencc  calimi 
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quelque  tems  mes  efprits»  Enfuite  les  foins  q\xû 
je  donnai  à  perfeâionner  Ton  éducation,  me 
firent  un  peu  iottk  de  la  langueur  &  de  l'oubli 
de  moi-même  »  où  j'étoîs  depuis  deux  mois. 
J*e(pérai  du  tems  &  du  remède  que  j  eprouvois  ^ 
cette  paix  du  icoeur  qui  s'étoit  refufée  à  tous  mes 
efForts. 

Dans  cette  nouvelle  fituation  on  me  remet 
une  lettre*  Je  Touvre.  Jugez  des  infernales 
vapeurs  qui  me  faififlent  par  la  force  immé* 
diate  de  leurs  effets  :  à  peine  Tai-^je  parcourue 
des  yeux  »  qu  un  froid  mortel  me  gagne  le  coeur* 
Ma  vue  fe  trouble  ;  la  terre  fe  dérobe  fous  moi. 
Je  meurs  !  m'écriai-je  douloureufement;  &  fans 
prononcer  un  mot  de  plus ,  je  tombe  entre  les 
bras  démon  fils»  qui  s'efforçoit  inutilement  de 
me  foutenir,  II  m'auroit  cru  mort,  en  effet,  fi 
la  furieufe  agitation  ,  plutôt  que  l'épuifement  de 
mes  efprits  ,  ne  m*eût  caufé  des  mou ve  mens 
convulfifs ,  qui  rendoient  témoignage  de  ma  vie^ 
La  connoifïknce  me  fut  rappelée  par  de  prompte 
fecours.  Je  m  afiis  :  je  revins  entièrement  à  moi  ; 
mais  avec  un  refle  de  çonvulfions,  dont  les 
douleurs  étoient  fort  aiguës.  Elles  ne  m  empé^ 
obèrent  pas  de  faire  une  attention  plus  preG- 
fante  que  tous  mes  tourmens.  La  fimefle  lettre 
étoit  à  terre.  Mon  fils  &  mes  domefHques  ne 
foupçonnoient  pas  qu'elle  eût  la.  moindre  part 
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à  moa  acddeiTit  ;  &  je  rèccoinus  que  le.  j^yfafiii 
même  qui  me  Tavoît  apportée ,  aAoit  pasmîeûx 
ioftniit.Cèpendant3  j'brdoQmai  d  abord  âmes  g^en^ 
de  fe  retirer  ;  &  recommandant  en  deux  mots  À 
ceux  que  je .  connoiilbisD  les  plus  fidèles^,  de 
veiller  fur  le  porteur  ;  je  lui  jdis^  fans  affeâàtiôn  ^ 
de  (ortir  avec  oux'^  &;d*aittendrje.  ma  réponfe. 

Mon  fils  demeura  feul>vec  moi.  Cette  pré- 
paration,  8c  ma  contenance  moîns  fiaible  qu^ 
pâle,  fonibre  &  confternee,  luî  caufoient  une 
farprife  qui  le  rèndoit  îmmobife.'  Je  lui  6s  fign« 
de  prendre  la  lettte.^  Approchez  ,  hii-dis-je^ 
&  lifez  vous-irtêmc.  .Pendant  fa  kôord  fei» 
les  yeux  fermés  ;  j'eus  Ja  tête  panchee  fur'  mon 
fein  &  les, mains  collées  fur  mon  vifage^^,.  poui 
arrêter  les  cris  ou  cacher. les  larmes  qm  pou* 
voient  m'échapper  malgré  mciî.  -.  .! 

Ce  fatal  écrit,  dont.iLeûimpoffible  que  vous 
deviniez  l'auteur ,  &  que  vous  vous  figuriez  jamais 
toute  la  noire  malignité,  étoitrdu  vaflal  que  j'avt^ 
forcé  de  quittefr  m!es  terres  :  &  que  m-ofïroîtril  ? 
d'épouvântàWés*  éôlairciflemens  lur  lliiftoii-ft/de 
ma  fônme  Jcrfur  moh  raâlheun  On  s'al^plaùdiffoit 
d'abord  dHinfe  Complète  vengeance  qu'on  appeloit 
iitt  triomphe*  Etifuite  j'étois  traité  d'îmbçcUIié  8ç 
dé  mîfiérabk'dupe,  qui  doflnpSt  tdut  d'uacQup 
danj  le.piègc;,  &  qu'on  n'avoit  pas afféz  ^e^plaifii 
àtrompeck  ^afeorme  &les:offîdei:s  ne  m'avoient 
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pas  offenfé.  Tous  les  bîlleits  d'avis  étoîeilt  hmi^ 

J*en  xlevoîs   reconnoître  le  caraftère,  dans' la 

lettre. que  j*avois  devant  les  yeux.  Ils  étoient 

.venus  de  la  même  main  qui  m'avoit  appris  i 

vlvi;e  dans  une  autre   occafîon ,  mais   moins 

qu ejle  n'auroît  dû,  puifqu après  en  avoir  obtenu 

la  vie  ,  j'àvois  eu  l'indignité  de  chafler  honteu- 

fement  celui  de  qui  je  Ta  vois  reçue.  Cétoit  la 

femme-de-chambre,  qui,  de  concert  avec  lui, 

«n'avoît  glifle  les  billets,  &  s'étoit  fait  un  jeu, 

comme  lui,  de  me  rendre  malheureux  &  me- 

prîfable ,  pour  fe  venger  de  Tobftacle  que  j'avoîs 

mis  à  fon  établiflement»  Cétoit  lui ,  qui ,  venant 

à  paflèr  fouvent  la  nuit  avec  elle,  s'étoît  caché 

fort  adroitement  dans  la  chambre  de  ma  femme, 

en  ctok  forti  de  même,  &  que  j'avoîs  pris  pour 

le  major.  Grâces  à  mes  folles  vifions,  tout  leur 

avoit  reufli.  Us  étoient  vengés  tous  deux»  Us 

.m'en  informoient  dans  le  raviffement  de  leur 

coeur.  Ils  alloient  jouir  de  leur  fatisfadiôn,  & 

rire  de  mes  fureurs ,  dans  des  lieux  où  ils  me 

défioîcTit  de  les  découvrir.  A  la  vérité ,  ils  ré- 

grefttoient  la  malheureufe  fin  du  piajor  8c  de 

ma  femme,  dont  ils  n'ayoîent  à  faire  aucune 

plainte  ;  &  je  devois  bien  juger  que  s'ils  avoient 

eu ,  fur  ce  double  meurtre ,  des  preuves  auffi 

claii^es  qu'elles  leur  (embloîent   certaines ,  ils 

ip'en  auroient  fait  porter  la  peine  fur  un  échaffaud.' 


Ma!&  leur  chagrin ,  d'un  côt4  ^  tournolt  de  f  autre 
âleur  joie  :  ils  me  lambient  lahoate  de  ma  fottUej 
&  le  xeraords  de  mes  crimes» 

Le  premier  rayon  de  cette  aâTreufe  chrt^ 
avoh  failli  de  m  oter  la  vie.  Chaque  mot  d*rune 
telle  complication  d^horreurs  ^  répété  dans  une 
leâure  lente  &  diftinâe»  me  fît  éprouver  comme 
autant  de  nouvelles  morts*  Mais  je  me  roidi^ 
contre  leur  cruelle  atteinte  ^  avec  toute  la  iorce 
que  javois  tâché  de  recueillir.  Mon  fîk^  quojque 
plein  de  fa  leâure,  &  foupçonnant  fans  doutp 
une  partie  de  la  vérité,  ne  pouvoit  aller  plu^ 
loin  que  le  fens  des  termes,  ni  percer  j^fqu^u 
fond  de  Tabyme  qui  fe  découvroit  pour  moi« 
J'avois  de  fortes  raifons  pour  ne  lui  laiffer  rien 
ignorer.  Il  étoit  fort  vi;aifemblable  que  mos 
ennemis  avoient  publié,  de  mes  triftes  aven- 
tures, tout  fce  qu'ils  ayoient  cfu  pguvoir  divul- 
guer fans  fe  perdre  eux-mêmes,  &  q^u'ils  y  avoient 
ajouté  les  couleurs  de  la  calomnie ,  à  laquelle 
ils  étoient  fi  bien  exercés.  ïîans  ma  conilernation 
même^  je  ne  voulois  pas  que  d^infidèles  rapporta 
me  fî0ènt  jamais  plus  coupable  aux  yeux  de 
mon  fils  ,  que  je  ne  Tétois  5  ou  qu'en  apprenant 
Us  malheurs  de  fa  famille,  il  eût.  à  compter^ 
parmi  les  défaflres  Ou  les  trimes  de  fon  père, 
des  lâchetés  &  des  barbaries  volontaires. 

Ecoutez,  lui  dis.-je ,  fans  lui  laifler  le  tein^  de 

G  a 


fe  reconnoîtrè  :  ïî  V6a^  aVèz-  quelque  teftdrei^ 
pour  uft  père  qui  vcius  aime,  prêtez^-ttioî  toute 
votre  attention.  Cette  infutictife  lettre  a  déno»- 
feulemént  vous  caùfer  beaucoup  de  furprife  & 
^•indignation,  mais  vouslaiffer  d^étrangeis  idées 
fur  ce  qui  s'eft  paflS  etitre  votre  mère  &  moL 
Jt  veux  que  vous  n*ighorîè2  rien;  votre  âge  vous 
rend  capable  dé  tout  entendre. 

Apprends  ,  mon  xher  fils ,  que  dans  ton  >b^ 

Tçncè,  les  plus  noires  vapeuts  de  Tenfer  font 

"tombées  tlir  la  fourcé  de  to»  farig/  Plaife  aé 

■^iel  que  leur  malheureufe  înfeftîon  n'ùlle  ja^ 

jnaîs  jàfqu*à  toi  î  'Là-delTas  je  commençai  lé 

•mémèïëcît-qtie  je  vous  ai  fait  ;*&  je  le  conduifîs 

^ufqui  la  mort  de  fa  mëre;  Dans  Tayetiture  tiu 

^ajrfan ,  je  Ti*exaget*âî  ^ôint  l'butrage.  Dans  celle 

des  officiers,  je  ne  groflîs  point  la  caufe  de  me^ 

noirs    ttanfpCMrts.    Mon  difcours  fut  dr<5té  par 

llionneiir.  Je  ne  donnai  rien  à  ma  juftificationj 

rieri  à  ma  douleur.  Je  ne  fiipprimai,  je  n*excufaî, 

je  n'aggravai  rîerli.  En  finiffant  ;  telles  font ,  mon 

'fils,  les  horribles ' Vérités  que  je  veux  dépofet 

dans  ton  feîti.  Des  cruels  m^apprennent  les  plu& 

funeftes  :  tti  tés  fais",  tu  yieti^  de  les  lire  ;  je  ne 

'réponds  pai  dé  furvivre  à  cet  âflfreux  dénouement. 

'Mais  )e  veux  être  juftîfié  dans  ton  cœur ,^  comme 

j«  l'ai  toujours  été  dans  le  mien, 

^  ^  Ce  cher  ifils,  qui  n*âvoït  pas  plus  de'  dii-huît 


4*efpric  .as.dê  iE^«d&és^aii^  ih'ar^it  écouté 

fois  o^mr  îa  bosichfli  &^  f i^niii  Uevett  qqe  :  fobr  tes 
yf uJiSi  II  létplt  debèut  &jlaJétû  f^uel  /dcfvant  îtioii 
San  .  fiteoçe/  &  faapoâotre  'èoùtinuèrent  après 
«d'ayotr  ebteindu:^  xiQ(ixMna.£t>Fitùmi|àment  &  là 
Couleur  ^i£^ntl\i6(fy'^ngaQ'Sirés  jafflbes^^ 
MaisLJe  yoyois  œdteir^  âir  fesfoùëi  ^  une  ab4>n-» 
4mce  de*  larmes  iElks'^xdtJèrent  tesmionnès  ^ 
que  la  violence  dé iniesifenrîinensàvx^ik  féch)éei 
d^ns  leiû:  foufce»  Je  ba^sa^îa  tête  far  Ton  èou  » 
fi0iir  en)  ir«rfôr.a!i^ec:  Jm4  &  pendant  qu^qù^ 
inâoitti^is,,  ooBs  jiou&y  .aboaidontâinbs^enfemb 
^aqs  t:et£^  toQÀa&rtiiftè  atrîtmie;  '  *:         o 
;  l'avôb'néamaoîhs^qiieiqdeimpaiéujiiee'd^  hi(€ 
^iQr  tç'^payCÈm  >&[)]»  lec  fis  app^ekr^  Mais^ 
jf^fpri^tibohs  ne   tr^çûrÛtmt  pas  jbeaùcofu;^ 
^  lumiènesé.  H  iof  dk  qtfitàint-jcslîaigé!  dett 
lettre  (d^^bi?  trob  îo4cs^  ui»e' affiûi^k  y  tpit  bi 
âx>kifui!Vienoe  dahs  joicm^v^nagev^lui  dbnnôk 
Voccafion  de  me  la  remettre,  plutôtf  ilufil  n'en 
ovdtt  F6fdre  ;  ^e .  cdtunq  dànr  il  Ifàvuntire^e  > 
:qiiît^n£^lç  pkyti(f^ihxh:Sfff6ii\'Mt  feuleînerit'ptioi- 
OTettf  eunp'eile  me:  ferait)  reâdnechcrittloùrsjapèès 
imAépzttji:  qit'a  :tté  jne  Jémawdoit  :pa$f d!è  pwb, 
^brtie&Hipirii  an^oirnét*  p&yé  dfavancnpj  nr  de 
rs^'ènfey^punfqii^bnet  fà^hpoù  13ad]?^^;:ykig^ 
miité  dcp  cette  èx^icafionm'^  Ifêfpâkite^^ 
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obtenir  Vautres,  Eh  !  quel  fruk  en  pôuvôîs-je 
défirer,  après  la  fuite  de  mon  ennemi?  D'ailleurs, 
en  me  fuppofant  le  pouvoir  de  rarrêter-^  &  de^ 
lé  ^ire  périr  par  le   plus  iionteux  iupi^ice  > 
n^étdt-ce  pas  révéler  tous  mes  malheurs ,  &le9 
donner  en  fpeâacle  au  monde  entier  I  L'honneur 
de  mes    fils,   mon   propre   intérêt ,  quo»]ue 
le  moins  confulté ,  me  condamnoient  au  filence* 
^•évitai'  même  d'interroger  trop  curieûfement 
le  pbrteur,  &  je  le  congédiai. 
V    Mon  fils  me  quitta  prefqu'auffitôit#  Je  jugeai 
qu'après  de  fi  rudes  émotions,  il  avoit  befoin 
4&  quelque  foulagement ,  ou  de  pren^be^  Tan*. 
Je  demeurai  dans  la  même  idé^  une  derm-heure 
après ,'  lorfqii'ayant  demandé  pourquoi  je  na  le 
reVoyo&  pas,  on  me  dit;  qu'il  avoit  fait  fellet 
fearchevaux ,  &  qu'il  éiolrforti  avec Ton  l«quàîs. 
3^a>àuà «arriva ;  il  ne. parut  pi^nt.  Je^mlmaginaî 
tjàd  dan^  Kamertum«  dse{<yi^  ccxsur  ï"  itétoit  àlté 
xhfiixher:?Ide^  la  dtffipation  ^éz  quelqu'un  de 
:nôs  ioiiSnii;  .  ■  f  ^ .........  ;•:       •    r  ...   i->  •  • 

.  c  Le  joKicy  fulvànt  fé  piaffa^de^^  matia 

:au  foirj  jeiinè  rèvisopas'  riiQn  fik,  &  je  fiys 
déduit  :à  îe  :  croke  h  encore  dans  quelque:  partie 
rd'annifement ,  Ique:  lès  s  infiances  de  fcjs:  amis 
lavoacnt;  prolongée.  Je  murmurai  feulement  dp 
-fericyoir/fi^^u  d'àttentbii  poiif  mèi.  îPràs  ¥^M 
^oâbttfut  dfevQÎV  lui  rappeleoi^gwl  cm^câb  laifiB  j 
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pouV<)ît-îl  douter  que  fa  préfeiice  &  fe^  confo- 
latioRs  ne  me  fuITent  néceffaires  ?  &  Tes  propres 
fentimchs  lui  permetioient-Hs„  de  fç.liv^r  fitôt 
au  phifir?  Le  troUièoF^e:  joue  me  cai^fo.  deç 
inquiétudes  beaucoup  plus  vives.  Ënftiite  ^tle$ 
devinrent  cruelles.  Après  Tavoir  fait  dierchei: 
iDutilemetit,  je  m'abandonnai  à  toutes  les  craintes 
qui  pouvoient  m'a^armer  pour  une  tête  fi  chère. 
Mon  fîls  ne  reparoiflbit  pas?  Quétoit  devenu 
mon  fils?  Quçl  nouveau  défaftre  niens^ççlt  foa 
malheureux  père  ?  Cetu  reu|e^i4ée  mer  ^laçok 
le  fangi  &  parmi  tous  les  îs^ilheurs  po^bles^ 
}e  cherch^i^  cel$i>^u%  moi^>^,mauvais  Tojt;  mf 
rçfervolt.  Il  ne  fe  préTentiap^;  daos,  te  noiçlx'Ç:* 
Hélas  !  pou!vo|t-il  s^y  préf§n$çr  1  Au  contraire, 
j^élpignois  de  <:ts  funeftes  images^  ce  <^ui  me 
fembloît  îadîgne  de  inon  fang,  &  déjà  nôbl^ 
defiinée  de  mon  fils.  Je  ne  penfois  pas  métné 
fur  celles  que  }'envi£iigçt>i$>  vplontairement ,  & 
qui  me:  faifoifent  trop:,frén4r#;:I)a^s  me^^  plv^s 
favorable^  réflexions >  je  revenois  à  considérer 
que  ne  m*>yantpas  ayerti  de  foiik  départ^  il  ne 
pouvôit  être  que  dans  quelque  lieu  voifin  9  où 
ks  teeherchies  ne  s'étaient  psts^relTées;  Se  jp 
me  flattq0  jufqu*à  rej^dct  mes  inquiétudes 
Comme  une  faveur  jfeiVieJ  a.  qiû  faifoii  cçtte 
diversion  dans  mon  coeur  à  dea  douleurs  plus 
Qcrtaia^S;,  Cependant,  VU  étoit  arrivé  quelqUiat 
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atcM^rflniftrè  à  mon  'fila  !  fi  qudquepferlîdki  • . .' 
rayaart^  foifp«s  ;  a^^ec  avantage ♦i.v  te-  même 
|>eut-ê^  V. .  C3]?  rfëtdt  au  fond  la  plus  mortelle 
de  mes  frayeurs  4  je  ne  vôyois  plks  <i*k&tt^ 
téflôirt'ce  pouf  môîy  ^uè  la  mort^  en  per-^ 
dant  f  unique .  biéii  qui  mî'attacïioit  eriéoré  à  la 
vié^    "  '  ^  ^     •  '-^  ■  ''■■-'■■-  -[i  ■'■  ■■    -     - 

•  Quinze  jours-  entiers  de  ce  ïoûfm«!iè=  "firent 
fefrîyei^  Fheuie  Infcttûnéè  ^  où  je  Té^iiî ,  par  !à 
^ofte,  .deux  lért?fres-^d*à«é  vaieîfrôitîlrè^  dé  là 
Flantkes  IVfon  aVidë'  éfflpreflfeme^t'^  pô«ir  tout 
ce  qrà  piSuVbît  me  feiiffe^c^érer  quelque  liâmîère  > 
feaë  les  fit  duvrir-toteteë  4e\iîK^àUà  ftiî$fy>&  jetfet 
lès' yéUkfilir  les  f^ff^.»  Je  ne  ca*inoifloJs  aucuii 
<ies  deux  nomî  ^  AT  qdô{{]ù;e  j'euffè-fàirf a^  gu^^e 
'^ft  Flandre  5  jé  ni  4aë->i1ipp€4âî  ^s^ii^yavoït 
laitTé  là  moindre  habitude*  J-en  fi^- pliai  àrdei* 
*-litei  ^-  .  ^"  •--''  ^^'^  ^■\.-  ^  "'^:  ''^  ^■ 
"^  La  pfcmîèïê^^te*  dîètt*  lettitesy  iqiS^^  &t 
^réfén^  ^ar-  le  feiifepd';  éiok  h,  ^plùs -cOurt^, 
Elle  p'ëf  toit  >  en  '  tefiricfe  «affëz  '  civils  %  ^  ijue  fonfe 
%rie^  céhnoîtré'  ^rfini^îeteen^?  >  C  <^^ 
^v(Sîf«v  à  mai  riëlfiki«,?tin'pro^p«-éclâirdlfflf- 
^ènt  f&r  la  fïtiiatjbfi  de  mon  fils.  îlejÉHfedblic! 
^errompis-j^.MiUe'gi^fi  à^a  jbNt^chl^ÉÎ^l  t-^ 
'^uil  étoit  ieiitijè  kk 'mriiis  de  là  foftic^y  ète 
Veaied^  recevoir  kri^^it^neè  feà^^ïj  fk^^JÉfr 
^ux  meurtres  ^qli^i  ^ii«  (itélÊiv'&ti^^pMi^uk^  O 


Die»  l'i9?$<rifâ-î&^  ieU  a.^ç;i^*p&Éf  gmer  fepn-^ 
pieat  q^lfe.îfoi?J2tm^  élevé  dg^  Iç  cœur  tfui^ 
jjère  ;  moo  malheur  j^aflfe.  doôc  toutes  mes 
çraîntçj  !  —  que  d'abord  il  avoît  ri^foÉ^^  avec 
obftkiatioa;,  de  déclarer  fortiiP»  &  Wlm  4# 
fe  nittlTaïKé  ;  Pfai^»iue  ptofiwr^4e?ttafçs»  trouvée* 
liaiis  fes  ipoçbd^y  avoiei»t  fait  ertmqltrQ  Tua  8f 
l'autre  5  &  que  ri»ftruction  dû  procès  étant  fort 
avancée  ,;il  n'y  &Voit  psis  un  motnent  à  fperdrçj 
fi  je  voyoî^  qm^ne  joir  à  pcaivoic  lie  failvw 
du  fuppfcfié  »-^  O  Dteur  !  Dîfeu:!  répétob^je  I 
phaque  mo^i  -^^tr?*  C'étoit  toute  k  âijbftaflceitfdt 
fis  Qfu«^i^  ^oîquie  géiitéiÉsux  aiis;  &  celui  dd 
çui  )elexfeci6V0is>  joigiioit,  àfbii  nbm^  lo  tùîa» 
de  pr^Brfîei*.  pcéfident.         [      ^       ':  -:  ? 

La  fectode;  lettre  ne  |>6ovaittirien  contenu: 
de  plus!  técribte^  )e  la  lus  ayed  une.  attei^tion 
ifioiHs,  inlerrômpuç*  £Iie  étôh'  dii  commandant 
itnUitaîre  jde  la  'ipêmc  roî&eJ  II  fe^  (buVeook^ 
fn'écrivoi&n  ^  de  m'avoîr  va^ à  laçinée  5  àmf 
pDs  andenoes'  campagnes ,  ^'  iqod  infdrtonndé 
JOBciiok  ^enfibleqimt.  Quoiqu'il  £at  que  Mc^  le 
premier  prifident  ni' eii  dontiok: aviç  jiar  Ja méine 
pbfte  9  il  y  vouloit  joindre  les  infairnzation8.'i}v»1l 
WQÔt  tiiéèsi  delmon  (ai- m&xAk  ^émsVhairéai 
de  &  !pn^|i.^!ou.^l^ardeus:  de  me  feqvir  lui  aiy^oît 
Êdt  demandràlalltberté  de  te  voie/  aiiflitôto^'ii 
TaiFQÎt  fû  lié:4^'  çibir  Ca  daer.^.  xnâlbewedi 
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fils,  dont  îl  admîroît  TeTprît,  ajoutoît^I,  la  polî- 
teffe  &  les  grâces ,  autant  qu*il  plaignoît  fon  fort, 
ne  Tavoît  inflruit  que  généralement ,  des  mortels 
outrages  que  )'avois  reçus  d'un  payfan  de  mes 
terres,  &  de  Knfolence  avec  laquelle  ce  mifé- 
rable  avoît  mîs  le  comble  à  fes  infukes,  en  fe 
difp'ofant  à  paiTer  dans  les  pays  étrangers:  mais 
lie  diffimulant  point  qu'il  n'avoît  pu  fupporter 
tant  de  noirceur  &  d'audace ,  il  lui  avoit  raconté 
qtï^ii  étoit  parti,  fatis  m'en  avertir,  auffi  plein 
âe  fes  propres  reifentimens  que  de  fa  compa^on 
pour  mes  peines ,  &  que  pendant  qua^e  jours  , 
qu'il  avoit  employés  à  découvrir  l^s  traces  de 
mon  ençemi^  il  ne  s'étoit  pas  accordé  le  moindre 
repos,  dans  les  plus  pteffans  befbins  de  h  naturcw 
iEnfiûte  il  avoitmarché  fur  fes  pas ,  avec  ta  dernière 
dHIgence  ;  réfohi ,  s'il  ne  pouvoit  îe  joindre  dans 
leràyaume,  delefirivre  jufqu'au  bout  de  f  uni* 
yers.  Mais ,  vers  la  frontière ,  il  s'étoit  trouvé  fi 
prè^  de  lui,  qu&dans  la  crainte  dç  le  manquer 
liors  de  France ,  oùle^  coupables  de  cette  efpèce, 
dont  le  crime  efl:  difficile  à  prouver  5  peuvent 
acheter  de  la  pretéâion,  il  avoit  pris  la  réfohitioa 
de  l'arrêter.  Son  premier  deflèin  n'étoit  pas  de 
hii  ôter  la  vie.  Il  (avoit,  par  les  informations 
qu'il  s'étoit  procurées  dans  fa  marche^  qu'il  étoit 
i  cheval,  bien  monté,  avec  une  femme  en  croupe 
decdère  lui,  jSc.dans.  un  équipage  fi  fimple  i 
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quVft  fuîvant  le  grand  chemin,  il  pôuvoît paCTec 
pour  un  payfan  de  tous  les  cantons  quil  traver- 
foîté  Sur  cette  defcription  j  il  s'étoît  flatté ,  non- 
feulement  de  le  joindre  &  de  IWrêt^r  faiis  peine; 
avec  le  fecours  de  Ton  laquais,  qui n'-étoit  pas 
moins  réfolu  que  lui ,  mais  de  le  raa^ner  à  ma 
terre ,  en  le  faifant  marcher  la  nuit ,  &  demeu-- 
rer  le  jour  datis  un  bois ,  &  le  condui(ant  à  la 
vue  continuelle  du  piftolet.  Il  vouloît  me  rendre 
maître  de  ma  vengeance  >  &  m'abandonnèr  la 
difpofition  du  bourreau  de  fa  mère &du< mien: 
projets  d  un  fils  palfionoé  pour  fon  p^re  ^  mai$ 
trop  inconfidérés  >  fans  doute  y  &  dont  le  tlernier 
m'auroit  mis  moi-même  i  de  furLeii&£  épreuves. 
Ils  ne  furent  pas  avoués  du  c'^L  Mon  fils 
^nrêta  Tennemi  qu'il  cherchoit»  Il  reconnut  aifié* 
ment  la  femmé^e-ch^mbre  de  fa  mère^  &  cette 
^e  acheva  de  le  mettre  hors  de  lui;  Cependant 
comme  le  fcélérat  qui  la  conduifoit ,  &  qui  Tavoit 
lépoufée  depuiis  la  môit  de  ma  femme ,;  n'entre^ 
.prit  pas  tout  d'un  coup  de  reflet  ^'leur  vie  ne 
fembloit  pas  mena(îée.  Ces  deux  iriles  créatures  , 
reàiettant  auflliefîls  de  leurs  anciens:  maîtres» 
avoi^n!;  cru  voir  lès  furies  à  Içiir  (okbe  /&  deman^ 
éèttnt  grâce  d'abord  avec  les  plus  lâdsès  fuppll- 
^^ations.  Mais  liorfqu  ils  entendirenH  l^'ooire  qu'il 
xionnoit  à  fort  laiciu?i^,  de  les  lier  l'iJfJ,  i^  ^au^ 
tl*>  pQW  1^  j;;^Of dyiirei  fuiy^nt  fqp  pfpjçt  ,'vers 
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U  b<M9.Ieplus:yoinii;  la  ie0Hn^9  qui  jugera'  h 
moft  cdrtaki^  j J^  mit  à  pouflèjr  dcKs  cris  aigii^^ 
^  rhomme  ^  fautant  It  terre  »  fe^dâermina  bfu^ 
Cernent  à  fe  ^jéftndr^»  Il  VoUlUt  prendre  fel 
piftolets ,:<iua  tfâvoît  pas  pds  fen  defcertdant  ; 
ii  mon  fite^.qui.yoyefit^iéjà  quantké  de  labou* 
reurs  en  mouyemânt  fx^f^ accourir  au  chemin;, 
craignant  que  fa  p^oie  fte  hit  fôt  enlevée  ',  ou 
qu'un  d^Mpétéj  que  là  vue  des  armes  n'arr* 
Elt(ût  pas,  rie/fit  un  ufage  trop  beureujc  des 
&niies  jj  n^écouta  dans  ce  moment  que  ïa  ven> 
geance*  II  caffa  la  tctc  y  au  Scélérat  d*un  dé  fe^ 
deux  piftoiets  ^;  &  ée  l'autre  ,  il  fît  le  m|fl» 
jtoitemeîit:iî.ii  femine. 

/:  La  fuite,  ajcftttoit  te  commandant, 'ne  lui 
^ievoit  pds  être  IdiilHcile^  mais  àprès^  ^^&  éloigné 
des  labouteiirs  ^1  su  galop ,  U  ^étoit  trop  ref^yfif 
fur  la  n<;^ffe  idé>  fesr TeDtimeiisv  ou  for  ta  )uftice 
lie  fa  caiffe.  Ib  avait  contiimé:  plus  lentement  fon 
-chedDin  ;c&  commençante  fentii'  la  fetiguè  d'ispe 
Jon^uey'cosdrfe,  &^uQe  Vj&iUe  de  pltiiieurs^ûitff^ 
jt  n  avait  pabiait  difficulté  ckVaiirêtefr  dans»  uh 
«bourg^,  à  trdislieues^de  la^feèaë.^Il  ne  fe  àiSmt 
-pasi  ^u^  xiEe5  laboufeiu^s  éiok  mcfaité'&^  Iq 
-cheval  <dds  deux;  mocts ,  Ta^voit  fuivî  cottiftam- 
*  ment  5V  &  y  j^eâéit  de  hiî  par  hi  apparôficé^^ 
l^avok  d6nènc4J' éomme  an  aflSflîtti  un  vôleftlr 
fuWk  y .  qt^  la  préfence  dé-  fd^ieurâ  t^c^tis 


ivoit  empêché  tle  reirudUhr   le  fruit  de  ibfl 
crime. 

On  s'étok  faifi^  lui  &  d^  {on  ^uiîi:^  pçn-» 

imt  leur  fommeiU  On  iQt  avôit  trtofportés  2 

la  ville  y  dH  le  jour  fuivanc  Le  Tcfiis  que  moii 

fis  avoit  fait  ^  &  fon  iàquais  par  fan  iorére ,  de 

déclarer  fon  pays ,  fon  nom  &  fes  vâes^^n'auroh 

pÈ  fervir  qu^à  faire  précipittir  (a^ondaflonation  ^ 

i  titre  de  voleur  &  de  meurtric^rv  En  appcenanf 

b  nakTance^  on  étoit  un  peu  reveou^du  premier 

emportement  ;  &  quel<}iie  av^ré  que  fût  le  meur^ 

tre  par  la  cMfefliôfi  mime  du  coupable,  on  M 

pouvoit  fe  pei*(uader  que  l€j  vot ,  dc^nt  ii  rejetoti 

^Imputation  a^véc  dédain ,  eut  été  lobxct  d'un 

îeune  gentilhomme^  à  qui  Tefpnt  &  les  fenti- 

mens  ne  paroiflbient  pas' manquer.  C'étoit  un 

ffijftere  pour  le  public;  &  l'obfcurité  croiflbit  paf 

h  qu^dité  des  morts^qul  paroifibient  des  gens  du 

commun '&  fans  un  papier  qui  les  fit  connoitre» 

quoiqu'on  eût   trouvé  dans  leur   bagage  une 

iroffe   fomme  d'argent.  •  Cependant  les  pro-r 

cédures    étoieot  avancées;  &  vraifemblable-» 

menl  elles  finiroient  par  les  affireufes  méthodes  « 

qui  font  en  ufage,  dans  les  cours  dis  [uftice^ 

pour  arracher  la  vérité  aux  coupables. 

Cette  partie  de  la.  lettre  m'auroi}:  fait  perdre 
abfolument  la  raifen  >  (î  le  dernier  article  n^eût  été 
plus  Qonfotant»  Malgré -iavfiévécité  du  jtribaasyig 
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le  généreux  commandant  me  prômettoit  qu'elle 
ne  feroît  pas  pouflfee  plus  loin ,  avant  qu  il  eût 
reçu  mia  répotife  ,  c*eft*à-dîre ,  avant  que  je 
Teuflè  informé  de  ce  que  je  pouvois  efpérer  de 
la  faveur  de  la  cour  &  des  fervices  demesamisé 
Il  avoit  obtenu  ce  délai  de  la  plus  grande  partie 
des  juges  ^  en  leur  découvrant  les  conEdences 
de  mon  fils.  Cétoit  à  fa  follicitation ,  que  le 
premier  préfident  m'avoit  écrite  Mais  dans  una 
afiaire  de  cette  nature  y  où  l'éclat ,  autant  que 
la  gravité  du  crime  ^  rendoit  le  public  atten^ 
df  à  leur  conduite^  je  devois  fentir  le  prix  de 
la  diligence ,  &  ne  pas  commettre  d*honnêtes 
gens ,  qu'il  avoit  difpofés  à  favorifer  mes  foins« 
Me  preiTer  »  moi  !  me  recommailder  la  dili- 
gence pour  fauver  mon  fils  !  Ah  !  J'aurpis  voulu 
pouvoir  traverfer  les  airs.  Sans  délibérer  fur  me$ 
mefures»  fans  me  permettre  la  moindre  réflexion 
fur  mes  affaires  &  fur  ma  fanté  »  je  me  jetai 
dans  ma  chaife  avec  mes  propres  chevaux ,  pour 
en  aller  prendre  à  ta  première  pofte,  qu'il  m*aU-^ 
roît  trop  coûté  d'attendre  chez  moi.  Mon  unique 
détour  fut  de  paifet  che2  un  de  mes  plus  proches  - 
pacens,  que  je  fis  partir,  pour  D....,avec 
la  même,  vîtefle ,  chargé  <le  folliciter  les  juges 
de  mot)  fils,  &  de  lui  porter  mes  plus  tendres 
confolations.  Ces  chers  juges ,  qui  m'accordoient 
du  tems^  ce  noble  compagpon  d'armes  qui  lés 
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.  y  avoîc  engagés  9  &  qui  m'en  mforaioit  avec 
tant  de  zèle^  je  les  aurois  èmbraflés,  &  ferrés 
tous  dans  mes  bras.  Que  j'étois  loin  de  ixian- 
quer»  pour  eux  >  de  ménagement  &  de  recon-^ 
hoiffance  ! 

Ma  dîlîgeftce  fut  incroyable  jufqu  à  Far». 
Cependant^  je  comprenois  toutes  les  difficultés 
de  mon  entreprife*   Les  apparences  étoient  fi 
peu  favorables  à  mon   fils  ^  que  fans  des  pro- 
teâions  &  des   efforts  extraordinaires ,  je  nis 
pouvoir  me  promettre  de  faire  changer ,  en  fa 
faveur  ^  le  cours  des  lobe  &  de  la  jufHçe.  Depuis 
il  long-tems  que  j*avois  quitté  le  fervice  ,  j« 
ne  comptoîs   guère;  fur  d'autres    proteâeurs^ 
à  la  cour,  que  M»  le  duc  de  é . . .  gouverneur 
de  ma  province ,  quelques  parens  éloignés  ,  & 
iDes  ancieps  généraux.  Ils  pouvoient  m'ouvrit 
les  voies ,  me  procurer  un  accès  favorable  au- 
près du  régent  ;  mais  je  ne  voyois  de  fond  i 
faire,  que  fur  le  cœur  de  ce  prince,  dont  on 
vantoit  la  bonté.  Se  fur  des  motifs ,  qui  me  fem-: 
bloîent  propres  à  le  touclfer.  J*étois  réfolu  de 
lui  découvrir  toute   mon  hiftoire  ,  au   rifque , 
peut-être,  d'attirer  la  vengeance  des  lobc^fut 
moi  même,  s'il -n'en  étoit  pas  alfez  attendri  pour 
m'accorderfa  compaffion.  J*efpérois  que  les  infor- 
tunes du  père  le  difpoferoient  à  l'indulgence  , 
pour  \m  fils  tendre  &  vertueux,  dont  le  crime 
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étoit  êy  avoir  été  trop  fenfible.  J*avofe  la  lettre 
<le  mon  ennemi ,  qui  prouvok  toute  h  noirceur 
de  (es  outrages  ;  j*avoii  celle  du  généreux  conv- 
Ttiandartt,  qui,  fans  intérêt,  fansliaifon  de  fang 
ou  d*amîtîé ,  rendoit  téhioignage  au  caradère  , 
&  mem€  aux  iûtentior^s  de  mon  fils.  La  force , 
<}ue  je  me  fentois  capable  de  donner  à  tous  cei 
ar^les,  ne  me  laîflbît  pas  fans  efpérance. 

Maïs  je  ne  prévoyois  p^  de  cru«is  <rf>ftaclea. 
M.  le  chancelier,  déjà  mftruk  par  le  prbcureut 
générât  de  D  /. .  .  avok    informé-  fdn   alteffe 
toyaîe  de  ia  tragique  avanturfe;  Zc  et  prince , 
n*y  voyant  qti*un€  adîon  fort  noire ,  prouvée 
par  la  dépofitton  de  plufieurs  témoins ,  avoit 
ordonné  que  TafFaire  fût  pouffee  avec  toute  h 
rigueur  des  ïoîx.   Ses  ordres  etoîent  partis  :  jé^ 
ne  rappris-  qu*au  palais  royal ,  &  par  fa  propre 
déclaration.  'Mes  artiis  follicîtaht,  pour  moi; 
fa  faveur  d  une  audience  pârticiâière,  W  fut  frappé 
de  mon  nom.  Je  devine  fes  motifs ,  leut  dît  if , 
&  je  tïe  refofe  pas  de  Tentendre.  Mais  fon  fils 
fera  jugé  ;  Tondre  en  dl  donné. 
-    II  ne  me  feroît  refté  que  le   défefpoir  ,  C\ 
favoîs  'eu  de  la  lenteur  z  me  reprocher.  Mais 
Faudîence,  du   moins,   m*étarit   accordée,   ce 
fatal  côntre-tems  ne  changea  rien  à  mes  réfo- 
lutions.  Je  fus  écouté.  Je  plaidai  la  caùfè  de  mon 
fils.  Il  ne  manqua  rien  à  la  peinture  de  mes 

malheurs 
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inameiîrs,&  dçsfien«.  Jexfemarfluiî.qtiè  Te  pritteb 

^toit  ttûu ,  !&  j  e.  fe ptis  reixakre  uû  moment;  toute 

Ja  dQU:cewr  d«  refpérançe;  t  Cépiendant  ^  :apjt:è$ 

.©'avoir:  dit<iu'U  irègrectok  q\i§iqs  vrais  .coupabfei 

fufleot  échapp^s^  à  la  jufticj^]  il^  m/5  déclara  qu3 

ne  changeroit   rien  à  fon  prdife*  J'oujjJiëraU 

continua-'t'-y  y:qe  qiie  TaiçQur  paternel  vous  :j> 

fait  réyçler  ;  &  je  n^  reGhtiïcherai  pas  des  crimes^  j 

dont  je  ne  dois  la  connoiffance  <qu  a  vous;.; Mais 

celui  de  votre  fil^  eft  public;  Ces  intentioris,  nô 

peuvent  être  vérifiées  ;  §{.cjuaiid  çîîes  pputrokqç  . 

Ictre,  e*eft  .aux  juges  orxiinaûe^qiîe  je9..yeux 

lailTer  la  déçifion,  H  ajouta ,  que  par  le  m/ême 

ordre  Ul;  aVoit.  exigé  que  les  informatîofts.  luf 

k!km  envoyées,  avec  la  fentence:;  &  qup  ;mg 

plaignant  beaucoup ,  il  verroit    alprs  te  qu*il 

pourfoit:faire  pour  moii 

•Ma  fituation-étoit  fi  terrible  j^  qu  en  gcrpiffànt 

cie  n avoir  rien  obtenu ,  yctdîa.'obligéi  de^recon* 

*ioîtr€t.dfiIstiàgefle,  de  la  juftide  &  de  là  boiité 

iJans-'cette  n^pohfe.  Le  raymtd^èfpoir  qu'elle  feihn 

tloitpréÉéiitcr'ih'attachantinéceflairément  à  Parîs>; 

j'eDVi:9^ai  on»  de  mcs^  gens  :ep  Fiaiidxi  >  avsec  iei 

triûes:;  cxpUcatîoDS  qui  pouvoient faire, craindcô 

à  monifilsTjunefçataftiophfe  encore  plus  triftei  maiti 

je  relevois  auffi  ce  qu'ellési'ay oient  eu  de  fayotai 

blfeiJ^yjoighôi^deslettresipouirlexommandantK^ 

pour  to\is  Igs.jRgcs ,  daùS  l^quelles  lofais  Uuki 
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donner  la  bôBté,  dont  le  régent  m'honoroh  ^  poiar 
ua  motif  d'indulgence  en  faveur  d'un  malheureux 
gentiliiomme  y  dont  les  ancêtres  n^avoietit  Jamaii; 
fait  déshonneur  à  leur  partie.  Mon  occupârîoii^ 
dm^  rintervalle,  t\xt  à  découvrir  tout  ce  ^uî 
jouiflbit  de  quelque  crédit  au  palais  royal;  éôur^ 
tifâtts^  amis  familiers ,  cônfidensdu  prince.  J*at* 
tendris  le  plAs  grand  nombre ,  par  les  paitks  dé 
mon  hîftoire  que  je  pouvoîs  raconter  ^  &\je  m*ert 
fis  d'ardens  proteâeurs.  Quelques  uns  des  plus 
aelés  écrivirent  aux  i>rincipaux  oASciers  du  par» 
lement  de  D  •  . .  • ,  pour  les  confirmer  dansiropi- 
nion^que  je  leur  ayols  donnée  de  mes  efpérances. 
|ls  m*affûroient  rooi-même  que  foh  altefle  royale 
iie  leur.parloit  pas  de  moi>  iaiis^^qu^Ique^  t^moi-^ 
jgn^e  de  pitié. 

Ce  fut  malheureufement  dans  Ce^  con)onot 
tures  ^  qu'un  attentat  »  du  même  ^mre  en  appa« 
rence^  quoiqu^au  fond  tout^à^fait  difiërent  pa0 
Codîeuie  nature  des  mptifs  ^  &  par  Phorrible  iiifa^ 
mie  des  cireonftances ,  fit  frémir  la  nation  Se 
l'Europe  entière.  Non-feulement  ta  ji^ice  ,  mais 
des  confidécations  plus  intéreifées,  qui  regar-* 
doientune  célèbre  entreprife  de  Tadrainifiration^ 
excitèrent  toute  la  févérité  du  régent.:  Il  jura  d^ 
ne  le  pas  lâifTer  impuni.  Cétoît  prononcer  ^  tout- 
à-la^foîs,  contre  mon, malheureux  fils*  Je; ne  le 
compris  que  trc^«  Quelle  ap^ai^ençe»  qu'en  fer^ 
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fHafil  IWeille^uK:  foHicitâtIons  dé  tout  )\inivers^ 
pour  un  Coupable  ^  ()ui^  par  le  fang  &  lôs  alliances  ^ 
loucèkoH  àplufietlrs  maifons  fouveraiites  ^  fa;  clé^ 
pusiice  &  fà  <:(im];)affion  ùe  fuflètit  réfervées  qud 
(kHâr  ftoiH^Toùt  m^a{)prit  bientât  que  Tes  difpo^ 
filions  étcn^tcJftangéeSé  Cependant,  les  informa*^ 
tions  &  les  procédures  étaiit.atrivée^,  il  fe  ki 
fit  lire*  Lfsot^inions  des  }iiges  étoient  beaucoup 
l^ltts  fèvères  qU6  ]e  ne  tne  Tétoîs  promis  dg 
lètir  preâfière  indulgencci  Soit  que  Tattentiort 
4u  régent  leur  fît  craindre  Tes  reproches  s  foit 
qu'augurât  bien  de  mes  propres  efpérances  ^ 
ic  de  la  duïrée  de  mon  ré)our  à  Paris ,  ils  s'itùz^ 
gifiafl^nt  me  fervir  par  utie  affeâation  de  rigueur^ 
^oûs  étoient  déclarés  pour  la  mort,  &  plufîeuri 
pour  Ta^Bréux  flipplice  dies  brigands  de  grand 
ckeÀiifli  L'ordre^  qu  ils  reçurent  du  régent  ,.fuc 
àt  fuivre  le  Côurà  de  la  jufiice  ;  mais  de  nout. 
traiter  en  gentyshommed/lt  m'en  fit  donner  avisr 
Trifte  âvaiitage  que  j'obtins  fur  le  cdmte  de»«.^ 
&  qu'on  tm  ût  valoir  comme  uDe  diftinâiôfi' 
coofolaiite  entité  les  deut  ctime^^ 

J'ôffiris.  ma  tête  poui^  celle  de  mon^ls;  foSitii 
Qafortuâe  de  toutes  mes  prétentiôffs  au  monde» 
On  ceffa  ds  m'écouter  ;  mes  amis  mêmes  fe 
rrfroîdirent,  &  prirent  un  autfe  vîfege  avec  moi.' 
Le  Cbnfeil  qu'ils  tne  donnèrent  de  la  part  du 
prince^  âM:  de  «ôtowmeif-âauÉ^dement  dansmçr 

Ha 
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tttres.  Je  le  rejetai,   Ma  tendreflfe  h'étoît  pâ» 
capable  d'être  abattue  pai^  des  tenreurs.  J€  pattîsi 
après  avoir  perdu  toute  efpérahce  ;    mafe  ce 
fut  pcnir  D... ,  où  jufqu*au  dernier  niotnent; 
j*étoîs   réfolu   de  rendre  les  foins-  paternels  k 
moja  fils.   Le  défefpoîr  &  la  mbrt  furent  mon 
cortège  dans  cette  ^oute,     ^ 
'   A  mon  arrivée ,  f  è  vis  ce  *  généreux  com- 
mandant, dont  lè  zèle  s'étoit  foute  nu  avec  Une 
fidélité  qui  ne  fe  trouve  que  dans  f  état  mili- 
taire. Il  m*avoua  triftement  qu'il  ne  falloîtplus 
içîen  attendre  ^de  fes  forvices,  &  que  par  des 
voies   fecrètes ,   il  favbit  qu'après  un  refte  dé 
formalités,  qui  prertdroient  au  plus  trois  jours^ 
h  iintcnce  &  Texécutionfo  foivroient  de  près*' 
Je  vis  les  principaux  juges,  dont  l*air  tacitûrne^ 
&  les  fombres  politéffes  ne  fiirent  pas  un  lan- 
gage^  plus  obfour»  A  la  vérité,  fi  les  maux  ex- 
lyretqjBS  pouvoient  redé^oir  quelque   adouciflfè-' 
çient,  j'en  aurois  trouvé  dans  les  témoignages 
4e  çpmpàflîon  &  d'attendriflemeht  que  je  rece- 
vois  de  toute,  iiutre  part.  Lé   féjour  de  mon» 
parent  dahs  la  ville ,  &  les  explications  qui  s*y 
^tôient  répandues ,  avoient  réuni  tous  les  votux 
«n  notre  faveur.  Mapréfence  échauffa  ces  feiî- 
tjmens;  on  fut  qui  j'^ois  dès  lé  premier  jour ,  8c 
je  ne  pus  faire  un  pas ,  fans  emporter  à  ma  fiiîte 
l^s  condoléances  $c  Je$;  bénédiâions  publiques. 
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rEnfîo^  n'efpérant  plus  rien  des  fecours  bu* 
Hfôins,  fur-tout  après  avoir  Tu  de  mon  parent 
^'il  avoît  offert  inutilement  unetrès  groffe  fomme 
^\x  geôlier,  &  que  ce  coeur  féroce  était  le  feul 
que  rintérêt  ou  la  pitié  n'avoient  pu  toucher; 
je  me  réduiGs  à  demander  la  liberté  de  voir  mon 
fils ,  pour  fortifier  fon  courage  contre  f horreur 
dufupplice,  &:  cette  trifle  &veur  me  fut  ac^ 
^ordéo^    .  - . 

Quoique  je  lui  connufle  une  fermeté  fupérîeur« 
à.  fon  âge ,  je  m*attendois  à  le  trouver  pâle  » 
cQiifterné ,  inquiet  fur-tout  pour  la  cataftrophc 
qu'il  avoit  à  redouter  ;  car  il  n'avoit  pu  fe  faire 
illufîon  fur  fon  infortune  ;  &  notre  parent ,  à  qui 
je  n*avois  tien  didimulé  dans  mes  lettres'  de 
Paris  9  n*avoit  jamais  eu  que  de  cruellesâncer'- 
titttdes  à  lui  communiquer.  IVailleurs ,  s'il  s'étoît 
flatté  du  fuccès  de  mes  fotUcit^tions  y  il  ne  pou- 
voit  ignorer  que  cette  Voie  d'efpéranceétoit 
fern^ée  ;  le  public  même  ne  l'ignoroit  pas.  Ces 
(atales  infor^nations ,  qui  ne  tardent  guère  à  fe 
répandre,  n*avoient  pu  manquer  de  pénétrer 
jufqu'à  lui ,  &  le  feul  délai  de  mai  vlfite  ,  depuis 
quelques  heures  qu il  favoit  mon  arrivée,  rye 
4ui  annonçoit  que  de  funeftes  explications.  Bn 
un  ipQt,  je  le.croyois  dans  Taccablement  de 
.ion  fort,  &  mon  embarras,  en  entrant  d^ns  fa 
^f rifon  >  étpit  à  çontraUidre  ma  douleur ,.  pour 
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ne  rien  ajouter  à  la  fienne.  Cependc^nt  je  vis 
fur  Ton  vifage ,  non-feulement  fa  famé  or^ioaire» 
mais  toutes  les  marques  d  une  par£ûte  tran^ 
iquUlité.  Je  Tembraflai  les  larmes  aux  yeux ,  avec 
une  peine  extrén^e  à  retenir  mes'fan^oiS9&  je 
le  tins  long-tems  dans  mes  bras  ,  autant  pour 
foulager  Toppreflion  de  mon  coftur ,  que  pour 
fatisfaire  matendTeife*  Il  me  rendit  dSp^eur 
fement  mes  careffes,  mais  lœil fec,  la  voix  îîbre , 
£c  lé  front  ferein. 

Je  ne  pus  comprendre  cette  infenfibifité  pour 
un  malheur  £i  préfent.  Il  n'étoit  plus  tems  de 
le  flatter  par  de  vaines  confolationsw  Je  m'aflis; 
,  je  le  fis  alTeoir.  Ah  !  mon  fiis^  lui  dis-je,  enlaiffant 
un  libre  cours  à  mes  larmes,  d^oè  vous  vient 
la  tranquillité  que  je  vous^  vois  affeder?  feriei^ 
yous  encore  dans  la  fàufle  efpérance  d'une  pitié 
que  je  n^ai  trouvée  ni  dans  le  fouverain ,  ni  dans 
vos  juges? 

Il  me  répondit  paifiblement  qu'il  n'ignorent 
rien,  que  la  mort  Tefirayoit  peu,  &  que  fes 
adieux  étoient  faits  à  la  vie  ;  que  fi  quelque  jour , 
comme  il  fe  le  promettoit  de  ma  tendrefle ,  J0 
prends  foin  de  publier  fes  intentions ,  il  croyoit 
fa  mémoire  à  couvert  dans  Topinioii  des  hon- 
nêtes gens  ;  que  la  vengeance  d  une  mhce  8c 
d'un  père  fur  de  monftrueux  cèupabteis  qui  fa 
dérobgicnt  au  châtiment  ^  étoit  un  devoir  força  , 


un  casGt^non-feuUmekt  un  fils,  mal^  tout  ci- 
toyen étpk  redevable  à  la  juftice  ;  que  fi  h  coût 
&  (es  juges  ea  décidoient  autrement^  ces  pria* 
cipes  qu'il  trouvoit  dans  fon  cceur  ne  fuffifoient 
|>as  moins  pour  le  cotifoler. 

Mais  vous  périiTez  !  m'écriai- je  douloureufer 
lEOnt  ;  I  cchafaud  fe  drelTe  ;  votre  fentence  ne 
p^efarç  différée  trois  jours.  Pendant  votre  éloi- 
^[Qeaieat,  répliqua-tîi  avec  la  meipe  férénité^ 
je  vous  avoue  qu'elle  a  fait  ma  crainte.  Aujour-*' 
dliuî  f^  fuisF  tranquille*  £t  me  regardant  d'un 
ftir  att€^dri  :  Vous  connoifle?  des  fecoyrs  quf 
vous  ne  me  refuferez  pas ,  &  je  vois  quç  le 
befoin  eA  preflfant.  Des  fecours  !  interrompi&rje  : 
Moi  !  j'en  connois  qui  puifTent  !  *  •  • 

Un  profond  foupir,  le  (eul  qu'il  ne  put  ar- 
rêter, fe  fit  un  paflage  malgré  lui,  Dans  toute 
autre  çîrconftance,  reprît- il,  je  ne  me  ferois 
jam^  permis  de  vous  rappeler  des  fouvenirs 
aSig^ans  pour  \'ous.  Mais  pardonnez  à  ma  fitua« 
tipn  «,.  «^  à  la  loi  de  notre  honneur  commun* 
Qu'ai'je  à  redouter  avec  le  fecours  qu'une  mal- 
faeureufe  erreur  vous  a  fait  employer  pour  ma 
mère? 

Il  fe  tut,  pour  attendre  ma  réponfe.  J*atte(le 
le  ciel  que  je  n'avois  rien  compris  à  fa  première 
Quverture::  mais  raffreufe  idée ,  que  cette  e*- 
pUçî^tion  naWrit  t9ut  d'ijui  coup ,  fut  accompa* 

H4 
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gnéè  tfun  feritiment  que  tous  ^  mes  '  fh^heurt 
fucceflîfs  ne  m-avoient  pas  encore  Taît  éprouver. 
Anciens  &  pféfehs  ,  ils  fe  réunirent  tous^  pour 
me  déchirer  le  cœur.  Une  impreflîon  de  cette 
violence  étoit  nécèfTaîre  ,  pour  foutettîr  mes 
forces.  O  lïîon  fils  !  lui  dis-je  d'une  voix  b^ire> 
en  tremblant  d'horreur  &  de  pitié ,  à  qurte-dé«- 
tiiândez-voùs  ce  fatal  fecours  ?'&  pôuv^-vous 
l'attendre  de  la  main  d*un  père  ?  Oui ,  répondît- 
il  d'un  ton  ferme  ;  c'eft  la  feule  à  qui  je  puîfle 
me  'fier  de  votre  honneur  &  du  mien.  -L'écha- 
faugd ,  la  fentence  même ,  votre  diligence  peut 
toflt  prévenir. 

Je  demeurai  fans  répondre.  Mes  réflexions,' 

fî  ce  nom  coYivient  aux  douloureux  mouvemens 

qui  contînuoîônt  de  me  déchirer ,  étoient  moins 

contraires  à  cçtte  terrible  propofitîon,  que  les 

mortelles  répugnances  de  ma  tendrefle.  Dans  les 

préjugés  4'lîônneur  qui  me  tyrannifôîent  comme 

iui,  tout  ce  quipouvoît  nous  faUver  l'ignominie 

*içlu  fupplice,  &  celle  même  de  la  fentence  rae 

paroîflbît  préférable  à  quelques  heures  de  vie 

'paflees  dans  les  horreurs  dune  fî  cruelle  attente. 

Je  fentois  auflî  tout  le  danger  du  délai;  car  fétoîs 

arrivé  là  nuit  précédente,  jVvoîs  paffe  le  matin 

è  folllciter  les  juges  ;  &  n'ajrant  pu  me  faîreou- 

"^irrir  la  prifon;que  raprès-midr,  les  trois  jours , 

'iç^uç  ie  commandant  m*âvoît  f*i  «fférer^  étoiedt 
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Sd^  raccotircis.  Qui  me  répotiiait  dii  refté  % 
dont  je  n'arois  eu  1  obligation  qu'au  haferd  ;  le 
pioindre  incident  pomroit  avancer  ia  fentence  & 
1  exécution*  Mais  piîktT  mes^  mains  à  la  mort  du» 
fils  !  pr^pa^r  moi-même,  &  h»  préfenter  le 
breuvage  empoifqnné  I  Craindre  de  ne  pas  me 
hâter,  aflez  pour  Thorrible  office  !  Mon  cceur, 
mon  indignation  fe  foulevoient  ;.  toiues  mes  ea-« 
tràilUs  étotent  émues.        -  f 

-  Ce  combat  ne  pquvoît  être  terminé  que  pàt5 
m  expQci^ent  plus  tragique  encore  ;  celui  qui:  me 
tomba  dans  Tef^rit ,  de  préparerTdu  poifon  pour 
deux ,  &  d'>en  ava}fer  ma  part,  de  la  même  main 
dont  j*aurois  préienté  la  fienne  à  mon  fils.  Cette 
idée  y  dont  je  m'applaudis  beaucoup ,  calma  fiil? 
le  champ  mes  agitations.^  Je  femis  plus  que  ja^ 
filais  rimportanc$  du  temr  :  &  ne  doutant  p^ 
que  le  refte  du  jour  ne  fuffît  pour  mon  defleîn. 
Je  me  levai  brufquement,  j^embraffaî  mon  fils 
avec  une  fermeté,  qui  fe  refTentoit  déjà  de  ma 
^éfoltttkyÂ  ;  ivous ,  ferez  content ,  lui  dis* je  ;  mait 
vous  ne  mourrez  pas  feul.  Je  fuîs^à  vous  dans 
we  heures  ^ 

*  Il  ne  me  fâllck  pas  plusTde  teras  pour  h 
composition  du  Breuvage;  &  dans^une  grande 
viUe ,  il  tûo  lut  aifiS  de  me  procurer  les  moi^tels 
4n]B;rédteHS'  par  le  miniftére  :  d'un  valet  fidèle.  Je 
ifetottrn4  ^ûifitûç  4  ^  pnfon^  x^ueli^e^  papiers 
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^  h  maîh ,  pmir  ^i»gner  les  déûznmt  ptr  êm 
prétextés  d'affaires  tiomeftiques.  Unretardçment 
de  quelques  minutes  caufokdiéjà^e  Tiinpitience^ 
te  peut-être  de  Ktnquiétitde  »  à  mon  fils.  Mait 
lorfqu'it  me  vitf>ar9Ître  «vec  U  liqueur^  &  tenir 
t^  vafe  qui  la  comênoh ,  la  joie  fe  peignit  fut 
^on  vifage.  Voyons  la  couleur  ^  me  tlît^il  ^  tn 
t^mlant  la  main  avec  un  regard  avide.  Les  ap* 
parences ,  répondis-je  d  un  ton  grave  ,  qui  loi 
MprocHpic  une  cufi^ifté  f^perflue^  ne  changent 
f îen  à  lefFet  s  &  fans  le  moindre  foupçon ^  je 
lâchai  le  viife  pour  un  moment.  Mais  au  lieu 
d*obferver  la  liqbeur  »  il  Tavalà  dun  feu!  trîût* 

Çoneéveg,  sll  eft  polîîble:^  toui  lexcès  de 
fl|^  furprife  &  de  ma  confuOon.  J'^n  de^ns 
comme  iinmobile.  Mon  fils  fourtoit>  dun  troubla 
fc  d  une  copfternation  y  dont  il  péftétroit  lacaufi^ 
JI  avbit  eompris  mes  vues  9  par  quelques  mots 
^çh^ppés.  Je  conçus  qu'A  s'applaudiffoit  de  (on 
adreflè ,  &  je  ne  pus  me  défendre  dune  (brte 
de  reflentîment.  Qu'avesi-vous  g9gne  ^  lui  di$-j^^ 
i  retarder  ma  réfolutioni  de -quelques  momeos:? 
Croyez-vous  emporter  avec  vous  un  f^cret  dont 
îé  n'ai  que  trop  appris  la  vertu  pir  fKs  fondes 
fEpreuves  ?  Alors  il  me  confeATar  qurc^yi^nt  CQm<* 
pris  mon  deflein  9  il  avoit  voulu  t^'àt^r  d'abord 
l'occa<  on  de  Texécuter ,  dans  T^rpérancede  mj9 
le  faire  perdre  eqdèren^ent  5  pat  ikr  {itûfiimte$ 


rayons  qu'il  mç  con/QrQ^<i>ntM4r<*  B  ipç  força 
4e  mWepir  pour  réçOii^er.  ' 

Son  dUpours  &^  ^uffi  r^éçhi»  au|Ii  Ç9lme> 

que  il  le  mortel  t^Feuyage  n'eut  pas  comcaeneé 

à  fermenter  dans  (Q^  fein ,  &  peut-être  à  circula 

déjà  dan$  fiss  ye^i^,  Je  ne  doutai  p^  quil  ne 

l'eût  ipédité  pendant  m<m  at^f^^nçcit   fAdk  il  rf- 

ii^arqu;^  bieotôtqu'ii^n  tiroit  peu  de  fruit.  Mes 

iotérçt^   perfonnels  ,  qu'il  }ugeçit  cptpables  de 

jne  faire  aifncir  la  vi^  »  <^luî  mem?  4^  fop  6<^ 

pour  lequel  il  s  eiforça  de  révffîll^r  ma  t(sn4l^efl^  ^ 

ne  firent  pas  li^inoindf^iipf^e(fion  fur  mon  çwir« 

Tout  ibuibloit  glifièr  fur  uf)e  furfa^e  etidulrçie» 

£^  branlant  la  tête  à  chaque  articles ,  je  fpurioif» 

â  mon  tour ,  d^  la  foibleiTe  de  f^s  argumens.  j^a 

raifon  toute  putiTante,  irréfiftible,  étpit  réfervée 

pour  la  dernière*  Lor fqu  il  mo  vit  infenfible  â 

Joutes  ks  autres;  G  l'honneur  »  ajouta-t-il,  vpus 

eft  a(r62r<her  9  pour  vous  avoir  fait  précipita  U 

dernière  heure  de  lua  mère  5  &  pour  vous  &ii^ 

aya^icer  aujpi^d'hui  la  mienne  ,  pouve*  -  voi|« 

feriner  les  yeux  fur  les  fuites  dte  votre  réfplutîou? 

Deux  morts  ,  qui  a'^ntrçfuivront  de  fi  près ,  paf* 

f^ronf-eUeç  ]^^m  pour  des  évèn«roens  naturel  ? 

&  fi  la  jufUç^  fiA  pre^d  ^QiQ<ltflr^Uce  av^c  un 

peu  de  rigueur ,  de  quel  autre  opprobre  notre 

r[ié»oire  n'^ft-îf^cs  pu  meiiae^e  ?  Il  ^'arrêta  ul» 

ipomefili  pour  çhçrçliei:  ma  penfée  daos  mt$ 


yeux, . . .  Auiîeu  y  reprit- il ,  qu'eir  me  laîflarit 
mourir  feul  &  mefurvivant  avec  une  douleut 
4nodérée,  vous  ne  faites  trouver,  dans  ma  mort, 
quun  accident  ordinaire;  &  de  toutes  parts,  je 
Vois  notre  honneur  en  fureté. 
•  Ce  trifte  raîfonnement  eut  toute  la  force  qu'A 
Sdéfiroît,  J'en  fus  fi  frappé ,  que  fans  y  faire  la 
moindre  objedion,  j*abandonnai  mon  deffeîn  , 
•en  remettant  la  difpofition  de  ma  vie  à  d'autres 
^itis*  Mon  filence  néanmoins,  fut  le  fcol  con- 
rfente^meiiltqu  il  put  obtenir.  Je  melaîffid  tomber 
-furfon  cou  ,  que '  farrofaî  de  mes  larmes;  & 
«paffànt  les  bras  autour  de  lui,  je  le  tins*  étroi- 
tement embrafle,  pendant  qu'il  répétoit  fes  rar- 
'féns ,  &  qu'il-  me  recommandoit  le  foin  d  une 
-vie,  que  leflfort  même  que  je  me  faifois,  pour  con- 
sentir à  cette  prolongation  ,  devoit  être  capable 
nde  m'arracher,  J'^étois  dans  cette  pofture ,  lorf- 
iqué  le  geôlier  vint  m'avertir  qu'il  étoit  tems-de 
-me  retirer.  Mes  deux  bras  ferrèrent  mon  cher 
•fils,  &  mon  vifage  préfla  le  fien,  avec  un  re- 
'  doublement  de  tendrelfe  &  de  douleur  ,  maîs 
'dans  le  même  filence.  Au  moment  que  je  fortois, 
'là  tête' penchée  &  les  yeux*  fermés  ,  il  me  de- 
ittianda  s'il  pouvoit  compter  fur  ma  promefle? 
iGui,  lui  disrje  :  &  ce  mot  fut  le  feul  que  j'en$ 
4a  force  de  prononcer.  Hé  bien  !  l'entendis -}è 
répondre  /j'^atteqdr^  tranquiUexnent^sKKHi  fonx 
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'  La  fortne  de  cet  adieu,  &  nos  derrtîèred  exr^ 
preffions,  qui  n  échappèrent  pas  au  geôlier,  fer- 
virent  beaucoup ,  le  jour  fuivant  ^  à  détournée' 
ksfoupçons<dtrti€  cataftrophe  méditée.  JemV 
rendis  le  matin  à  la  prifon.  Le  geôlier  m'apprît 
Im-xnême  qu'étant  entré  dans  la  chambre  de  mon' 
&s ,  à  rhèurc  ordinaire ,  il  l'ayoit  trouvé  mort' 
4açfcs  fes  draps j  &  que  les  chirurgiens,  par  JpP 
quels  il^  avoit  étç  vïfité  fur  le  champ,  n'avoient 
défioi^viert.  aucune   marque  de  violence.  Toutl 
préparé  que  j'étois  à  la  première  de  ces  deuxl 
nouvelles,  mes  forces  n'y  réfiftèfent  pas^&je 
tombai  dat)s  un  profond  evanouilr^ment  :  màÎ!^ 
en  revenant  à  moi,  la  féconde  exdta  mon  côu-^^ 
rage ,  &  m'infpîrala  penfée  de  demander  le  corps^ 
quun  ordre  du  premier préfident.me fit  accor-' 
der.  Cependant ,  après  m'avoir  fait  cette  faveur  i' 
ilaî^uta^que  c'étoxt  prendre  43eaticôup  fur  lui,* 
dans  une  affaire  où  la  cour  étoit  entrée;  &  quô^ 
h  même  raifon'Fobligeant  d'en  rendre  compte  ^* 
il  me  confeîlloit  de  retourner  promptement  ï 
faris ,.  pour  obtenir  du  régent  que  le  procès' 
fût  entièrement  abandonné.  Ce  difcours  me  fit- 
comprendre,  qu'il  xcftoit  de  fâçheûfcs  fuîtes  à- 
redouter.  Je  confiai  le  corps  de  mon  fils  à  nôtrrf 
parent ,  qui  fe  chargea  de  le  tranfporter  au  tom- 
beau de  nos  ancêtres  ;  &  traînant  mon  défefpok? 
avec  moi ,  je  «pris  |ç  çh^wa  d^  la  capitale,       I 
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Le  régeuf  ne  me  fit  pas   acheter  ttop  chef 

b  grâce  que  )e  vetiok  demander.  Il  y  pigmt 

flicme  de$  conjoiatioti^  fiattteiifes  |K>iir  Fhonneur 

de  ma  nvaifon*  Mgis  il  IDe  fit  esntarevoir  qu'il  de** 

y^nok  ufie  partie  de  ma  tragique  avanture ,  de 

que  la  vifitè  des  e^tpertis  ne  lui  ea  iinpafoit  pas* 

Uu  filenœ ,  auquel  ina  douleur  eut  plus  de  part 

que  la  confidératiôfr  de  mafûreté^  oe  dut  pas 

le  faire  chaager  d'opinioii.  Il  ajouta  d*une  voix 

jd>tts  bafle^  M  pencham  la  tête  rers  moi ,  quil 

^aîndroit  toujours  un  pè^e  à  ma  place. 

;  Mais  5  hélas  !  que  nie  valut  ce  relp^ïâ  po« 

l;Opinipii  des  hommes  ^  auquel  j'avols  fait  tant 

d^horribles  facrîfice^?  &  qUel  fruit  tii?a}-}e  de 

cette  manie  4'hopQeur  9  par  laquelle  toute  ma 

vie  avoic  été^  gouvernée  i  Ub  fruit  ^  (fue  je  ilom« 

inerois  le  plus  grand  des  maux  ,  s'il  lie  m'avoit 

conduit  au  premier  de  tous  les  biens;  un  ifuit 

fi  terrible ,  qu'avant  la  lumière  à  laquelle  il  m'^ 

fait  parvenir ,  j'ai  quelquefois'  mis  en  doute  s'il 

laf^étoit  pas  plus  infupportable  pouv  le  c^ur  hu-^ 

nfmn^  que  Topprobre  dont  il  ihfaTt^  garanti* 

J'entends  cette  efpèce  de  trouble  5  ou  de  tdur- 

x|ient  infernal  j,  que  le  terme  de  remordi  exprime 

^op  foiblement. 

.  Je  n'en  connus  pas  tout  d'un  coup  la  nature , 
pjùrçé^  que  je  le  confondis  d'abord  av^  la  dou- 
leur ^ .  ^  ^uun  fe6timent  fi  jufte;  f»  pojiivoit  sué 


caiufer  de  fut prtfe  ni  d'^fifrou  Mai$  lof  fi^ue  te  tems 
Teut  nffo'iblky  je  n'en  demeurai  c^ue  plus  en  proie 
»  des  agitations  &  des  teriieqrs >  écm  )e  ne  poa^ 
vois  footeatiir  b  violence»  ni  me  demander  h 
caufe  à  moi-oséme.  Tout  devint  pour  moi  »  non 
feulemeotennu)rèux&  fatiguant^  niaîsredoutalde 
&  tertihle.  Uae  Ombre  me  iiifoft  firiflonneré  Le 
i&oindre  brwt  f>enétroit  mes  fens»  &  me  conA 
ternoit  l'ame*  hn  Colitude ,  qui  û'avoit  fait  que 
m'épQuvaofsr  apurés  la  mort  de  ma  femme»  écoic 
Un  (uppltce  auquel  }e  ne  trouvois  plus  k  forc(9^ 
4e  réGfier.  Oaveâtkiit  au&>ur  de  subi  k  nuit  St 
kl  jour.  Si  )e  deâieurois  feulun  moment^jené 
Femarquois  pas.  plutât  ma  fitu^ctioa^  jque  je  pâ( 
PTois.  Mqsi  front  fe  coa'^roit  d'ime  iueur  froidei 
Téteodôis  les  brass  en  frémiflànt»  &  j'appeloi» 
eu  fecours.  Dans  mqs  compagnies  &milières^  je 
tt*abandonôôis  à  de  longues  Sl  fombres  difhraçM 
tiens  ,  qui  âe  finiObient  que  par  un  treATaillétnent^ 
^  dout  it  ne  me  reftok  rien  dans  la  mémoire» 
La  vue  m^me  &  les  foins  de  mon  fécond  fils» 
le  feul  bien  cpii  me  refioit  » 'nladouclffoient  patf 
qoes  noirs  tt  douloureux  fentimens^  Quelquefois 
il  m'échappoit  d6s  cris  »  qu  il  m'tftoit  impoffiblo 
4ë  retenir  ;  quelq\iefôis  dés  larmes  »  mais  amères 
^  çuifarites,  qui  Is^iflbient  leur  tr^ce  fur  med 
joues  ^  &  (;^l  ne  fecvoient  pas  à  mé  foulager.  > 
Vous  fei!es  forpns  que  j*aie  mcconnu  loùg^ 
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temS  la  câufe  du  mal,  ou  plutôt ,  que  fetmanl 
lorcille  à  cette  voix  du  ciel ,  qui  m  en  inftruî- 
foit  avec  tant  d'énei^ie ,-  jVie  pu  mobftiner  dani 
une  erreur,  que  je  QOinnie  aujourd'hui  volon- 
.  taire.  Mais  vous  avez  dû  juger  i  par  tout  ce  que 
yoiis  venez  :d*entendre ,  que  je  n'avois  jamais 
eu  de  principes  de  religion  bien  approfondis^ 
Mon  éducation  avoit  été  celle  de  ma  naiflance; 
7'^ois  paiTé  de  bonne  heure  au  métier  des  armesi 
Les  phdfîrs  de  l'abondance  avoient  fuccédé* 
Ma  religion  étoit  Thonneur  9-  &  je  la  poufibis  à 
ridôlâtrie*  Dans  cette  aveugle  difpofitioh,  noa-* 
feulement  je  croyôis  toutes  les  adions  de  mi 
Vîe  bien  juitifiéesi  mais  les  jugeant  indifpenÛH 
blc^ 5  j'^urois -regardé  le  doute,  ouïe  repentir,' 
comme  une'foiblefle.  Loin  de  reconnoître  que 
la  maio  du  ciel  s'app6fanti0bit  fur  moi,  je  me 
roîdiflûis  contre  fe$  avis  &  its  xhâtîmens.  Je^ 
çhtrchois  fa  jufticeiians  l'excès  de  fa  rigueur, 
J*allois  jufqû'à  réclamer  mon  innocence,  Ainfi^ 
fnès  yeux  fe  fermant  fur  la  caufe  du  mal,  au 
Uetji  de  m^aider  à. la  découvrir, ^les  mêmes  pré^. 
vehtions,^ui  me  dévoboient  cette  coiïnoiÛance^ 
m^éliaignoieritijamais  du  reflrèide, 
; .  J*étois  -dans  ce^  déplorable  état  ,j&  fans  efpoîi? 
djBH  fortir,  lôrfqtt'àprès  une  bngue  infomnîe  i 
caufée  par  mes  agitations  ordiMîr^^^  qui  m*a^ 
ygiem  condu»  â  me  jcappel^r-  (oute$  Je:;  circonf- 

tances 
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t^iftecs^  d^  aies  malheurs,  u&  léger  aitoupIfTement 
&!•  &t  espérer  quelque»  infians  de  repos.  Je 
t&^'endormls  en  effet;  û  Tétat^  où» je  paflai,  peu€ 
vous  pairoitre  un  fomtneQ.  Songe  ^  ou  vifîoni 
toiTÎble  !  dont  }e  ne  £eral  jamais  le  récit  tran* 
Clément  9  quoique  )e  (bis  condaHUié^^  par  la 
juftice-  du  cîel^  à  porter  jufcjir'au  tombeau  cette 
ioiage.  Je  vous  épargne  un  détail  qui  vous  gla« 
ceroit  le  fan^  Je  me  l'épargne  à  moi-même ^  > 
fui  tie  ÙM  pas  toujours  sur  que  mes  forces  y; 
iuffifent^ 

Que  vliE^je?  toutes  !e$  viâiâies  4e  mon  aveu* 
g^  fui:eur  &  de  ma  cruelle  teodreflè  »  dans  I^ 
pU}$  horrible  lieu  dont  la  foi  npus  apprennç 
l'exifteuce*  Je  les  vis;  je  les  reconnus*  J'enten^ 
dois  leurs  cris  !  Elles  m'appeloieiH  par  nion  nom^ 
Elles  me  reprochoient  leurs  tourmens»  £llej| 
m*anaonçoient  le  même  fort.  Ajouterai-)e  quo 
Tardeuft  da  cruel  âément^  qui  les  dévoroit^^fe 
fit  fctttîf  jufqa  à  moi  ?  Songei  ou  vérité  >.  dois-je 
répéter  t.  mais  rknpreflîon  en  fut  fi  vive  &  Q, 
pénétrante  9  que  mVrachadt  au  fommeil  ^  comme 
l'application  d  un  fer  embrafé^  elle  me  fit  poufTeç 
un  cf i  fort»  aigu* 

Je  demeurai  daot  un  trouble»  que  je  voyi 
laHIè  àv9us  figpter.  Me^gens^  accourus  au  bruit^ 
bie  trouvèrent  baigné  de  Tueur  9  tremblant,  )f$ 
yaux  i^ïés^  t^wi  vxi  de  mes  jrideaux  des  4eu« 

ï 
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fnaîns ,  comme  le  premier,  fecoufs  quî  i*Aortf 
6ffert,  Mais,  ce  qui  vous  furprendra  beaucoup  , 
j'arrêtai  leurs  foins ,  je  leur  ordonnai  même  le 
fîlence  ;  pour  m'attacher  ^  dans  l'attitude  où  j*é- 
tois,  au  fpeaacle  que  j'avois  encore  devant  les 
yeux ,  &  contre  Thorreut  duquel  leur  préfence 
fembloit  me  fortifier.  Je  prêtai  Toreille  ;  j  ob- 
fervai  ce  qui  me  confternoit  &  me  déchiroit  le 
coeur  i  avec  ulie  attention  ôbftinée  ,  que  je  re- 
garde aujourd'hui  comme  l'ouvrage  du  ciel,  qui 
vouloir  faire  fervir  cette  fcène  d'horreur  au  fou- 
tien,  coitime  à  la  naiflfance  de  mes  réfolutions  » 
éh  la  gravant  pour  jamais  dans  ma  mémoire.  Elle 
difparut  enfin.  Mes  doitieftiques  prirent  le  dé- 
fprdre  de  mes  fens  &  de  mon  imagination ,  pour 
tm  de  mes  accès  ordinaires. 

En  fortant  de  cette  étrange  extâfe ,  je  con- 
fidéràî  mon  fonge ,  ou  ma  vifion ,  avec  un  peu 
plus  de  liberté  d'efprît  ;  &  le  fruit  de  mes  ré- 
flexions ne  fut  pas  iong-tems  incertain.  Il  falloit, 
ou  renoncer  à  tout  fentiment  de  religion ,  ou  fe 
rendre  à  des  éclairciffemens  forcés,  qui  faifoient 
évanouir  toutes  mes  fauflcs  idées  d'honneur.  Non 
qu'un  fonge  dût  avoir  cette  force  en  lui-même; 
mais  quoique  les  inftruâions  de  ma  jeuneile 
•euflent^té  négligées ,  elles  n'étoîent  pas  eflfacées 
de  ma  mémoire  ;  &  s'y  réveillant ,  à  la  faveur 
de  ce  nouveau  jour^  elles  portèrent  ma  coo- 
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âàftiftàtîôft ,  fattà  autre  lumière.  La  Vérité ,  lorC* 
qu  elle  eft  reconflue  de  botttie  foi ,  ne  laîflTe  aucun 
»uage  après  elle.  Voici  quel  fut  le  progrès  de  ma 
Converfion. 

Le  ciel  >  me  dîi-je  à  môî-mêmé ,  ne  me  doit 
pas  de  miracle  ;  &*rien  ne  m'oblige  de  recon-» 
noîtfe  ici  Topétation  de  fa  puiflance  :  aînfi  je  fuîi 
libre  de  traiter  mon  fonge  ^  ou  ma  vifion ,  de 
vapeur  5  montée  au  cerveau  ^  de  toutes  les  par- 
ties d*un  corps  languiflant,  flccondehfée  en  noîrei 
images ,  qui  fie  iû*ont  repréfenté  que  de  vain« 
fantôixlesfc  Je  ne  doià  pas  même  y  chercher  d'autre 
eîrplicatioft  ;  car  pourquoi  ma  femme ,  cette 
Vidime  innocente  d'une   barbare   impoftute  i 
feroit'-elle  au   nombre  des  coupables,?   &   les 
autres,  fans  excepter  mon  malheufeux  fils,  dont 
le  défefpoir  n'a  que  trop  été  volontaire ,  n'ont-ils 
pas  6U ,  jufqu'au  dernier  inftant  de  leur  vie  ,  une 
teOçurce  dans  la  clémence   du  ciel,   qui  ne 
permet  pas  de  prononcer  fur  leur  fort?  Mais 
quand  tout  ce   que   j^ai  vu  lie  feroit   qu'un 
fonge ,  une  pure  illufion  de  mes  fens  troublés  ; 
la  réalité  du  lieu  terrible,  dont  ils  m'auroient 
toffert  une  fàufle* image,  n'en  eft  pas  moins  cer* 
tîdnè.  Il  n'en  eft  pas  moins  conftant  que  les  crimes 
y  feront  punis,  &  par  des  rigueurs  plus  aflreufes 
^ue  ma  foible  imagination  n'a  pu  me  les  repré-» 

fenter.  Il  èft  de  la  mêmeL  vérité  qu'entre  mes 

la 
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vicHmeÇjl  fçs  coupable  qnt  mérité  ççt  ^pWh 
^çnt^re  cHt^nij^at,  ^  qup  (^s  ^ard  pQi(ii:  4^? 
friyoJtes  ex;cufes,  tçU^  qv^W^  été  ^ex  «ûe^nes;, 
As  le  fubiflènc  avec  toutes  fes  horrçucs-^  (i  {ist 
jwftlcç  n'a  Ç3*  ^  d^éfapnéç  p v  I^Ç  çepenf îr. 
§era-t^it  Qioiim  VW  qtje  wqi^  I^  tf iAç  Qbj^t:  4^;^ 

g^ce-  4*«(w  fr  gr*n4«  P^îft  4«s  ?wtF9s^  je  4^ 

^^mèn^  à  b;  cQ^(Mira^Q  4^  pli|s  i)tX)pQ(t;at^t«f. 

pjui;  re(p?^ab^  ^  de^  plus  içtérf fiant  f^f^:?!!^^ 
Jfe  4ois  l^  regar4^  à  jâm^s,  çQvm^  upft  4w 
f  lus  p;-éclftu{0^  ^sem^  ^m  W  ckl  ^  }imwk 
îjccQxdéçs  j^ujç  aroes;  rçfedî^s, 

Ççs  raîfom?.wrew  »  Ébdçti&és  par  la  çe4oî^fer 
fopreflSon:  qui  W'êtoifi  tKmjoui-^  préfeiUftx  IS» 
çpnduifir^lt  bîçntôj;  4  des  réfohrtioi^i  q^T^ 
çi*qi3it  4pPI?é^  fe  cowage  d'çiï^lpnraftr.  l^w  plîfrr 
jpi^  efE^ç  3,  c^v^nt  Te  réta^fiflfeaae«  mçi©^  4ci  iB* 

4^  mes  {«yn^flfvfnf.,  ^  t^oa^  4u  çi^l  penpEÛtf^ 

i^ntiî:  4in4wQr  \^  ppidli  4t  m^s  crftlQ^,  è 
çi^fiu-e  quQ  JQ  (aifoft  ^jctq^esi  pg$  v^rç^  f^  ije^ 
pensif  ;;  ^c  m'aî4art(i  rf  par  les  dcrticçwHTs  4* 
l^fiéf aij^ç^,.  il  iB^ipfgfeft  Qel|«  cge^gieri  pa^^  sii» 


fêtiiiisfntt  &  pit  ttes  larfiiei  •,  ooh-Ietflëôi^RÎ 
fl«te$  prôptes  ïbrfafti  ,  iàkii  céu*  dohi  je  irrîè 
reconrtôk  h  càufé  6u  rèfcéàfioh.  Goôfelalkia 
fceiptirtaàblt  !  fi  le  <îAur  ^*uti  pértîtcht,  tfèrh* 
Màht  pdùt  laî-feéhae,  ôfoîi  s*y  Hvtét.  Chère 
<{)0ûfe1  frtoA  Kl4  !  triaâhei^éu*  majoirî  bô  têtts-^ 
VOUS?  A  que! horrible  fbrt  Voii^  àî-jë  cidpttf&i^ 

Tdf^s  Foirt ,  iflonrieùi: ,  îei  i-lifohi  tjui  fe'oift 
conduit  &  qui  ilie  rootaehnefrt  dàtt^  cette  ckf^ 
tîèfe  fi  t^éfiâ>1é ,  fi  révdîtame  ptAxt  la  natui^è , 
icftît  je  craift^  de  tous  èrvôk  ticpàtê  tttïp  v\ië- 
fcerït  leî  tîguèart.  5*2lî  Tèto&fqti^  qu'efle^  -Vôùi 
cmt  fdt  frëstlt  ;  &  fâï  ttixiréus  àettSit  ûh  têcïï 
quifiît  càpàylt  de  fg^et  -^rc^  îdëes.  Vous  torfï^ 
fiettdret  i^réfent  que  rta  pértitértce ,  Idîii  ffêtté 
fctceifive,  ùe  peut  jârtiai^  à^pfôcher  àés  tèpi^ 
fâtibnS  (Jtié  jè  dois  à  la  jufRcé  du  ckl  ;  &  c^u'avéd 
des  riiôdfV  tels  que  le$  teietis,  art  fjeut  trtJttveé 
fofi  viitq^tè  'a^réint  ^  &  fôuhâiter  qi/ii  redmiMé,  ^ 

!,«  ^ifhtttÈ^t  fcffltâîVe  ceifà  dé  fkrte?^ 
Çrioîquù  dans  îe  coûts  de/.fotr  r^cît  il  tfeût  ^ 
fe  défeïrfrè^  qnrfqûèfoîS  d'trÀe  Vïvô  Inîôtîotii 
fe force  dé fès  j!)rinfCÎ^èà  foikvdît fait  ïepxéiidiéi 
tti  îe  ftnîffant,  uh  vifagd  tt'artquilfe  &  fereîti; 
Je  fîli^îAisloùg-teÂs^i  revériîr ,  des  ttiàuvétnttiâ 
foccdft&  de'  pïétë,  dd  teitrear  &  d*adrhîràéîcwï  ; 
^ti'ii  tfî'àVdit  fait  éptotîVerj  6:  j'étôîs  fui^ri^  dé 
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le  revoîf  fîtôt  calme,  lui  qui  me  caufoît  une  fî 
forte  agitation.  Son  exemple  fuffifoit  pour  lever 
mes  difficultés ,  fur,  re:^trême  auftérîté  qui  règne 
dans  cette  abbaye.  Je  ne  lui  ^i^niulai  pas  ce 
que  j'avois  penfé  là-deffus.  Il  me  répondit  qua 
le  but  de  rinftitùtion  ayant  été  d*cn  faire  un  afyle 
pour  la  pénitence  ;  les  exercices  >  les  alioiens  p 
ic  tous  les  articles  de  la  règle  avoient  été  rap- 
portés à  cette  vue  :  qu'on  y  reçoit  peu  d'ame$ 
innocentes ,  parce  qu*on  ne  leur  fuppofe  pas  des 
motifs  aflez  puiflans,  pour  foutenir  leur  conf- 
iance :  qu'en  effet,  la  plupart  de  ceux  qui  n'y 
avoient  cherché  que  la  perfedion  du  chriftia- 
nifme ,  avoient  trouvé  tôt  ou  tard  le  joug  trop 
pefant ,  &  s'en  étoi«nt  dégoûtés ,  fous  des  pré- 
textes d'afFoibliflement  bu  de  maladie  ;  tandis 
qu'au  contraire ,  par  une  grâce ,  attachée  vifi-» 
blement  au  faint  lieu ,  les  grands  criminels ,  les 
pécheurs  fignalés,  s'animoient  dfi  JQur  çn  jour 
aux  plus  rudes  obfervations ,  béniffoient  ïe  ciel 
de  leurst  fouflfrances ,  &  comptment  la.  çuine^de 
leur  fanté  pour  le  premier  de  leurs  f^crifices  i 
quQ  cçt  efprit  de  mort  volontaire,  ou  de  guerre 
cpntre  le  repos  &  la  vigueur  des  fens,  n'étoit 
modéré  que  par  la  crainte  d*abréger  avec  la 
yie  des  tourmens  dont  on  regrettoit  toujours 
la  6n  j  qu*auffî,  lorfque  la  mort  arrivoit  dans  1q 
cours  naturel  9  on  fe  hâtoit  d^  les  redoubler  ^ 
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pour  mettm  tous  les  momehs  à  profit,  hnt 
avoir  à  fe  reprocher  fa  délivrance;.  &  quà 
ragonleinlnie,  c'étoit  une  pratique  confiante^ 
de  fe  faire  étendre  fur  la  cendre  &  (ur  la  paille 
pour  y  expirer  y  dans  ce  derhier  aâe  de  mor- 
tification &  de  renoncement  à  foi-mêmd  :  que 
depuis  deux  jours  ,  un  de^  folitaires  ,  pouiTant  le 
courage  bien  phis  loin ,  avait  prié  le  ciel,  en  mou* 
rant,  de  ne  pas  (e  tontenter  d'une  pénitence  de 
quinze  ans^  pour  qusfpite  ans  d'une  vie  paifée 
dans  te  crime 9  &.de  le  condamner,,  pendant 
lefp^ce  d'un^fiècle,  aux  flammes  du  lieu  de 
purgatiom    Le  père  célérier^  en  achevant  dé 
in'inftruire ,  parut  goûter  beaucoup  cette  idée; 
Je  jugeai  quil  étoit  homme  à  demander  cinq  pu 
Cx  fiècles  de  purgatoire,  au  lieu  d  un. 
^     T<mdis  que  je  lui  faifois  d'autres  qùeftions^ 
fur  des  fujets  aufli  graves ,  oa  vint  l'avertir  quf 
^effieurs  Iqs  direâeurs  de  la  mine  demandoient 
à  le  voir  9  &  fembloient  fort  emprefles  /de  lui 
parler.  J'avoue  que  je  ne  fus  pas  fâché  de  voir 
interrompre  un  tête-à-tête ,  que  je  commençois 
4  trouver  fort  long.  La  fcène^  qui  le  fui  vit  ^ 
étoit  propre  à  difliper  les  idées  trop  fambres^ 
dans  lefqueUes  il  m'avoit  laiiFé.  Je  fuivis  moQ 
guide  à  la  falle  des  hôtes» 
c  Les  direâeurs    me  parurent  «efFeâivement 
jdaas  une  ardeur  extraordinaire.   L'impatieoco 

lé 


fes  fit  V€ffir  aiHltvant  de  nom;  te  ^êfpttixMê- 
iement  de  leurs  vifages  anooççolt  btaiicxHif» 
àe  joÎ€.  Mon  pèr^  5  ^t  leur  chtf  au  oélérîer, 
nous  avons  fait  une  découveim  de  la  de^ 
tiière  importance ,  autant  pour  votive  i^^aifea^ 
avec  laquelle  noul  prétendons  en  pans^er  le 
f>rofit,  que  pour  nous^  dont  elle  ^ège  le^ 
peines ,  en  nous  mettant  tout  d'un  coup  en  po^* 
ieffion  d'un  ûnmenTe  tréfor.  Un  de  tiM  meffieuTft 
a  remarqué  ce  macin  ifjft  cuites  les  pierres  ^ 
idont  votre  monstre  eft  bâti,  font  de  l'eipèce 
de  celles  qui  nous  coûtent  une  petee  è^ek^rae 
à  tirer.  Vous  comprenez  tout  d'un  cdtt^  comr 
bien  vous  abrégeriei  ftoire  travail^  en  nous  le 
cédant.  Bien  entendu ,  ^ue  dans  le  ^#rëin  qu'il 
vous  plaira  de  choifir,  nous  vous  bâtirons  une 
aûtr^  abbaye  plus  granide ,  plus  coifafifrorfe ,  & 
«aagnîfique ,  fi  vous  le  défirez.  Oeft  tie  que  nous 
fommes  venus  veuls  ofifrîr,  &  ce  que  tous  vos 
lirois  vous  confeilleront  d'accepter*  ^  c 

Le  père ,  fans  témoigner  de  furpr^,  riî  donner 
le  moindre  figne  d'approbation  où  d*él6^nement, 
répondit  qu'une  péfolùtk>n  de  cette  nature  ne  dé* 
pendoit  pas  d'un  fimple  offici^ir  dePaBbaye  j 
toais  qu'il  en  parlerôitr'éu  père  abbè,  qui  probaf* 
blâment  auroit  auffi  des  (upérteurs  i  cpnft^en 
Pour  moi,  qui  ri'avoit  rien  perdu  de  h  harangue^ 
fw  fes  beaucoup  plus  frappé.  L'obfervatîon  dé 


fa  reflemblaiice  des  pierres  ne  me  Cijkprk  point) 
idle  m'étok  vefiue  à  i'efprk  en  confidéraoc  lek 
mars  :  maîi  n'étant  rien  moins  que  perfaadé  éà, 
fondement  de  la  fiippo(ition ,  j*arois  ri  des  idéet 
de  liclMtiè,  <]u*un«  miAe,  expofiîe  depuis  dloog^ 
tems  SKI  public^  m'avoit  pré&mles.  Cependaiie 
la  propofîtioii  que  je  "vtaCM  d'entendre  ^  étoib 
toiit-à-la-fois  û  bizarre  &  G  féricttfe,  que  ne 
^ymt  pas  de  tempérament  ^tre  la  plus  haute 
extravagante  &  la  plus  ^amt  pefiuafîon  dans  les 
direâeurs5  je  demeui:HMS  en  (ûrpens.  Après  bi 
fé^f$  du  célérier  5  l'orsfteâr»  dont  elle  M 
fatis&iibit  pas  Timpatience ,  s*appmdia  de  lui  ; 
ic  d'we  ^bix  b^5  dont  fe  ne  laiflâi  pas  de 
r^cueiilar  quelques  mots ,  il  le  conjura  de  &km 
hkèt  la  déciHon ,  en  TaflUrant  que  la  compagnie 
éioit  rdfotue  de  lui  donner  !a  condv»te  de  cecte^ 
ûSâre ,  &  qu'il  he  manqueroit  rien  i  leur  receiH- 
floîCanoe.  Un  axiire  s*avançant  aâffi,  ajouta  »  du 
ton  &  de  lair  dont  Poiflbn  jouoit  les  financiers^ 
Mm  empIèîeroAf  tout  nodre  crédkj  morUeu^ 
pour  faire  obtenir  au  père  un  bref  de  tranflationi 
fc  tïùiis  le  rendrons  û  riche.  «•  Je  me  diarge^ 
tmrf ,  interrompît  un  troUîèmé ,  quoîqu*entre  (ei 
tèvres  f  de  Kii  prcKUrer  la  plus  folie,  •  •  Le  fagé 
te  vertueux  folitàire  recula  d'ëtonnemem*  Je  ni 
doutai  pas  que  ce  ne  fût  Ui$e  partie  concertée  » 
pour  le  fair^  fMreir  daâs  leurs  intérêts  par  une 
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SDÎTérable  féduâion  y  Se  j'attendis  cùrieufêsiette 
fa  réplique.  Il  la  fit ,  avec  cette  modération  de 
cette  candeur ,  qui  donnent  tarit  de  luftre  à  la 
vraie  vertu*  Hélas  !  MefEeurs ,  leur  dit-il ,  je 
n'ai  ni  talens  pour  votre  fervice ,  nîgoât  pour  vos 
ofiFres.  Je  fuis  dans  cette  retrsdte,  pour  réparer 
Vdb\is  que  j*ai  fait  des  biens  que  vous  y  cherchez-; 
&  s'il  eft  vrai  qu*ils  s'y  trouvent ,  je  vous  fouhaite 
la  force  que  je  n'ai  pas  eue ,  pour  en  (aire  un 
bon  ufage.  Il  leur  promit  néanmoins  de  parler 
au  père  abbé,  mais  fans  ofer  leur  répondre , 
ajouta-t-il  un  peu  malicieufement ,  qu'il  ne  pri^ 
pas  leur  proportion  pour  un  badinage*  Cettf 
concluGon  parut  les  choquer;  &  celui»  que  j'ai 
comparé  à  Poiffon,  répondit  fortbrufquemcnt^ 
ique  pour  n^avoir  rien  à  démêler  avec  les  rid^- 
cules  vifîons^du  cloître ,  ils  auroient  un  ordre  de 
la  cour.  Alors,  répliqua  modeftement  le  célérier, 
fansparoître  fenfîble  à  l'infulte»  notre  devoir  fera 
d'obéir. 

J'avcMS  gardé  le  Clence  ;  &  quelque  réjouiflac^ 
que  fût  le  fpedacle,  il  n'avoit  pu  m'infpirer  de 
la  gaieté.  J'étoîs  attaché  parime  fi  prodîgieuie 
oppofition  4'idées,  de  raifc^inemens ,  de  foio^ 
&  de  goûts  9-  entre  des  hommes  de  la  même 
maturité  d'âge ,  &  nourris  dans  la  même  religion> 
c'eft  à-dire,  dans  les  mêmes  principes  fur  ce  qiyi 
doit  faire   le   grand  objjet  de,  l'eftime,  d^ 


nffeâihûs  &  des  recherches  huioabes.  Je  ne  pois^ 
vois  concevoir  que  la  différence  allât  jufqu'à 
faire  oub^er  &  meprifer  même,  aux  uns  y  ce  qui 
s'attiroit  fi  juftement  la  préférence  &  Tunique 
empreflement  des  autres.  Que  les  vicieux  pen^ 
chans  de  la  nature  &  la  tyrannie  des  fens  nous 
éloigne  du  d^^voir,  jt  n'en  étois  pas  furpris  :  mais 
qu'ils  faflent  perdre  toute  attention,  &  quelque- 
fois tout  refpcâ,  pour  les  vérités  &  les  exemples 
qui  les  condamnent^    mes    cQntioKTances   ne: 
m'offroient  rien  encore  qui  put  rae  faire  expli--» 
^uer  cette  extrême  dépravation.  Mon  éducation: 
militaire:  m^avoit  appris  à  refpeâer  la  religioa 
ic  rhonneur  ;  &  je  trouvois ,  dans  mes  anciennes 
leçons,  que  le  premier  fentiment,  qui  devait 
fuivre  la  violation  de  Tune  ou  l'autre  de  ces 
grandes  loix ,  étoit  la  honte  &  le  repentir  ;  furr- 
tout  dans  les  intervalles  où  Tame  n'efl  pas  rem«»f 
plie ,  comme  elle  ne  faurpit  toujours  Têtre ,  des. 
tumultueux  mouvemens  du  plaîfir  dont  la  féduc-; 
tion  a  pu  rentraîner«  l'avois  pardonné  aux  chefs 
des  mines  leur  libertinage,  ou  les  emportemens 
de  leur  joie,  dans  le  fouper  du  jour  précédent; 
&  je  ne  leur  paflbis  pas  d'être  venus  infulter^ 
de  fang-froid,  la  religion  &  ta  piété  dans  leur 
fenôuaire. 

.  l^e  père  fe  tournant  vers  moi ,  me  remercia  i 
Îq  om  viiltey  dçnt  fa  bonté  li|i  fit  iiJQuter  qu'if) 


§49  L  B    M  on  t>  s 

confenreroit  dsèrcment  le  fe^Vebir  ;  &  finis  |»r<^ 
texte  de  quelques  devoirs  q\û  f iipfieldient ,  H 
iipas  demanda  cmletneflt  h  ]^rfiitffiofi  de  fe 
retirer.  Au  tnomeât  qu'à  ttous  qutttoit  ;  ne 
femble«t-il  p»^ ,  reprit  Tâigre  financier  ,  tt 
dans  le  deflem  apparetnment  d'èâ  étif^  éftteftdu, 
4}ue  ce»  sens^là  foient  les  lËreâéufs  des  mméi 
céleftes^  Ce  ton  monaflique  fait  pltié«  Lem^  pd^ 
aitencei^  dont  la  plupstft  avôit  grand  befi^n^  ms 
jfervent  qu^à  leur  tourner  la  ikftt.  Cétok  trop 
d'extravagane^i  à  Iji  fcM^^  pour  y  faire  une  réponfit 
fiîrieufe.  Je  feignis  dt  prêter  roreiRe  aSIeuts  ^ 
4|uoîqu6  te  difcouts  Éàe  iiàt  adreffé.  Le  pire 
câerier,  dîs-^je  froidement,  efl  pot»r  mot  utf 
des  plus  refpéâables  hommes  du  mondes  & 
.pour  rompre  ian  entifétieii  qui  m'atrrôit  dépM  ^ 
je  leur  dffiis  mes  fervices  t  Pàrîi.  Ds  me  pro^ 
posèreiu:  en  vain  teur  dîneré  Ma  ebaife ,  qu'ôtf 
anroit  amenée  par  mes  érdr«»,  fut  une  excufe 
pour  ks  4}uîeter  iur  le  cha^. 

Je  regrettai  néanmoins  9  en  fertant  de  Tabbaie, 
de  n'avon-  pas  demandé  au  céiérier  ce  qu^l  pen-f 
foît  de  leur  mine.  Cette  curîofîté  avoît  cédé, 
dans  notre  entretien ,  à  des  empreÏÏêmens  dW 
autre  ordre.  Mats^  )e  crus  pbttVoir  Conclure  ^ 
du  jugement  qu  il  avoît  porté  de  leur  propo- 
fidon ,  qu*il  ne  jugeoît  pas  pîtis  ravorablettrtint 
4e  l«ur^magAifiques  efpérancesî  &  nfenr  au^ufarir 
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pas  mieux  »  je  ne  fus  pas  étonné,  quinze  jours 
îqprè«,  d'apprendre  à  Paris,  que  fous  des  pré- 
textes^ têts  qu'on  en  trouve  toujours  pour 
rçjK)nççr  i  de  yuîncufcç  entreprifes ,  le  travail 
étqit  ^an.dpi^né.  Un^  aventure,  qui  fît  alors 
tapt  de  bruît  »  ne  peut-être  to^t-à-faiè  oubliée 
lUnsi  ççttç  pravîn<:e,  fur-toyt  aux  environs  de 
UTra^e^i  où,  (ans  compter  féclat  du  travail^ 
j'ai  fv  dQpuÎ3>  de  Mt.-* ,  intendant  de  la  géné^ 
r^Jité  |.  que  la  dépenfe  des  entirepreneurs  &  des. 
Qvrieux  4(VQit  icefidu  «  peiKlant  quelque  temsj^ 
Çargwtfort^pçimuA,  » 

Mais,  dans  îe  goût  db  morale  qui  m^avoit 
f^x  l^WOh  emporté  oioins.  d'stdmiration  pout 
les  treCors  de  la  mine ,  quaad  ils  auroient  été 
plusi  réels,  que  pour  ce  çQntrai);e  de  principes 
t^  de  fentipienii,  que  je  ne  me  lafloi^  pas  d*ob- 
ferven  J  en  eu^»  dans  te  même  înfhnt  un  autre 
exemple*  Ea.  approchant  d«  ma  chaife  ,  je  vis, 
mon  valeir de-chambre  &  mon  laquais  occupés  ^^ 
^vec  une  ardeur  égale  j^  à  ranger  fous  le  couflîn  , 
d^as  la  cave  &  dan^iîe  coffre ,,  des  paquets,  que 
je  ne^  reconnus  pas  pour  les.  miensp  Je  voulus 
feyoir  de^quei  ma  voiture  étoit  chargée.  Ils  me 
QonCeffièçcoj;^  Tun  qu  ayant  appris  la  valeur  des 
pierres  de  la  forêt ,  il  en  avoît  recueilli  un  grand 
nombre  ,  dont  il  efpéroit  tirer  uti  profit  conC- 
ilcrable  à  Paris  5  Tautre  qu  étant  plein  de  véné- 
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ration  pour  lesfaints  religieux  de  l'abbaye ,  îl  avoît 
eu  Fart  de  fe  procurer  quantité  de  chofes  dont 
ils  avoîent  fait  ufage ,  telles  que  de  vieux  lam- 
beaux de  robes ,  de  fcapulaires  &  de  frOcs ,  des 
fragmerts  d'outils  qui  leur  fervôîent  au  travail, 
&  d'autres  rebuts ,  auxquels  ils  croyoît  la  béné- 
diâion  du  ciel  attachée.  Non- feulement  leur 
îhiagînation  me  réjouît  beaucoup,  mais  elle  me 
fît  penfer  que  je  n'avoîs  pas  à  chercher  bien 
loin  des  caprices  oppofés ,  &  des  bizarreries^ 
tfefprît  &  de  coeur,  puifqu*il  en  croiflbit,  fi 
cette  expreflîon  m*eft  perrtiife ,  jufqu  autour  de 
moi. 

La  même  réflexion  n*avoît  pu  manquer  de 
me  Venir  plufieurs  fois  à  Tefprit,  depuis  que  mort 
goût  s*étoit  tourné  aux  obfervations  de  cette 
nature.  Je  n*avoîs  pas  fait  un  pas,  je  n'avois 
rien  vu  dans  mon  chemin,  qui  ne  m'eût  offert 
la  matière  de  quelque  nouvelle  fpéculation.  Tous 
Ifes  hommes  ,  difois-je  fouvent,  pourroient  donc 
être  un  objet  d'étude ,  une  fource  continuelle 
d'înflruâion ,  l'un  pour  l'autre.  Quelle  carrière  , 
pour  une  philofophie  douce ,  qui  ne  me  faifoît 
chercher  efFeftivement  qu'à  m'inflruire ,  fans 
malignité  dans  mes  recherches^  &  £ins  fîel  dans 
ma  cenfure  ! 
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LIVRE    TROISIEME^ 

v^  £  n'étoît  pas  feulement  dans  le  cœur  &  dans 
rimagînation,  que  je  croyoîs  découvrir  de  bi- 
zarres difFérences,  &  des  (îngularités  qui  mo 
fiirprenoient.  Il  mefembloît  que  laraifon  même 
fe  reflTenioit  desillufions  de  Tune ,  &  des  caprices 
de  l'autre.  Car,  fans  remonter  plus  loin  que 
tnes  dernières  fcènes  y  je  me  rappeloisque  dans 
les  plus  (impies  raifonnemens ,  les  direâeurs  & 
k  célérier  ne  s'étoient  pas  accordés.  D  un  prin- 
cipe clair  y  duquel  ils  étoient  également  partis, 
je  leur  avoîs  entendu  tirer  des  conclufions  ab- 
folument  oppofées.  La  vie  eft  fi  courte  !  mV 
voit  dît  la  veille  un  des  vdluptueux  financiers  j 
il  faut  raflembler  tous  les  plaifirs  &  fe  hâter  d  en 
jouir,  La  vie  èft  fi  courte  !  m'avoit  dit  auflî  le 
vertueux  folitaire  ;  je  ne  puis  donner  trop  de 
rigueur  à  ma  pénitence ,  ni  trop  craindre  que  la 
mort  ne  vienne  rabréger.  Deux  conféquences 
peuvent-elles  s'accorder  moins  ?  Cependant ,  de 
part  &  dWtrê,  elles  paflbient  pour  incontcfta- 
blés.  Elles  fe  trouvoient  changées  en  principes, 
qui  formoîônr,  des  deUx  côtés ,  une  règle  éga- 
tement  çooflante ,  &  qui  déçidoient  ^  aon-feu* 
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iement  de  toutes  les  aâions^  mais  de  tous  iti 
jugemens  &  cje  tous  les  goûts.  Plus  ma-proprer 
rajfbn  me  faîfoît  trouver  de  jufteffe  &  de  vérité 
dans  Ul  log^ue  du  célerîer  5^  plus  j'admîrois  l^o'p^ 
poCtîon  que  ]*y  voyois  dans  celle  des  autres^ 
fixT-tout  de  la  pact  du  vieux  financkf»  qQi  n^ 
feoibbit  trouver,  r  dans  fon  âge^  qu'une  SoiUf 
CQfifirmat£9n  d^  la  fioime.  .  ^    - 

Le  0efte  àe  mon:  voyage  aurolt  été  comt^ 
êL  ne  pouvob  étrt  tanxsytnx  ^  avec  cette  aboti*^ 
dance  de  ré£fiexi<»»  >fi  î'avots  pu  fuirr^  le  deflêln 
oà  j'étois  de  mavcher  la.  màt  i\:A^mte  ,j  poutf 
arrhrer  le  tendest^aioà  Park.  Mals>.  de  l)a  Trappe 
à  Mortagne^  le  chemin  eft  £  mau^ais^  ^t^un^ 
de  mes  roiies  s'étant  rompue^  j»e>Bj&  vis. f^rcé 
de  paffèr  ta  miit  dans  un  viBage ,  Où»  je  li'eus 
pas  dfautre  hotenerk  que  hmdXon  dim  bùth^ 
9cte  pay&n ,  c(ui  me  Ko^t  pofif  ;^raitevpe0t^ 
éant  les  réparations  néc9l&ire$!  à  mon  iffaia< 
Quelle  Qccafion  perdue  î  6  j'ô  F^ois  refuf^* 

Cette  maifoa  avott  tous  les  do^oss  de  la 
pauvreté  ;.m2tt$  en  y  entrant^  jirfttirfttîsfs^t  d'^ 
la  propreté  que  j  y  vis  r%n«r,  Uiçie  fem^ae  , 
d*ane  phyiîonomie  commune  ^  parut  atpprouverji 
^r  qudques  ctviIiÈ& ,  Tiaviratioa  é^  fei¥  mari» 
Après  m'avair  oSert  une  chaÂife^  eVe^appelada 
teiTte  fe.  fince  Angflîque  ,  qui  fe  ifc  atteedw 
^1^  lûng-tsaoss»  ÂngéliçieiS^oit  itl  iiHe«  Voué 
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la  verrez  toute  en  pleurs  »  me  dit  la  làère.Ua 
jeune  homme  du  village ,  qui  Taime  beaucoup  ^ 
mais  quelle  refufey  &  qui  la  foupçonne  d'en 
aimer  un  autre ,  Ta  traitée  dans  des  termes  quî 
(ont  capables,  d'affliger  ùnehomiéte  fille  .-jdepùis 
deux  heures  elle  n'a  pas  ceifè  de  pleurer.  Cetteî 
(enfibilité  pour  Thoneeur  me  fit  prendre  un^ 
fort  bonne  opinion  d*Ângéfique.  Elle  vi«.  De 
fila  vie  y  je  n'avois  vu  de  (î  jolie  payfanne» 

Af^élique  étoit  une  petite  perfonne  de  feizd^ 
ou  dyf-fept  ans,  plus  blanche  qu'on  aie  left: 
ordinairement  dans  cet  ordre  ;  bien  faite  ^Jèvres^ 
&aîçhçs>  teint  verkietli' en  corfet  de  laine ,  mais 
fort  net^  conime  la  maifbii  entière,  dont  je  con-^ 
çus  aufli-tôt.que  la  propreté:  dcvoit  être  foi* 
çuvrage.  Ses  yeux  étdient:  encore  humides  de^ 
pleurs,  malgré  les ejflfprtsqtfefieavoit faits pouC) 
les  grr^ter  y  &  les  pleurs  tie  Êiifoient  paid'aujtre» 
tprt  aux  yeux  d'AngcUque  ,  que  de. joindre  àr 
leur  éclat; naturel  un  peu*  de laûgUeiir^  q^ilei 
rendoit:  fort  touçhahSi,  Quelqu'impreiï^on  que  fa. 
vue  fît  fur  moi ,  je  pe  penfaLqu  à  loU^  eè  goût 
d'honneur  ,  qui  la  rendoit  fi- fenfible,  à  î  dés  re-^i 
proches  qu'elle  ne  niécitoit  pasv  Elle  f&rut  con-> 
folée  par  mes  éloges-  Je  cohtimtai  del'f  i^tcet^fi 
nir ,  peiidaÊn^t  queXa  e^e  nxe  pjréparoît  uafoupetî 
fort  iîmple,  dont  j'âvois  accepté  Toffire ,  dans 
l'intentioa  diç  Je.  payes.  Ubj&atedieut,.    ■  :  .     . 
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'  L*ingéîuîté  de  cette  petke  fille  me  clatmtê 
Mps  queftions  ne  pouvant  tomber  que  furTétat 
de  (on  ccBur^  elle  me  fit  4es  aveux  qui  me  le 
découvrirent  jufqu'au  fond»  Le  jaloux,  qui  Tavoit 
injuriée,  ne  fe  trompoit  p9s  en  lui  croyant  de 
KîncUnation  pour  ua autre.  £Ue  étoit  fbrtt^uire^ 
&  rien  n'étoit  moins  fiirprenant  à  fon  âge  :  mais 
eitd  étoit  vertueufe.  Toute  paâipniiée  quelle  « 
fe  j^econnoifToit  pour  un  jeune  payfan ,  dont 
éilé  n'étoit  pas  moins  aimée  ,  elle  ne  s'étolt 
jamais  nrien  permb  qui  bl^S^t  le  f^s  f^vère 
devoir. 

'  Tandis  qu'elle  m^^iflanpiît  de  fa  {agei&/  avec 
une  napiveté  qui  Jtn'enckantoit ,  mon  penchant  à 
corinokte  :les  xefibtts  du  cesur  me^i(bit  cher* 
cher  d^  ipbuvoirsvenir  le  .fentiment  de  vertu  , 
qui  ta  foùteooit  contre  fa  propre  tçndf elfe ,  & 
c<;>ntre  celle  de  fou  amam.  Angélique  ,  ]é  le 
ipoyois  t»en,  n'avpît:  ja^ri^ls  eu  d%iftniâ:îôn. 
EHle'îéfoit  belle  fans,  y  pertfcr ,  tendre  fans  fev<>îr 
cornaient,  &  fage,  faflJsTecdemafttfeir  pourquoi. 
I/éQ>rit  néanmoips^'^  lut  Énanqudît  ^«isimaîs 
il  étoit  réferré  iiaii6-le-p^lit  cerçledô  là  vie- 
champêOîfiq,  duquel; 3f  étoît  fi-peuTortj ,  quelle 
n^voitjamais  été  à  te  vîflb  y  ^  quelle  n'a  véie  pas 
même  ap|)i'k  à  lire,  S4  c*i^^it  àia  féale  nature, 
qu'eUe;devbît  fes  principes  de  fàgefe^^élriunent 
ctoient-ils  capaWe»-cte'iéfi^erià<lesP  penchans 


.  Ces  idéek;ifi<a  èm*  n^ii^ui^^  J^^^^i^^^ 

heur*  MaJI^  vpw  ^ôtçs^jg^^rp ,,  ^rjç  çage.q^if 
timielle  iiikère«         f  .r:  ?::://  ^:     i;  _  ;,j     ..   ;, 

de  fon  père  &  de  fa  mère ,  qu'il  étoit^^^^lh^ré^ 

qoripDioradeVmt  rk^  ^i|iç  fiiffifoUrPp$.  4? 
le  .él&cfi.:  Jfoofe.  ^àri;î#«fe  ilïi6n$>  lyai  .^iSt-je^ 
dcnàdk«â(  cjâfieiie  queb  j^ :iîf>i(  j>u^e  ^içhangeç^ 
ma:Brta>*^QWiv H  ,iW6ttâ^.:q^S^^^^eBt.de  4ç 

irouUâ*  :  ■■■ ..  .  .  .:■"  :.  :     T  ^jU  i':^  •  .  .  --.^uuy'A  i: j 

co0iioisoc{ttd(|iriiinr  àî4uJu>^  0:j4^ 

ifi^è^  ;qu%«^^eroitrl»)}o6Ûtsf^'JlnQ^:I^]r;}ç 
de  jfbariJDisaLà  irotss  i^dSr]^  Ja^  pl^  h^iu^eufy 

tlem<n6Bllç.i  II vcûfiHiMircQrpk  p^  yoas  d^^^^ 
^teTihabksuiîdws  -&  -gaJaô«>î  p^ur  faira  brilli^ 
^€t^waatageofeœmt:tra».tast;(^bdmi^;  \Us9^ 


•î^ietoff  tlàns  une  grande  &  belle  malfdn}ll 
vous  y  feroît  fervir  &  traiter  comme  une  reine  4 
^^^dkirciktos  gtifUts^;  9  frévi^ndfaît  Vos  défirs. 
Ê^è*^  rar^cht  ,-^  Ifes^pl^rs ,  né  v^us  manque-^ 
Colette^  famàîs.-  i  ;  v /ÔWî.ittMfîeîUr  ^  en  m^hiter- 
îBiti^atïtV  je  me;cètaft6ls^tk)p;u!W  }éune  pay-i 
îihne.^  r.  ;  Dvoiii^aîëSaoft  plus  qûe-ki- même ^ 
îAngëHque  :  &  Tânibtir  férm^j  lèsi  yeux  f^^  le 
îâtîg  ,^fôî-  là  tîàîflTâhce  ^  U^e'  le  ferdir  penfer  qu'i 
vous  plaire.  Mais  vous  ne  le  nomimezpEas.^!mon^ 
fièuî"*^  Jfe  ^oîs  feîèïi  que^^fe*feft  untàdipageî  vous 
fâurîcz  déjà  nommé*  M*a*t-il  jamab-vueèOuî;. 
fcdlc  Aiîgdîquè V  &  vous  le ^ voyez ^auffi;;  ceft 
întàî^rtiême.      -  '•■•:'••  "^--^v         ,  :\  -:•  .;  ao.  \  > 
'    EHê  rougît.  Ses-  yei»  ;  ^qu?ellévavèît  Bailjrés  \ 
^li  difant^m'a-t-iJvuèPtfe  levèrent  fubmoioapnHiite 
par  dégr&s  6^  d*iin  àîr  timide.  Ah  l.moiifeur^ 
îne  dit-dile  avec  îe^mênàe-embàrras  ^V jSvdfeidea 
jugé  que  c*étôfc^à>  bittfeîagc.  Vous  paroîflifz..; 
un  feigneur . .  •  qui  n'eft  pas  fait.  •  •  •  Je  .fô  fait 
pouf  vous  aimo^»  belle  AngelxqiÀ;.>&  là  i^ 
iiohldè  votre  (to^f  ^ell^uii  biénr  qùqjb  c|K)tkdîgoo 
^'énvie.  Ah  1  fbonfiear ; v. monâeiâ:'. »•  /épetar 
t^le  deiTTC  du  trois*  fois  ^n  baiflànf:  inooie  .h 
'Vuè^  vous  ûe  me^p^rfea'deréz  jamais  qiie  vqu^ 
puîiRez  épôUfert . .;  .  Vous  époùfenj  hba  ^inr 
*terrom^is-je;  cç  n'eft  pas  ce  que.jezvduspror 
fitts's  mais  vous  femss  iî  parfaitement  aimi^e^ 


Teus  feriez  lî  ):îcbe ,  qu'il*  né  mancpieroît  rrien  à 
votre  bonheur,  v*. n 

Angélique  m  ehtendit.  Elle  demeura  muette  5 
te  je  reconnus:  qu'elle  étoit  foit  agitée;  Je  na 
diflimule  p^  que  moi|  cœui'éproiivoit  aufllfesr 
émotions^  Il  nie  fit  feodrrqueil^  foibkffe  duhe^ 
jolie  fille  de  cet  âge  9  étok  dangereuf&pQurui^ 
homme  du  mien.  Je. doutai  même  3  un  moment^ 
fi  l'entreprife,  où  je  m*étois;  engagé,  njepaffoit 
pas;  mes  forces,,  ceû-^-dire  nettement,  fi  je  fer 
rois  capaUe  de  refiifer^tout  ce  qui  pouvoit  m'étre 
accordé.  Cependant  jr'étpis^  jencore  trop  près  d^ 
la  Tcappe,^  pour  devenij?  tout  d'un  coup  i^ 
folble»  Le  fouyenir  du  père  célérier  me  ibi^int  i 
&  tandis  qu'Ângeliqua  iend>l0it  balancer,  j^ 
repris  aflèz  de  réfolution,  noinrfeulement  pouir 
me  rendre  maître  de  moi-^iême ,,  m^  pouir 
regretter  d'avoir  expofé  cette,  jeune  peribnne  » 
au  péril  d'où  j[&  commençois  à  douter  qu'elle^ 
pût  fortin  Je.cherchois.déjapar  quelle  coûte  je 
pouvois  la  ramener  à  fes  innocentes  habitudes.. 
Comme  cçtte  fuite  de  réflexions  s'etoit  faite  em 
un  infiant,7e  voulus  prévenir  fa  répo|i(^^  icl^ 
détourner ,,  pat  quelques. objeâions^  contre  m& 
propres  défirs^ 

Mais  ,  aumpment  que  j*buvrois  Fa  bouche  >, 
Angélique  ,  fbrtant  de  fa  rêverie  ,  &  s'attachaut: 
à  îxxQs  dernières  exprefiîons,;  me  dit,  a^vec  ujie 


regard lîncéïtais f^l  mpi^ur ,  pôtit-être  n^ 

m'aimerîezvous  pas  long-tems ;  &  Lucas,  qui! 

faudrok  quitter /m'aimera  toujours.  J^  (a$  affligé 

de  cette  crainte.  Elle  me  kîflbh  trop  voir  que  ta 

viâciire  ne  tn^étoit  pâsf  îf&poffii^e.  Auffi  fus- je 

trè^ardent  à  faifir  rouv^ture  qu^ielk  lii^of&oît, 

four  réparer  tout  >e«aiquej*avoîs  caufé;  &  le 

fuccèi  répondit  heutéufement  à  mes  intentions. 

JLa  difficulté,  kir  dis* je,  n*eft  pas  E  je  vous 

âîmereis  beaucoup  ;-  fnaîs  fi  vous^  pourriez  m*a&- 

iner  vous-même.  Lùcas^ ,  puîfque  c*eft  le  nom  qui 

Vous  eft .échappé,  rèçhe  feul  dans  votre  cœur; 

&  jamais  vous,  ne  vous  croiriez  heureufe  avecuil 

âutlrev  Voulez-vous  quel  je  vous  le  faffe  coince* 

Voir?  Parlons  de  bonne- foî,  fi  vous  étiez  fure 

que  vos  vœux  fuflfeftt  exaucés ,  qui  fouhaitericz- 

vous  de  voif  le  plus  riche  ^es  hommes?  n'eft-ce 

pas  Lucas  ?  Elle  ne  balança  point.  Ah  !  monfieur, 

Éans  doute  :  je  ferors  bien  fûre  aufli ,  que  toutes 

dfes  rîehefles  feraient  à  moi  comme  à  lui.  Et  fi 

vous  étiez  la  plus  riehe  dés  femmes,  avec  qui 

foùhaiteriez-voiis  de  partager   tant  de   biens? 

Aiil  mofifieur,  quelle  demande  ?  fîroîs  auffitôt 

«hercher  liucas.  Ôh.Fje^^Faurois  bientôt  trouvé  ; 

&  je  lui  dirois:  tenez,  Lucas,  prend  tout;  à 

condition ,  vous  entendez-bien ,  monfeur ,  qu*il 

me  prendroic  auffi.  Et  quand  vous  avez  quelque 

fecret,  Angélique ,  à  qui  f e  cohfiez*vous  d^abord  ^ 


A  Lucas  ^  monfieur.  £t  qui  vous  confble  itpan(| 
TOUS  fentez  du  chagrin  ?  Ceft  Lucas ,  .m^nHeur, 
£t  quand  Angélique  eft  avec  Lucas  »  je  parle 
qu'elle  ne  s'enniùe  ^as  un  inftanté  Obiy  [amals^ 
monfieur  !  En  vérité^  you^  deyinea  tout  comme 
fi  vous  l'aviez  vu  de  vofc  propres  yeux. 

Charriante  fille  !  repris-je.  Me  voilà  bien  Iplo 
du  projet  de  vousrendite  heureufe  par  mes  offres* 
Elles  ont  Hatté  votte^  imagination  i  mais  vous 
devea  femir  à  préfent  qu'elles  ne  rempiiroient 
pas  votre  cceur.  EE!  que  deviendroit  d'aillreurs 
cette  yçrtu^  à  laquelle  on  eft  0  -fidèle  avec 
Lucas 5  &  qui  feroit*..  Ah  l  monfieur,  inter- 
ronapit-elle,  avec  un  air  de  confufionji  qui  me 
fit  juger  qu'elle  craignoit  de  s'être  trop  ayancéei 
dans  fa  première  réponfe;  fi  quelque  chofe  m'avoit 
pu  tenter  dans  vos  offres,  ce  n'àuroit  éfé  qu^ 
refpçtance  de  partjager  ma  fortune  aveçLocas. , 

Jù  ne  fais  comment  Angélique  l'entendodt  ^ 
k  je  ne  la  prcffai  pas  de  s  expliquer  mieux.  Il  me 
fuffifoît,  pour  un  î^i^e  dô0eiii  qui  me  jiaiflbit 
dansfcfprit,  de  lui  trotuvér  des  noiions.de  vertu > 
quelque  part  qu'efie  les  eut  puifées;  &  ne.  repro- 
chant qu  a  mm  îc  petit  affoibuflTement  qu  clle^ 
avoient  pu  fouffirir^  je  penfois  à  tes  lui,  faire 
étîibliE  fur  des  fondetrlin»  lîlbif»^  ruineux  ^.^avaiït 
que  dfe  fuivre  le  pemfeatft  qui  nK'intereffoit  à 
fou  bonheur.  Ainfi^^fiit^^^pK^Xus  f^  foibteHc^ 

Kl"     ' 
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j*employàî  quelques  momens  à  lui  préfcnter  lés 
grandes  maximes  de  l'honnêteté  morale  ^  qui 
ne  me  paroifToient  pas  moins  fondées  fur  les 
lumières  de  la  raifon ,  que  fur  celtes  du  chrifiia^ 
nîfme.  Elle  m^écoutoit  avec  une  extrême  atten- 
tion; &  je  ne  remarquai ,  dans  fes  yeux,  que 
du  goût  pour  fes  vrais  élémens  d*honneur  &  de 
Vertu,  Enfuite ,  revenant  à  mon  nouveau  projet  t 
je  conçois ,  pour  vous ,  lui  dis-je ,  une  manière 
d'être  heureufe,  qui  s*accorderoît  avec  toutes 
ccsloix,  &  qui  n'excéderoît  pas  mon  pouvoir; 
c*eft  de  vous  faire  époufer  Lucas ,  &  de  vous 
procurer  à  tous  deux  une  vie  douce  &  com- 
mode. J'y  penfe ,  Angélique  ;  &  fi  vous  le 
défirez ,  j'y  fuis  réfolu. 

Ici  les  naïves  exclamations  recommencèrent^ 
avec  un  faififlement  fort  vif.  Ah  !  monfieur^ 
monfieur.  Mais  ma  propofitîon  étoit  obfcure^ 
&  la  joie  n'aidoit  pas  Angélique  à  deviner.  Ouï, 
continuai- je  négligemment;  je  penfe  à  laiffeir 
entre  les  mains  de  votre  curé  une  fomme  con- 
venable pour  vous  acheter,  dans  ce  village, 
une  maifon  avec  fon  verger,  un  champ  & 
quelques  beftiaux.  Le  foin  de  Lucas  fera  borné 
à  la  culture  du  champ;  celui  d'Angélique  à 
l'intérieur  de  la  maifon.  Ils  ne  manqueront  de 
rien  enfemble.  Ils  vivront  tranquilles ,  dans  la 
pofieffion  l'un  de   l'autre;  ils  fe  fouviendront 
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qu*as  me  doivent  leur  bonheur  ;  &  je  m'infor^- 
merai  quelquefois  s'ils  ne  ceflent  pas  d'être  fages 
&  heureux. 

Ah  !  MonGeur^  nous  ferons  toujours  les  mêmes, 
&  nous  ne  vous  oublirons  jamais.  Ah  !  monfieur  » 
monfieur.  Mais,  vous  avez  parlé  de  partir  ce  foîr* 
Que  je  crains  que  notre  curé  ne  foit  pas  ici  I 
J'attendrai  qu'il  y  foit,  Augclique;  &  dans  l'in- 
tervalle,  je  veux  voir  Lucas,  pour  juger  s'il  cft 
digne  de  vous.  Ah  !  monfieur,  monfieur,  quelle 
bonté  !  je  vais  le  chercher ,  monfieur . . .  Mais 
il  eft  peut-être  aux  champs  ;  il  n'aura  pas  foa 
habit  des  fêtes.  N'importe ,  Angélique  ;  faîtes-le  . 
venir  tel  qu'il  eft.  Et  pendant  que  vous  le  cherr 
^herez ,  j'informerai  votre  père  &  votre  mère 
de  ce  que  je  veux  faire  pour  vous.  Ah  !  mon- 
fieur!... Mais  mon  père  ignore  que  Luca$ 
m'aime...  &  que... Et  que  vous  l'aimer  aufiî, 
belle  Angélique  ?  Hé  bien,  c'eft  de  moi  qu'il  va 
l'apprendre.  Elle  s'étoit  levée  pour  fortir ,  Se 
j'allois  faire  appeler  fon  père ,  qui  prêtoit  la  maîa 
aux  réparations  de  ma  chaife  ;  lorfque  revenant 
vers  moi,  &  me  regardant  d'un  air  enfantin^ 
le  cou  un  peu  allongé ,  avec  un  mélange  de  ten- 
dreffe  &  de  fupplication  dans  les  yeux,  elle  me 
demanda  fi  je  lui  promettois  de  ne  pas  partir 
avant  fon  retour.  Oh  !  quel  doute ,  répondis- je  ; 
$c  de  quoi  foupçonnez  vous  un  homme  qui  n^ 
/ 
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penfe  qu'à  vous  rendre  heureufe?  Elle  fortk 
fort  contente,  &  dune  marche  légère.  En  che- 
min, Angélique  m'épargna  la  peine  d'appeler  fon 
père.  Etant  allée  droit  veis  lui,  elle  Tave! tit  que 
}e  Ibuhaitois  de  lui  parler,  &  que  favois  quelque 
chofe  de  conféquence  à  lui  dire. 

Toutes  les  idées  dont  je  ftattois  cette  aimable 
fille,  étoient  férieufes.  Mes  plus  généreufes  incli- 
nations avoient  été  réveillées  par  les  deux  motifs 
que  je  n'ai  pas  déguifés.  J'avois  à  me  reprocher 
tout-à-la  fois ,  de  m  être  laiffé  prendre ,  un  mo- 
ment ,  à  l'amorce  du  plaifir ,  &  d'avoir  jeté  le 
cœur  d'Angélique  dans  un  combat  fort  douteux; 
double  réparation  que  je  crus  devoir  à  la  vertu* 
Une  légère  foiblefle ,  dans  une  fille  de  cet  âge , 
fans  autre  défenfe  que  fes  propres  fentîmefls  ,  ne 
la  rendoit  pas  moins  digne  de  mes  bienfaits* 
Aurois-je  cru  mériter  qu'on  fe  défiât  de  mon 
caradère ,  parce  que  j'avois  été  tenté  d'y  man- 
quer ,  en  la  féduîfant  ?  D^ailleurs ,  je  tîrois  dt 
ma  téméraire  entreprife,  le  fruit  que  jem'étoîs 
propofé  :  elle  m'apprenoit  que  tous  les  goûts 
naturels ,  fans  en  excepter  celui  de  l'honneur , 
font  moins  des  vertus  que  des  paflions ,  lorfqu'ils 
ne  font  pas  réglés  &  fortifiés  par  les  grands  prin- 
cipes du  devoir  moral  &  de  la  religion*  Une 
fimple  paffion,  je  nomme  aînfi  tous  les  mouvez 
mens  naturels  du  cceur,  de  quelque  force  q^u'oik 
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fmfte  h  fuppofer^  tiendra  peu  contre  uûe  paflicm 
plus  forte  ,  la  vîftoîre  dépend  du  degré;  Se  cet 
âfcendant  de  force  y  qui  rend  la  décifîon  ioEul- 
lible^  vient  prefque  toujours  des  drconftances 
préfentes ,  dont  Taftîon  remplît  Tame ,  impofle 
i  la  pailîon  rivale  »  Se  lui  ôte  le  pouvoir  de  fe 
feire  entendre.  Angélique  avoît  failli  d'oublier 
i  amour  &  llionneur,  deux  padions  des  pbst 
^t^triiantes ,  parce  que  j'avois  eu  la  coupable 
^dreffe  d'allumer ,  dans  fon  coeur  innocent,  une 
paffion  plus  tyrannîque  encore ,  celle  des  lî- 
^Hieffes,  plus  tyrannîque,  fans  doute,  pour  mit 
>«ane  perfonne ,  à  qui  Tindigence  ,  Se  tant  de 
^^^laux  qui  la  fuivent ,  faifoient  regarder  Por  & 
i^argent  comme  le  fouveraîn  bien.  Je  hiî  devons 
^^Ces  lumières  :  il  me  fembloît  jufte  qu'eBc  en 
-Wat  récompenfée;  &  j'ajoute,  s'il  eneftbcfoin, 
^ue  je  f  eflèntcws  d'avance  une  délicieufe  ùàsr- 
:Êiaîon ,  à  faire  le  bonheur  tfune  fille  aimable^ 
Xe  mérite  en  étoît  médiocre.   Mon  père,  en 
recevant  mes  adieux,  m'avoît  fait préfent tfontf 
bourfe  de  cinq  cens  loùis,  îndépendans  dema 
penfion.  L'emploi  d'une  partie  de  cette  fbmme 
ne  préjudicîoît  à  perfonne;  Se  ce  n'étoît  pas 
affurément  iliî  Vol  fait  à  mes  plaîfirs. 

Tout  le  refte  de  cette  aventure  devient  uit 
événement  commun ,  qui  n'a  plus  d'intéreffant 
que  la  furprife  de  la  famîUe,  celle  de  Lucas; 
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&lc$  înnocens  tran(ports  d* Angélique,  te  pèî» 
&  la  mère  reçurent  mon  compliment  fur  les^ 
charmes  de  leur  fille»  avec  une  reconnoiflanca 
modefte,  en  s*étonnant  que  j^eufle  honore  d^ 
mon  attention  leur  petite  créature»  me  dirent- 
ils  >  qui  ne  devoit  avoir  que  dix-fept  ans  à  NocL 
Le  père  parut  mcme  aflez  mécontent,  lorfque 
je  parlai  de  la  marier  avec  Lucas,  &  que  îe: 
vantai  leur  mutuelle  aiFeâion.  La  petite  mafque.» 
dit- il >  a  refufé  Thibaut,  fous  prétexte  quelle 
fe  croyoit  trop  jeune.  Là  mère  fourit  ^  &  je  la^ 
îugai  dans  le  fecret  de  fa  fille.  Mais  la  propo- 
iition  d'acheter  pour  elle  une  maifon,  un  champ  », 
des  beftiaux,  fiit  l'ouverture  du  cieU  Mes  expli- 
cations, qui  ne  remettoient  pas  l'exécution  plus^ 
loin  qu^au  retour  de  leur  curé  >  ne  pouvant 
laiiTer  aucun  doute, à  ces  bonnes  gens»  ils  (b 
crurent  déjà  riches  &  heureux.  Xes  rides  multi- 
pliées fur  leur  front ,  par  le  travail  &  la  pauvreté; 
d  une  longue  vie ,  femblèrent  difparoître.  Leur 
teint  s'anima.  Je  ne  leur  vis  plus  aucune  trace  de 
pâleur.  Ils  me  regardoient  avec  admiration  r 
ils  n'ofoient  ni  me  répondre,  ni  m'interroger j, 
comme  s'ils  euffent  appréhendé;  de  fufciter 
quelque  obftacle  à  mes  promeiT^s..  £n  effet  »^ 
n'ayant  pas  d'autre  enfant  que  leur  fille,  ils 
avoient  fort  bien  compris  que  mies  bienfaits, 
retomboient  fur  eux*  Cette  idée  >  que  leur  JQie 
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«ne  fit  naître  aùflî  y  redoubla  la  mtenne  ^  &  me 
<}étermina  fur  le  champ  à  rendre  mes  libéralités 
im  peu  plus  fortes.  Je  foulageai  leur  tranfport> 
inaîs.fans  lé  dîmîmier,  en  leur  demandant  confeil 
fur  TacquiGtion  que  je  Voulois  faire  pour  leur 
fille.  Dans  un  tenls  où  Targent  circuloit  peu, 
les  biens  de  campagne  étoient  à  vil  prix.  Ils 
m*en  proposèrent  quelques-uns  que  je  trouvai 
fort  au*deÏÏbus  de  mes  vues  ;  quoique  leur  igno- 
rance, ou  leur  modeftie,  leur  fît  ajouter  qu*ils 
les  crôyoîent  trop  chers.  Mille  francs  étoient  pour 
eux  le  trcfpr  royal.  Enfin,  je  leur  déclarai  que 
j'iroîs  jufqu'à  deux  mille  écus.  Cette  fômme  leur 
parut  le  revenu  d'un  empîré;  &  leurs  regards 
étonnés  me  firent  juger  qu'ils  me  prenoient  pour 
quelque  grand  prince,  quivoyageoit  déguifé; 
polir  répandre  Tabbndance  ic  le  bonheur  fur  fes 
'traces.-     ■■-•-;      .     t     .      •       '       .    .  ; 
Angélique  avoît  eu  foin,  non -feulement  de 
chercher  Lucas  ^  mais   de  paiTek:  en   chemin 
chez  le  curé,  qui  fe  faifoit  nommer  M.  le  Prieur» 
&  qui  n'étoît  pas  àbfent,  comme  elle  Tavoit  ap*- 
préhendé  dans  rèmpreffement  de  fon  cœur.  Je 
le  vis  paroître  ;  &  je  m^avançai  pour  le  recevoir, 
lorfque  mes  kôtes  »  m*eùr«nt  informé  que  c'étoit 
lui,  en  m*^p^rèô?àîit  le  titre  qu'il  afifedoit.  Il  me 
tftiùa  d  uÉ  air  (ôtt  fombre  ;  Se  de  la  main ,  il  fit 
-^ne  aux  deiiQ;  payfans  de  fere&rer.Mon  açcuelU 
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qui  fot  très-ouvert  ^  ns  changeant  rieti  à  Ton  ak 
c]iagrin>  j'admirai  cette  fauffe  efpèce  de  gravité^ 
fur-tout  dans  une  vifite  dont  }e  me  réjouifibU^ 
mais  à  laquelle  je  ne  m'attendais  p^^  &  V^^i? 
ne  pottvois  attribuer  qu'au  hazard. 
^  Ma  furprife  fut  beaucoup  plus  vive  de  Ymr 
tendre.  Après  un  exorde  médité  fur  le  libertinage 
jdes  jeunes  gens  fc  fur  la  corruptbn  du  iiècle  j 
il  me  demanda  de  quelle  autorité  je  venoîs  fé^ 
duire  une  jeune  fille  ^  dont  l'imioceiice  étoû: 
confiée  à  ùtr  garde ,  &  fi  je  croyois  un  pafieuc 
tel  que  lui  capable  de  s'endormir  à  l'approche 
des  loups  ^  Son  emphafe  me  fit  rire;  mais  fon 
9Lèle  ne  m'auroit  pas  déplu  ^  fi  l'exemple  d'Anr 
géUque  ne  m'eût  trop  appris  qu'il  laiflbit  manquer 
de  nourriture  fpirituelle  ces. brebis.,  pour  I^a 
l^de  defqui|lles  H  vantoit  (k  vigilance*  Cet 
oubli  9  d'une  partie  efTentielle  du  devoir  !, 
ine  fembloit  fort  dffîdle  à  cpncilîex  avec  tant 
d*ardeur  pour  d'autres.  Le  zèle  religieux  n'ad-- 
^et  pas  ces  in^gaUtés;  &  fur-tout  dans  le^ 
«ccléfîadîq^^  ^  dont  tous  le$  devoirs  (ont  fondes 
iiir  le  même  prkibd^,  les  diflin^ons  m'ont 
tOQ)oar&  été  k£peùe^0  C'eA  çn  mlUtaire^  qui 
fe  piqueroit  de  bravoure  dap^les^fiègf^j^  ^a^? 
^'il  n'aurcâl  pas  honte  de  to^rnea^  Iç,  do^  d;^ 
les:  bataUles.  Si  cette  conicilja^of}  f  to'vl  poifib|i^t> 
.|3k  me  pârbîtroit  uoe  des::f4ttr  s^^^id^S'.  bi^  M*- 
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Ferles  du  cœur  humain.  MonHeur  le  prieur^ 
dis-je  en  moi-même ,  vous  aurez  part  quelque 
jour  à  mes  obfervations ,  vous  &  ceux  qui 
vous  reflemblent.  Cependant»  comme  je  le 
çroyois  néceflfaire  à  mon  opération,  &  qu'il  étoit 
dans  mes  fentimens  de  refpeâer  le9  miniibres  dç 
Tçglife ,  je  lui  fis  une  jréponfe  ciyHe, 

On  devine  ici  >  comme  je  Tavoîs  compris  au 
premier  mot ,  qucn  paflant  chez  lui  pour  s*in- 
fcrmer  s'il  étpit  abfent^  Angélique  Tavoit  pré- 
venu, non  •  fiulement  fur  le  deffein  où  j*étoîs^ 
«U  remettre  une  fomme  d'argent  entre  ùs  mains, 
m^is  fur  1  ufage  qu  il  en  devoit  faire  pour  elle  ^ 
4  qu'elle  s'étoît  fort  api^audie  de  mes  difpofi* 
tioa$.  Il  n*avoît  pas  jugé  favorablement   dest 
intentions  d'un  étranger ,  dont  elle  ignoroit  même 
ip  nom;  8C  me  croyant  en  traite  avec  le  pèrei! 
^  la  iÛle  »  t'bu|iatieiice  du  zèle  »  ou  »  ii  ce  motif 
|>ajK>ît  douteux,  la  jaloufië  de  Fautorité  l'avoit 
f^k  partir  fort,  brufquement»  Ma  répônfe  fut  û 
nette  &  fi  modérée  j  qu'elle  guérie  fe&  feupçonsw 
Xl  ne  lui  refta  qu'un  extrême  elpnnement  de  ma 
lîbéntiité;  &  l'efprit  d'intérêt  fuccédant  aux  ap^ 
parences  de  zèle,  il  fe  figura  quH  en  pourroir 
rejaillir  quelques  effets  jufqu'à  lui.  <Ses  élogeSr' 
m'apprirent    cTabord   que  j^étois  parfaitement 
rétabli  dans  fon  eftbne.  Enfuite  la  (X)i»ioifrance 
qofil  avoit  de;fa  jpacoi^ej^  lui  %  trouver  tout^ 
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d'un  coup  ce  qui  convenôît  à  mes  vues  pour 
Angélique.  Cétoit  rhérîtage  d*uû  particulier 
mort  fans  enfans ,  qui  devoît  être  Vehdu  par  des 
parens  éloignés  ;  &  fes  éclaîrciffemens  me  fatis- 
firent.  Lorfqu'il  me  vit  férieufement  difpofé  à 
lui  remettre  Ja  fomme  avant  mon  départ  ^  il  ma 
parla  de  fon  bénéfice  :  qui  ti'étoit  qu'une  cure  à 
portion  congrue^  dans  laquelle  unlionnêtehomme 
avoit  une  peine  extrême  à  vivre ,  mais  qui  pou- 
voit  être  accrue  par  Tacquifition  de  quelques 
terres  voifines.  Je  récoutois  fans  m'imaginer 
que  ce  difcours  eût  raport  h  moi  :  mais  s'ap* 
percevant  que* j*y  entrois  peu,  il  fe  flattôit, 
me  dit  il  ouvertement,  que  je  n'aurcris  pas  moins 
fle  charité  pour  Téglife ,  que  pour  une  petite 
fille  que  je  ne  connoiffbis  que  depuis  deux 
heures.  J'ouvris  auflîtôt  les  yeux.  M.  le  prieur, 
répétai-je  en  moi-même,  vous  àurer  jpart  à  mes 
ohfervations:&î ne  cherchant  pas  bipn  loin  ma. 
réponfe ,  je  lai  dis  d'un  air  badin ,  qu  il  jugeôit 
trop  bien  de  moi ,  s'il  me  croyoit  capable  d'af- 
pirer  fitot  à  la  (fualité  de  fondateur  ecclciîaf- 
tique  ;  que  lès  cures  à  portion  congrue  étant  fi 
nombreufes,  &  le  motif  qu'il  jne  dohnoit  pour; 
grodir  le  revenu,  de  là  fienne,  étant  le  même' 
pour  toutes  le$  autres^,  c'étoit  offrir  un  champ 
trop  vafle  à  ma  charité:  que  j'étois  capable 
d'une   aâion  générëufe  ^  m^  que  ma  vertu 

n'alloit 


tfalioît  paà  encore  à  cette  perfeâîori;  S:  qu*aved 
tout  le  défintéreflemèiit  >  dont  mon  cœur  (^ 
i:endoît  témoignage  dans  Taffaire  d  Aiigëlique  j^ 
peiit-êtfe  fêrpîs-je  moinîj  généreux  fi  j'étoià 
inoîhs  jeùni  &  cette  petite  fille  moins  jqlieé  , 
'  L'arrivée  des  deux  amans  me .  faiiya  d'une 
réplique.  Je  fus  très-cônterit  de  la  fi|JUre  dé 
Lucas.  Ahgélîqile  àvoit  trckivé  le  tèms  de  îiii 
faire  preiidfé  fort  habit  neuf  &  dû  tîngé  blanc; 
&  Tofiice  du  peigne  paromoît  à  Tes  cR^veuXi 
qui  étoif  fiaturellement  bouclés.  Un  peu  dé  fine 
fleur  de  ifaHhé,  dont  je.luî  fis  confefler  qu'alla 
favoit  pipudré  de  fes  propres  mains,  n*auroît  riert, 
I^ilTé  matic^uer  a  cette  parure ,  fi  la  poudr^,  trop^ 
^paiffe  en  ^lûfieuirs  endroits ,  ri*e\ït  cte  trop  cjaîr/-^ 


^cas.  ïl  étôit  bieiv  fait,  d*une  pfiyfïônqmié 
^^Verte,  82  fiir-toût  d'une  vigueur  qui  promettoîti 
^^^  fon  petit  chanip  rie  manqùerôit  pas  de  cul--; 
^*^^.  AngéUque,  reténue  par  la  preienc'e  Jii 
P^î^ur,.rae  Ip.  préfenta  (ans  ouvrir  là  boUche  i 
^^îs  'd'un  ^îr  qûï  fembîpit  '  mq^deftiaiider  .fi  j^ 
^^t:ois  pai  Wnteht  de  fori  cno^?  &  fes  yeux  ^ 
"'^idemènt  àttaciiés  fuf  le?  miéifs  ^  deman^dêren(| 
^^Qî  l'exécution  de  mes  promefles*  '    . 
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'  3^  ne JjalaDç^î  point  à  les  confiçniçr..  Çepefî* 
iiànt^  pout  ne  riQn  faire  avec  jmpcu^^nçç  , 
fexîgjçai  cms  le.btâUlî  dt^  viltage  fût  pr^fçnu 
B^^  icetter  précaution  ne  f e^ar^ant  q^  ]e  prieur, 
â  qui  j'(^toîs  toujQUt-s  réfoïu  4e  hï^^K  le  fQÎn  de 
racaiiîfition;  vous 'trouverez  bon;,  fatTs  40*^^^» 
fi;î  'c[is-|e  cîvileipent  »  que  piçs  v^e?  (oiçnt  rati- 
£é,es,pat  Taùtorlté  pubfiq  H  y:ÇQîi(i?ntiu  8f 
te  fi^agiftrat;  Fyt'  appelé^.  p3in?  Viptervalle,  j^i 
iirai'mâ,  boi^rfe  qyj.  ^l'étok  pas  mal  garnie  ^ 
fcu^fc^u'avèc  le^  cuTig  çen$  fouis  de  mcwir  père^, 
èlXê  éri  GOirttçînoit  tçoîs  cen?  ,,  que  favoi$  reçu* 
i^^'L  f  de  là  veuve  de'  mon  recçvew,; ;8f  la 
Jour  cbmniençant  a  baîfler,'  je  comptai  la  fpmmô 
p^.ujr  "finir '^\taitt  la  le  foin  4^.  For  fut 

cfr^mâic  ipoùr  la  pauvre  famille  ^  il  n^.  fît  pasi 
moms  ^^i^refCîo^  pi^  ijiênie^j, 

éoî^t  if  avHtf'd*aBord  élpig  le  père.  ^  la  irère  , 
â.Ieut  fit  ngtîe  defe  ret^er,er)cgré.>  &  les  deu^ç 
àmahs  eurent  ordre  auïîî  de  Içs  (pivre.  Lorfqu*U 
fut?ei^  avec  moi,  ies  yeux  s'adquçîveQt  otqp- 
lî^uri  me  dît-i^'  f  ôtrg  goût  doit  â^e  vif  po.ur 
lâ  Vautç ,  s'il  Vous  pic^rte  a,  de  IR  ^nécç^fc^ 
â(^îpiis/; Angélique  vpuif  Iparpît  îofje^  Mî^  niççç^ 
f îft 'bèaucbi^p; pidîi.  TÉlle  eft  élëvé^  çïxe^ç.  moi^ 
louç  pourriez  la  .voir  ayapt  <|u^^^çiç  t^mipjçr 
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J^aurois  éclaté  de  rire ,  fi  l'ivols  étç  t^oini 
délicat  fur  k$  bienfé^î^nçiçs  :  wm^  aflfez  frappé 
idu  inoî^ç  pour  ne  pas  ménager  trop  idqs, termes  ^ 
les  premiçrs  qui  me  revinrent  furent  cwx  qu^ 
favoi^  déjà  répétés  en  maipadme.  Ohl  monfieuf 
le  prieur,  dis -je  cettç  foi^  tout  haut,  je  vouf 
aflTure  qu«  vous  cmrez  part  à  mes  obfervatioas^ 
h  regrettiai  au0ît6t  de  m'çtre  écbapé.  Mais  c*étoi(; 
connoître  m^l  la  f^rc^  &  raveuglement  de  l'inT» 
\ér^u  Ce  que  je  çroyoi?  capable  de  Yo^nikfp 
lavoit  pénétré  de  joie  y  &  par  une  erreur  beau* 
coup  plus  plaîfante  que  Toffre  dont  je  n  avoî$  pas  / 
vo4u  rire,,  il  preiioît  la  naehaç^  de  wes  obfer?^. 
yationsi  ceft-à-dire,  de  ma  plus  vive  CiÊinfwre^ 
^our-  une  promefle  dp  voir  fa  nièce,  &  de  graffir 
la  portion  congme..  Je  it'ea  pus  douter ,.  aprèf 
fç^^mbks  remfrcîrHepi?.  ta  réfolution  ^qup  jç 
j;>iris ,  ifiit  (i^  le  laiflfer  d^ris  ççtt?*  idée  >  fans  rieu 
ajoutç^  4e. propre  à  Vy  co.nfir^er.  Un  r^fu^  plu$ 
clair  îR^^^^pofQit  à  dfs  obftades,  ddm  Kentrç-^ 
yxiH^  ^  je. ypuloîs  terminer;  &  çonÇrm^r  font 
erreur  par  des,  proipaellès  formelles,  ç'çôt  ét^ 
jalefler  la  bojjne  fol  je  Vi  dis^  fort  gravement  p 
qwe.  la  beauté  vertueufe  ayoit  effeaivement 
iur  mon  coeur  des  droits   que  je   ne  pouvpi;? 
défkvojLier;,  &  que  chacuja  ayant  fes  idées  de 
Vertu»  comme  fes  goûts  dei  beauté,  M  jeunç 
Angéliqtu^  me  plaifok  à, ces  deux  titres  :  q.ue  fi 

La 
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hïèce,  telle  qui!  me  la  repréfentoit ,  pourroit  me 
toucher  encore  plus ,  &  mé  faire  aller  beaucouji 
plus  loin  ;  mais  qiie  je  favois  mettre  de  la  diffé- 
rence etitre  une  petite  payrarinè  &  la  nièce  d'uri 
homme  tel  que  lui;  que  ma  libéralité  pour  Ange-* 
îîque  étoit  une  aumône  trop  bien  placée  feule- 
ment pour  la  regretter;  &quavec  fa.iîièce,  mei 
fentimens  pouvoient  devenir  plus  férieux:  que 
divers  motifs  m*obligeaiTt  de  hâter  ma  courfe ,  je 
tî^attendois  iqiîe  ma  chalfe  pour  partir';  mais  qu*oit 
me  reverroît  fur  cette  route,  qui  étoit  celle  dé 
tna  province;  &  qu*en  attendant,  je hiî laîfleroîs 
'mon  adreffe  à  Paris.  La  politefle  &  la  vérité  me; 
fémblèrem  aflest  ménagées  dans  ce  difcours  am-* 
bigu.  L*idé  de  lui  laifler  mon  adrefTe ,  n'étoit  pa$ 
tine  fimple  évâfion.  J*en  avois  déjà  conçu  lé 
Heffeift ,  pour  être  in.ormé  de  la  cpticlufion  <Je^ 
affaires  d'Angélique.  Le  délai  ou  îe  refus  de 
Voir  fa  flièce,  étoit  le  feut  point  dont  j'appré- 
hendôis  qu'iï  ne  s'offensât;  mais?  je  n'aurdis  paà 
feu  cette  crainte,  fi  j'avois  fu ,  comme  je  Tapprît 
bientôt,  qu'il  étoit  pris  par  fon  foible,  &  que  ma 
réponfe  avolt  furpaffé  fes  efpérances.  Il  demeura 
ïî  content  de  moi,  que  je  le  vis  auffi  joyeuX 
iju'Angélique. 

'  Le  bailli  étant  vetiu ,  mon  préferit  &  Vexé- 
cution  de  mes  vues  furent  garantis  dans  la  meîï- 
leure^  forme.  Fendant  qu3  en  dreffoit  Uaâe^  le 
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pîcur  nous  quitta  un  moment  après  m'en  avoir 
demandé  la  permiffiop.  Je  pris  cettç  occafioa 
pour  m'informer  fi  fa  nièce  étoit  auffi  belle  qu*il 
me  Favoit  afTuré?  Elle  eft  belle ,  me  répondit  le. 
bailli,  à  qui  j'avois  fait  cette  queftion.  L'eft-elle 
plus  qu Angélique?  Oui,  répondit-il  encore; 
^lais  elle  me  plairoit  beaucoup  moins.  Cette  dif- 
tînâion  me  parut  profonde  pour  un, bailli  de 
village ,  &  je  fus  charmé  de  voir  mon  goût 
foutenu  par  une  approbation  fi  naïve.  Enfuite  , 
me  donnant  à  fon  tour  le  fujet  d  une  fort  bonne 
obfcrvation  fur  cette  malignité  naturelle ,  qui 
^orte  les  hommes,  fans  iniérét,  fans  motif,  6ç 
pour  le  fçul  plaifir  de  fç  déprimer  mutuellement, 
à  dire ,  comme  d'abondance  de  cœur ,  tout  le 
mal  qu'ils  favent  les  uns  des  autres  ;  il  n'attendit 
pas  mes  demandçç  pour  me  faire  Thiftoire  du 
prieun 

li'oncle ,  continua-t-il ,  eft  un  caraftère  fort 
étrange.  On  ne  lui  fait  pas  un  crime  d'adorer  fa 
nièce,  parce  qu'on  le  connoît  homme  de  bien  , 
$c  qu'il  eft  irréprochable  pour  les  mœurs  ;  mais 
il  s'eft  mis  dans  la  tête  de  faire  une  groffe  dam^ 
de  cette  fille  ^  qui  n'eft  qu'une  bourgeoife  dii 
pays;  &  daqs  cette  idée,  il  a  refufé  pour  elle 
cent  bons  partis  dç  fa  forte.  Son  cfpérance  eft 
4e  lui  faire  époufer  yn  gentilhomme.  On  parle 
iffiçme    d*un   de   nos   voifinç ,   pauvre  ,    inai$ 
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À'Mtienne  tacç,  quî  i*eft  déjà  préfeflt^.  Maïs 
Fonde  â  fort  bien  cdîîçu  que  la  feule  beatité 
îïG  fuffifôît  pas.  Un  bénéfice  des  phis  médiocres 
fervîroit  encore  moins.  Son  frère  mort  depuis 
dix  ans,  après  avoir  gagné  quelque  choTe  dans 
te  commerce  ,  Ta  chargé ,  en  mourant ,  du  foin 
&  de  rétabliflTefnent  de  fa  fille.  Quarante  ou 
cinquante  mille  francs  qu  11  a  laiSés^  font  le  fon-^ 
dément  fur  lequel  monfieur  notre  prieur  a  bâti. 
Cet  argent  s*eft  multiplié  entre  fes  mains.  Il  eft 
devenu  marchand  de  bois ,  de  toile ,  de  beftiaux 
'&  de  tout  ce  qui  rapporte  un  profit  certain  dans 
la  province.  On  eft  perftiadé  que  depuis  dix  ans 
H  à  doublé  quatre  fois  fes  fonds.  Mais ,  depuis 
le  même  tetns ,  fes  fondions  eccléfiaftîques  font 
iout-à-fait  oubliées.  Il  eft  fans  cefTe  en  atfaires* 
Sa  maîfon  eft  un  bureau  dé  recette  &  dd 
comptes.  II  nous  prêche  d*exemple,  dît- il  ^ 
parce  qu'en  effet  fà  conduite  eft  réglée  t  maïs  , 
â\x  matin  au  foîr ,  îl  n*eft  occupé  que  de  fa  nièoé 
'&  de  fon  argent. 

Tout  ce  que  favoîs  vu  jufqu*alofs,  étôîtfort 
feîen  expliqué  par  cette  peinture,  à  l^exceptioh  de 
ce  qui  m'avoit  déj^  câufé  de  Tembarràs;  c*étoit 
li'accorder ,  dans  le  même  cœur,  des  goûts  auïB 
direârement  oppofés,  que  ceux  de  certains  de- 
voirs gênans ,  &  des  vices  dont  ils  portent  la 
condamnation.'  On  mé'  vantôit  ta  conduite  du 


ta  o  îR  à  t;  J6^ 

ptîeur  ,  cVft-â-diïe ,  JôA  lâttachèmèhl  atix  plus 
rigoureux  principe*  du  Arîïlîàhîfmc ,  qui  font 
lès  dievoîrS  itiorauix.  Moi-toême ,  f  ùvoîs  été  robjet 
<ie  fon  zèle ,  ùxt  un  |>ôint  que  je  n^ôuroîs  pas: 
aitrept^îs  dfe  juftî^er  fi  favôis  été  coupable  i  &: 
<l*unê  autirepaft  ^'ri  hp  itiè  faifolt  vojr  dans  toutes 
fcs autres  aàlôft^,  qU^iiri  âyfeugjé  (excès  de  vailUé^ 
iTrntétët  &  d'oubli  dû  ptûs  eîfënti^l  de  fes  devpir^, 
qui  étoit  riftftruàion  dé  fa  paroilTei  Maïs  ce 
rféroh  pas  ïé  teihs  de  ftl^ibàndonner  à  dès  re- 
cherdheS ,  àoïtt  je  tt'âvQis  pas  ëncôrfe  découvert 
te  0.  M.  le  prieur ,  qui  rentra  dans  ce  montent, 
vîîtt  I^  interroihprej  Si  je  n^èuis  aucun  îbupçoa 
<le  l'ufage  aùqtlël  3  âvoît  employé  quelques 
«bttiens  d'abfencô. 

Môîi  argeiit  lui  lut  compte  par  tes  malits^ 
«du  bailli,  après  lui  avoir  préfenté  laAe,  quîr 
ne  fit  pas  difficulté  de  jfîgher,  &  qui  Fut  remîs^ 
entré  tes  miennes.  iVi^ëlique^  Lucas  ^  &  non-' 
feulement  leurs  pères  &c  mères ,  mais  tous  Icji^ 
pareils  Ae%  deux  familles ,  qu*ôn  avoit  avertis' 
rfahs  f intervalle,  eurent  ta  liberté  de  jjaroïtre^' 
lis  voiiloîertt  fe  jeter  à  mes  pieds;  Jé  lés  ârrctai^»! 
&  je  crus  le  bienfait  plus  que  payé;,  par  lei 
«Xclartiations  de  joie  &  lès  l>enédiâ:ions ,  qui 
ifi'exptîrnèrent  leur  recoi^joilTancer .  La  petite 
fille  devenue  comme  familière  avec  moi,  par  ï^ 
tflouvémem  da  fori  propre  cceur ,  &  par  la  coo»-' 

L^ 
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fiance  qu*elle  pouvoit  prendre  au  mien ,  falfit, 
une  de  me^  mains ,  qu'elle  ferra  d*abprd  dans 
les  fiennes.  Lucas,  enhardi  par  fon  exen^ple,  ou 
peut-être  par  quelque  fignç,  fe  hâta  dç  faific 
r^tutre.  Alors  ils  me  les  baisèrent  mille  fois  ^ 
comme  de  concert  ;&  Içurs  lèvres  s*y  attachant 
malgré  moi,  lorfque  je.youlus  les  retirer ,  je  me 
Jes  fentis  mouillées  de  leur§  larmçs,  j'en  fus  pér 
jîétré.  Un  petit  langage  de  tendrefle ,  dont  leur 
pofhirç  ne  me  laîfToit  entendre  que  les  fons  vifs 
&  touchans  ^  acheva  (Je  m'çiiîouvQÎr  plus  que  je 
p'ofe  l'avouer,  J'eus  befoin  de  quelque  effort  ^^ 
pour  leur  arracher  mçs  mains  ;  non  que  cet 
aimable  emportement  conamençât  à  me  dé- 
plaire ;  mais  je  me  fentois  le  cœur  dans  une 
!^gitation  fi  vive ,  que  je  ji'auroi^  pu  fqutepir 
plus  long-tems  ma  fituation. . 

J'embraffai  les  deux  amans  taut-à-l^-foîs,  en 
yemercjant  le  ciel  de  m*avoir  fait  fervir  d'inftru- 
meptè  leur  bonheur;  &  je  répandis  quelqu'autres 
Tibéralités  dans  rîndigente  famille.  Deu?^  cens  louis^ 
d'or,  qi^'ilm'en  coûta  pour  les  arrangemens  du 
prieur,  &  qui,  fuivant  fon  calcul,  dévoient 
jîrqduire  cent  écus  de  rente  à  l'heureux  couple, 
(ms  y  comprendre  le  profit  des  beftiaux,  ont 
4onné  à  cçtte  paroiffe ,  une  race  d'honnê^es-gens, 
^ont  faîne  fert  aâuellement  l'état  avec  diftinc-r. 
\l6n  dd^s  la^  fçrme  générale,   &  deux  cadet^ 
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^ns  les  armes.  Un  quatrième  fils  de  Lucas» 
^  d'Angélique  eft  receveur  d'une  grande  partie 
^e  mes  terres.  A  la  vérité,  mon  eftime  &  mon» 
inclination  pour  leur  mère  ne  s'étant  pas  re&oin 
dies ,  je  n'ai  pas  ceffe  de  prendre  intérêt  aux* 
progrès  de  fçs^fFaires  ;  &  bientôt  on  la  verra  rcn^; 
trer  dans  le  cours  de  mqn  hiftoire  avec  la  même» 
innocence  ^  les  mêmes  grâces  :  mais  c'eft  moinî 
\  ippn  fçcours,  qu'à  la  confiance  de  fes  fenti-. 
mens ,  annoblis  &  purifiés  par  une  meilleure  foiw 
tune ,  que  fes  enfans  ont  dû  leur  éducation  ^  & 
quelle  doit  elle-mcn^e  une  hçurpufe  vie  dorilt 
file  jouit  çnçore.  ^ 

Il  nç  me  reftoit  qu'à  prefler  le  travail  de  ma 
çhàife ,  &  j'étois  (iirpris  de  la  lenteur  des  ouvriers^ 
Je  le  fus  bien  plus ,  lorfqu'ayant  fait  appeler  mes 
cens,  pour  m'en  plaindre,  ils  me  déclarèrent 
^u'on  avoit  befoin  de  quelques  ferremens,  qu'on 
attendoit  de  la  ville ,  &  que  je  ne  ppuvois  partie 
^ue  le  jour  fuivant.  En  vain  leur  fis-je  un  re-f 
proche  de  ne  m'en  avoir  pas  informé  plutôt. 
Leur  excvife  étoit  prête ,  danis  les  foins  dont  ils 
me  voyoient  occupé.  Le  prieur ,  qui  ne  s'éloin 
gnoit p?s  de  moi,  m'offrit  auffi-tôtun  lit,  en  me 
faifant  remarquer  que  mes  hôtes  n'en  avoient  pas 
à  m'offrir ,  &  que  dans  tout  le  village  il  ne  s'ert 
trouvoit  que  chez  lui*  Je  me  vis  forcé  de  l'àc-. 
çeptçn  Son  compliment  mç  paruç  fi  çati^rel  ^ 
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^ue  je  n'y  thefchâî  pas  d*txf>licatîôn.'  ïyarts  1* 
néceffite  où  je  itié  Cfôyoïs  de  remettre  tnoti 
départ  au  leildemàift ,  la  liaîfdn  que  je  Vfetioîs  de 
former  avec  lui^  fie  ôi'auroît  pas  permis  de 
prendre  vti  autre  logement  que  fa  mâifdn ,  qliâîid 
j'en  auroifi  eu  la  la>ôfté.  Le  baîllî  me  dit  tnûU 
cieufement  à  Toreaie  ;  vous  verrez  là  belle  nièce. 
Ilfut  invité  lui-même  à  me  tenir  tompaghie  J 
&  d'avance,  on  me  fit  les  excufes  d'un  foupeîf 
fi  peu  prévu. 

Je  péferois  môifts  fur  toutes  ces  drcohftances, 
fi  ce  malheureux  fouper  n'étoît  devenu ,  pouf 
moi,  la  fource  d'une  infinité  de  cliagrîns ,  &  dâttS 
mes  vues  ^  à  la  vérité,  celle  d\in  grand  nombre 
de  lumières^  mais  au  prix  de  mon  repos  j  pen- 
damt  les  plus  belles  années  de  ma  vit,  J'étoîi 
youé,  fans  m'en  défieï*.  Le  prîtur  fte  poUVâftt 
réfifter  à  la  paffîon  de  me  faire  voir  fa  nîèee  » 
n'étoît  fortîi  un  quart'-d'heure  auparâvatit ,  qutf 
pour  afllirer  h  fuccès  de  ce  deffeîn.  Il  àvok 
commencé  par  tirer,  de  mes  deux  domeftiqués, 
dts  informations  fiir  ma  naiiïance  &  mon  bien , 
qui  n'avoîent  fait  qu'augmetiter  foti ,  empretfe- 
ment.  Enfuite,  il  leur  avoit  demandé  s'ils  me 
connoifToîent  des  affaires  preffantcs.  Non-feu- 
kment  ils  ne  m'en  conndîfrcriènt  pas  ;  mais , 
n'aimant  pas  à  courir  la  nuit ,  ils  avoièht  fort 
^plaudî  au  projet  qu'il  leur  avoit  confié ,  de  mé 
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retenir  jufqu'aa  lendemain.  Les  ouvriers  n*âvoîent 
pas  eu  plus  de  peine  à  féconder  leur  curé.  lî  leut 
avoir  fourni  des  prétextes  ;  &  faifant  avertir  fa 
mèce ,  de  f  importance  de  plaire ,  dan^  la  vîfite 
qu'il  lui  préparait,  il  ctolt rentré  tranquillemcïit, 
fans  craindre  que  le  complot  pût  martquer  :  fc« 
attentions  avoient  été ,  jufqu'à  faire  celfer  les 
petits  préparatifs  ,  qu'il  s'étoît  apperçu  que  mon 
hôtefle  faîfôit  pour  moi.  Je  ne  fus  înftruît  de  c^ 
détail ,  que  dans  le  cours  de  ma  route ,  par  mon 
Valet- de-chambre,  qui  craignit  que  je  ne  reuffc 
appris  du  prieur  même,  &  qu'une  infidélité, 
dont  je  pôuvoîs  m'offenfer ,  ne  diminuât  ma 
confiance  pour  fes  fervîces. 

Mon  nouvel  hôte  me  fit  prendre  le  chemin 
du  presbytère  ;  mais  ce  fut  en  profitant  d'un 
trèfle  de  jour,  pour  me  faire  voir,  de  tnts 
l^ropres  yeux ,  là  maîfon  qui  devoit  faire  Tcta- 
fcHiTemeAl  d'Angélique.  Cette  promenade  ayant, 
«té  prolongée  jufqu  a  la  nuit ,  le  malicieux  baîlti 
trouva  le  moment  de  me  faire  remarquer  qu*cUe 
î)ô  fe  faîfoît  pas  fans  delTein ,  6c  qu'on  voulôît 
dônher  à  la  chère  nièce,  le  tems  defe  mettre  fout 
îes  armes.' 

£n  effet,  Wm  de  la  furprendre  en  négligé i 
comm«  fon  oncle  avoit  eu  la  coquetterie  de  mè 
^annoncer ,  ]t  la  trouvai  dans  une  pirore ,  <ïtS 
Tit  pouvoxt  êtrô  -fon  état  ordinaîlre,  nî'l'dctvragb 
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d'un  moment.  Le  bailli  ^^  qui  me  fuivoît  en  entrant 
jne  tira  doucement  par  Thabit.  Mademoifelie  dç 
Çréon ,  ç^étoit  le  nom  que  fon  oncle  lui  fàifoit 
porter,  nç  devoit  pas  avoir  perdu  letems  à  ft 
toilette,  depuis  1^  premier  raeffage.  Plus  d*ordrei 
^  de  choix,  néanmoins,  plus  de  propreté  que  de 
ricbeffe  ;  ce  qi;i  mç  fit  bien  juger  de  fon  goût.  Sa 
l^eautç ,  quoique  régulière ,  ne  me  fit  pas  reculer 
d*étonnement.  'Elle  avoit  les  yeux  très-beaux  ; 
^  qui  n'apieroit  pas  de  beaux  yeux?  mais  le; 
regard  dur.  De  tous  les  défauts  d*une  femme, 
c*eft  celui  fur  lequel  je  pafle  le  moins.  On  n'eft 
pas  content,  à  1^  vue  d'un  beau  vifage,  d'eflTuye^ 
lin  coup-d'œil  qui  glace  le  cœur.  L/'i^éc  de  gran- 
deur &  de  majefté  tronipe  quantité  de  belles 
femmes,  lorfqu'elles  peuvent  fe  perfuader  quç 
cette  apparence  en  impofe  aux  hommes,  &ç 
qu  elles  aient  d'autre  voie ,  pour  être  aimables, 
que  la  douceur  &  la  çomplaifance  naturelles  ^ 
îeur  fexe.  , 

Quelques  momens  d'entretien  m'apprirent, 
que  mademoifelie  de  Créon  joigqoit  de  Tefprit 
?  la  beauté;  &  fa  taillç,  fans  êtrç  divine,  con- 
venant fort  bien  à  l'air  de  fa  tête ,  tout  le  ms^l 
quelle  m'a  fait  depuis,  ne  peut  m'empccher  de 
jreconnoître  qu'elle  avoit  des  qualités  extraordî- 
fiaires.  Il  a*y  eut  que  la  dureté  de  fes  yeux,  avec 
|?q[uçllç  jç  ne  pjis  mç  r^cçaçHi^r  \  cjuçlqu  çffpçÇ 
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qV^ile  ^àrut  faire  enfulte  j  pour  les  adoucir.  Le 
jugement  du  bailli  me  parut  iin  o^cle  de  la 
nature  :  elle  étoit  plus  belle ,  mieux  élevée ,  plui 
fpirîtuelle  qu  Angélique  ;  maïs  elle  plaifoit  infi-* 
ijîment  moitis. 

Fendant  le  foupei"  ^  qui  fe  reiTetitlt  du  meffagé 

de  Tonde ,  comme  l'exercice  de  la  toilette ,  ort 

ne  s*entretint  que  de  ma  générqfité^  pour  une 

pauvre  fille    qui  pétiflbit  de  misère*  La  belle 

iiièce  en  parla  l(>ng-tems  de  ce  ton,  avec  toutd 

la  fupériorîté  delà  fortune.  Elle  là  frôuvoîtjoliei 

Elle  avoît  été  foûvefit  touchée  de  fonr  fort.  Elle 

àvoit  fait  plufieurs  fois  TépreuVe  de  fort  adreflè  j 

dans  quelques  petits  ouvi^agés  dont  elle  ravoàî 

chargée ,  &  qui  lui  avoient  fait»  admifei»  les  talenSF 

tf  une  petite  fiUè  ^  fans  naiflance  &  fans  éduçatioiu 

Àuffî  ravoit-ellc  payée  noblement.  Quel  coup^ 

<le  la  providence  me  Tavoit  fait  rencontrer,  pouc. 

changer  fa  deftînée  dans  Tefpaice  de  quelques' 

lieures!  Car  je  n*ai  rien  ignoré}  a/outa-t-elle^ 

J*ai  fuivi  tous  Ifes  évènemens,  depuis  que  mon-, 

oncle  m'a  quittée*  Tout  m*^eft  revenu,'  &jei«eM 

fuis  demandé  fi- c'étoit  un  roi,  un  dieu,'  quf 

Vénoit  exercer  (a  bonté  dans  cette  miférable^ 

J>aroiffeî  »  ^  î 

Un  complîmenl:  fi  noble  &  G  fin,  nemelaîflip 

aucun  doute  de^  foins  que  l'oncle  pisenoit  poutr:» 

Itdaçationt  de  fa  mèçe^  Ai  fu,  dan^  la  ûûte^y 


auQfoî$  Ifesi  inftçu^ioos  d^  l'abbé, , .  j^  à  cjui  If 
fi^iç  0(1  r§d(^v^blQ  dQ  plufîeju^s  hm$  Umîqs  t 
&  qui  jçj^JfTo^  d^^  le  vc^age  d  w  petit  bé? 
néfîce  ^  où  il  venoit  pafTer  quelq\i^$  moU  dQ  1^ 
^U#  f?îfoft.  I#e  l>^yii'5  q^on  avait  phKé  près  de 
{(H>i»  mç  pc^fa  le  pied  du  iieo  ;  &  je  compris  cq 
I^ASagQ  MTis^^  l'ét^KHieiBept  de  trouver  ce  toui; 
4Vtprita  à  çs^d^moif^^lU  de  Cî^éon ,  mç  fit  auWier 
D9  ]5|Of^^gt.(eiS  y§^î£  duïs,  &  f^HtQWfor  ov»  ima* 
]p,n;^tà9»  p9W  flf^e  fi^ir^  j^oooeur  de  ma  réponfe* 
Ç»s  elfwtsi  «le  font  pas  ipyjp^rs.  hew^v^»  ï| 
çv4ch^p^,-cfef?s  çQon  çomplii^^tj  qui  iqt  trap 
to«g  dTî^^uï^  pçur  étr«  bpil*  d»  dise  qu^  cçtt^ 
f  iMfPÎiSr^  9 1  qiw;  p^'PyToit  iqi(4ir;iW^  à  fe^  habitaqs  4 
çteô:  iii^'pa)f$  d*^nçhafltçini©i>t  pfl\,u  h^oI  :  qi^ 
^  ;)?  j^yifeil  #^s  adoration;  Jt  qx^ç  i^ 
jûavois,  ^f»q§  4?s;  vei:4fU5  cp^aw^w?^  ea  adou-^ 
^^^t  ^  fof t  d'jm^tièç-aioprable  filk*.  j  e  ^Mhaito^. 
ïft  pouvokr^es  rQÎç  (8f  dt«  d^epX*  pom:  pf&ir  ifn^ 
qpWQî%0r(^  à;  $?ka40nxQir«lle  d«  ^im  *(  avec  tQp^  l^ 
iKnihéun  gu^elk/méntoii.  I*è  baiUi  flae  r egairda  ^ 
fitol^  9fej^  l>oaj@fer  IVvi?  pl«s  toip.;  Afeia  il  eft  cçrn 
t^  que  4a^  :  m^^  idéet  »  çQm^e  4^^  me$  [^^ 
timens  ,  ce  langage  n  etoît  qu  une  pofitçfle^ 
w^^rMià  la^toella  }t  m  Ipigm  méÎM  iii^le 
eupripISoii  des  yeux ,  qui  dût  paSè^  poMt  mk^- 
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le4e{rçiQ  de  plaire.  Ç'eflnçanmQin$  fur  ce  fao-" 
deineat,&  fur  quelques  autrçç  tetmos,,  auxqwl^ 
je  n'attachai  pas  d'aqtrç  ftns,  qu'on  ta*a  fufcitç 
(Jès  aventures  &caufë  des  tgurmensf^n^  eXeippLç* 
Avec  mpins  d*indîfFérence,  pcut-çtrç„me  ferois-jç 
îpperçu  qu'on  prejioit  avantage  de  ina  réponfe  ^ 
&  que  non-feulement  les  attentiqns  de  la  nièce  ^ 
m^s  les  carefles  de  Toncle  en  étoient  plus  vives^ 
Al^i^  dans  la  (implicite  naturelle  de  mon  carac*- 
tère^  je  les  pris  pour  une  fuite  de  leurs  civilités ^^ 
&  rien  ne  me  6t  ouvrir  les  yeux. 

On  leur  annonça  M.  de*  • ,  »  <iui  demandoit 
la  per4iiiIIîon  d'entrer.  Quelle  heure,  pQuruna 
viiïte,  répondit  hrufquement  Je  prieur.  Cepen- 
dant ,  après  un  moment  d'inçc?rtit^çie ,  il  le  fiç 
introduire.  C  etoit  un  homme  de  mauvaifç  mine^» 
auUi  peu  r4glé  dans  fes  propos  que  dans,  fa  figure i| 
qui  commença  par  |ne  demander  fi  je  n'étpî^ 
p4S  le  riche,  paflfant  ^qul  vcnoi^  marier  les  pauvres 
fiUe$  de  la  paroifle?  Il  ajouta  q\ie  ra.mitié  duf^ 
'homme  tel  que  nioi  étoît  bonne. à  quelque  chofeu 
k  qu  4tant  fort;  pauvre,^  il  fçrejt  heureux  pour  lui 
de  Tobtenir.  Quelques  fign^  du.  bailli  me  firent 
ço|î90Îtr<  l^  |;^n^iIhpmmQ  „  amant  de  mademoi- 
^Ue.de  Cr^9n,  dont  ilm'ay^t  parlé..  Son  dif- 
çQur$  n  ayartt  rieii  d'offenfat^t  ^i  quoiquindifcretpi 
^  çrqifier  y  ma  répoufe  fut  civile  ;  mai?"  elle  fijf. 
CQ^çte  &  férifijCe.  XI  $Wu^  &  fes  plaifantcôe^si 
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rfecommeiîcèreût  fur  le  bonheur  d'être  riche.  L^ 
Jjrîeur  foufiroît ,  &  fa  nièce  àuflî;.  tandis  que 
bet  importun ,  livré  a  fa  folle  imagination ,  con- 
tînuoit  de  i)arlêr,  fans  faire  d'atteiitîpn  à  perfanne. 
Pour  moi ,  comme  il  ri*y  mêloît  rîeri  de  choquant^ 
fôn  extravàgailce  m*amufoit  :  &  me  coriduifant  a 
des  réflexions  plus  férîeufes^  elle  me  fît  plaindre 
le  malheur  d*uti  gentilhdmme  ,  qui  naît  affez 
pauvre  pour  ne  recevoir  aucune  éducation.  II  fé 
trouve  Confiné  dans  une  câmpaghè ,  Ou  les  droits 
de  fa  naiflfance  '  fe  liorrient  à  dominer  fur  des 
j[)ayfan$,  &  l^autôrité  qui!  s'attribue  fur  eux  n^ 
fcrt  qu'à  ifiultiplïer  fes  ridîcufes ,  par  la  facilite 
qu^il  trouVe  à  les  exercer  fans  être  confredîté 
C*étoit  lé  càraâère  du  noble  amant  de  made- 
ftîoifelle  de  Créoh ,  qui  li'étoit  jamais  forti  de  (a 
chaumière  ,,&  que  l'habitude ,  conime  Tindigenc© 
y  côndamnbit  pour  toute  fa  vie. 

Enfin,  le  prieur  craîghant  'que  je  ne  fufle 
fatigué  de  cette  ftèhe,  le  tourna  vers  moi  ;  M,  le^ 
iriarquîs,  me  dît-iraffez  finement,  me  pardonne^i- 
vous  un  fï  mauvais  foùper  ?  C*(étdrit  une  raillerie', 
qui  tombôit  uniquement  (ur  lé  gentilhomme  : 
mais  au  lieu  de  la  fentir ,  il  rie  fut  Irappé  que  dç 
mon  titre;*  &  Baiff^rit  ta  tête  weis  le  prieur,  it 
fui  demanda  qui 'j'étois  donc  ?  Alors  M.  le' 
prieur  fe  fervarit  ^dur  la ^  première  ^  fdk  ddf 
Itimîètes  qu'il  avait  tifées'd^  mes  geïis,  luî  dît/ 

avetf 
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avec  une  (orte  de  refped,  que  j*étoîs  le  mar- 
quis de  •  •  •  9  fils  de  M.  le  comte  de ...  ^  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  &  riche  de 
cinquante  mille  livres  de  rente.  J'entendis  une 
partie  de  cette  réponfe ,  &  je  fus  furpris  dctro 
plus  connu  que  je  ne  me  Tétois  figuré.   Mais 
toute  mon  attention  fe  tourna  fur  le  babillard  ^ 
qui  parut  comme  effrayé  de  ce  qu'il  avoit  appris. 
Il  rougit ,  il  devint   modefle  ;   ou  plutôt  fon 
embarras  fut  auflî  grand,  que  s'il  eût  été. fous 
les  yeux  duxoi  &  de  toute  là  coiir.  Je  plaignis  « 
^'admirai,  tout-à-Ia  fois,  ce  nouvel  effet  d'une 
mauvÂife  éducation  &  de  l'indigence,  dans  uft 
liomme  -qui  me  valoit  fans  contredit  pai  le  nom; 
lEn  vain  m'efforçai- je  de  lé  ranimer  par  mes 
|)olitefres.  Il  ne  parla  plus  ;  &  chaque  jfois  que  je 
m'adreifois  à  lui,  il  ne  répondoit  que  par  un  aie 
de  contrainte ,    accompagné   d'une  révérence 
fort  gauche.  Enfin,  ce  rôle  devint  fi  gênant  pour 
lui,  qu  il  fe  retira  bientôt  fans  autre  adieu  ^  que 
deux  ou  trois  révérences ,  &  fi  malheureufes  , 
qu'en  fe  tournant  pour  fortiç  il  renverfa  quelques 
chaifes.  - 

Mademoîfelîe  de  Cr6>n,  qui  probablement 
n'avoît  pa$  un  goût  fort  vif  pour  un  amant  die  fi 
mauvaifc  grâce,  rit  beaucoup,  &  de  fon  em^ 
barras, -&  de  Taccident  qui  nous  avoit  fait 
craindre  de  le  voir  tomber  lui-même.  L'oncle  p 

M 
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en  convenant  qu'il  étoît  un  peu  greffier  5  vairt? 
fa  liaiflance  &  rancîcnncté  de  fa  poblefTe.  Je 
parlai,  avec  refpeft,  d'un  nom  qui  m'étoit  connu  ; 
Se  j'eus  peine  à  concevoir  qu'un  homme  qui  le 
portoit  3  manquât  de  fierté  jufqu'à.  ne  pas  trouve? 
dans  ce  fentîment  de^  quoi  fe  roidir  contre  la 
timidité  d'urte  mauvaife  éducation.    Mes  diffi- 
cultés,  fur  cet  empire  des  fens,  quime  fembloît 
fi  contraire  aux  vrais  droits  de  TefpritSç  du  cœur, 
forent  éclaircies  le  lendemain.  Mais  je  m'ap^ 
perçus,  aptes  le  départ. de  M.  de...>.  que  fon 
embarras  ,  &  l'efpèce  d'humiliation,  par  laquelle^ 
il  s'étoît  avili  devant  moi,  produifoieot ,  dans 
Toncle  '&  h  nièce  ,  un  furcroît  d'eftîmé  en  ma 
fâvèurr comme  fi  le  tort,  qu'il  s'étoit  fait,  avoit 
ajouté  quelque  chofe  à.mon  mérite  ouâma  di- 
gnirérCette  bizarrerie  del'ôpinion  mé  fit  fouvenir 
d'un   trait   que..j'ayois  entendu,  raconter  plus 
d^une  fois  à  mon  père.  Le  dijtç  de...,  étant 
amoureux  d'une  ^olîe  femme ,  voyoif ,   avec 
jalmifie,  qu'un  gentilhomme  de  fa  çonaoiflance 
étoit  mieux  traité  .que  .lui  par  fa  beliè,^  Après; 
mille  efforts,  pour  fupplanter  cet  heureux;  rival, 
M  prît  cette  voie  j  qui  lui  réuflît.  Un  jour^  qu'ils 
étoîetlt  enfemble  chreï  leur  maî^reflè  commune, 
il -feignît  d'etrè  prefle  rde  la  foif;.&  fe  tournant 
vers  ie  gentilhomme ,j je  t'en  prie,  mon  cher^ 
JuLdk^il  familièreuîént,  faisrmo}  .dQûneç  ^n  verre 
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ÔW  te  gentilhomme  fc  lève,  fans  reâeîdon  ^ 

fonne,  &   donne  ordre,  qu'on  ferve    de  Teaa 

l  Mi.  le  duc.  :La  d^me»  frappée  ^^de  Ja  difFé-* 

rencc  qu*elîe  cifut  trouva r/entre  celui  qui  s^étoit 

levé  &  celui  qui  îs'étqit  fait  obéir,  conclut  que 

lun  étoit  fupérieuf  à  Tautre^  &  méritpît  ipiejux 

(on  caun  Peut-être  m?nque-t-il  quelque  chpfe 

àrappUcatiôn  de  l'exemple ,  parce  jq^eje^a^vois 

aucune  part  au  malheur  du  gentilhomme  normandi 

jnais  du  cQté  de  la  t^eUenièce  ^  c'étoit  afTurément 

|e  mêrtçie  caprice»  ,:      l^ 

;  Il  eft  yrai  qu'indéipe^dam)1nent/dçs  Vues  dd 

l'oncle ,  j'étôis  déjà  mieux  dans  le  coeur  de  made-^ 

mi)ifeHe  deCréon,  que  jene  ledéfiifou^  &  qud 

je  rfaurojs  ofé  me^  le  figurer.  "En  fortant  de  t^ble> 

)£  baÙli ,  fort  attentif  à  tpuS:ies  mouvem^ens  dç 

90s.  hôtes  ^  me  fit  en  (eçret  fes  féliçitatiops  y  avec 

tfae  tufticitê  fine>  ^q^i  eft  Je  cjraiftère  commun 

^;es  payfan^  de<:ette  prpyince»  &  dontli:  tpn  ma 

^<ioui0q;t.       '    -  ,  •  :    :  .         ,.^^0^;        , 

*   Quan^  fei^  auroîs  jugé  tomme  luî/îl^ôrgucu 

^^  ni  on,  âge  n'aurait  pas  ,échauffe  {mes  défirs> 

•f^&î^  défendu,  non-feulement  par  la  compa- 

^*^il  ;d'Ang^liquô^  mab  par  lejouvenir,  de* 

c^^v-^tyi-gj  dç  l>Qnd[e,  qiiine  me  ïaiffpiient  vpir^ 

Jlan^  toutes  les  attentjions  qu*on  avoit  pour  moi^ 

^^  '^ti  manège^  d'intérêt;  &  mon  penchant  d^cidl 

^•^^^  des  obfervàtions  duo  autre  ^enre^  tu* 

■  ■'■    Ma       " 
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faifoit  ramener  cejtte  fcène  comfhé  touWi  là 
autres,  à  mes  îdies  faVorites,  Cettfe  fitte,  in*é^ 
lois-je' dk  vingt  fois  éif  foupant ,  cet  honnête 
i^rêtre^  ne  feroient-Hs  pa!s-plus  heureuse  runi  St 
i'àutre ,  s*TÎs  fe  renfermoîént  dans  leur  état  na- 
, turel  ?  Quel  démon  ,  ou  quel  caprice  de  coeur, 
les  éloîgne  du  chemîii?  La  nièce  auroît  pu  faire 
îefiôrthâur^^ih  honnct^hômme  de  fa  condition j 
iquî  féfôît  âùffi  le  fîéni  fon  choix  n*âiiroît  pas  eu 
^*autrè  objet;  elle  ne  s*y  Teroit  pas  trompée. 
L'oncle  rempliroit  les  devoirs  dé  fa  profeffion  ^ 
pour  lefquels  il  n*èft  pas  fans  talens  &  même 
fans  gdôtt  ;&  (ievarit  dieu  &  les  hommes,  fa 
vie  ftroît  faiis  reproché.  Au  lieu  que  par  des 
vues  forcées,  qiuî  les  jettent-  tous  deux  hors 
de  leur -fphëré ,  ils  ne  parviendront  petit- être 
qu'à  fe  tendre  malheureux  &  ridîcdcîî  :  car  le 
bailli,  j'en  fuis  fur,  n*eft  pa^  lé  féut  qui  rie  de 
leur  vanité;  le  baiHi  éft  récho  du  public  :  &  je 
fuis  trompé,  fi  le  feul  nom  du  geritilhomme 
nofniarid«:  t^nd  jamais  là  nièce  fort  heureufe  ; 
tcomrte  jef  lé  fuis,  fi  le  feul  plaîfir  dfe  faire  une 
dame  dani  fa  nièce,'  dédommage  Toncle ,  à  qui 
je  fùfipofe  quelque  idée  dé  fes  devoirs,  du 
continuel  remords  de  les  négliger.  Tous  deux, 
'en  un  mot,  je  ne  les  trouvoîs  pas  moins  a  plaindre 
d'ambitionner  une  élévation  mal  conçue ,  à  la* 
quelle  ils  attàchoiéht  uft  feux  prix,  que. leur 
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gcntîlïiomnje ,  d*être  tombé  dans  uir  avlfiflement 
dont  U  ne  parplffolt  pas  fentir  la  honte. 

Le  lendemain  y  apprenant  enfin  que  ma  chalfe 
6oit  prête,  je  ne  penfois  qu*à  partir;  torfque  je 
fils  arrête  par  une  viGte  à  laquelle  jçt  m'^ttendois 
peu.  C'étQÎt  cet  infortuné  rejeton  d  une  bonne 
tige,  à  qui  l'on  me  dit,  en  forme  d'excufe,. 
après  fon  départ  5  qu'on  n  avoît  pu  refufer  l'en- 
trée de  la  maifon»  Jl  étoit  chargé  d'une  multî- 
itude  de  vieux  parchemins ,  qui  nç  Taidèrent 
pas  à  fe  préfenter  de  meilleure  grâce  r  cependant 
il  fut  moins  lourd  qu*il  ne  me  l'avoît  paru  le  foîr 
précédent  ;  &  du  moins  dans  fes  premières  expli- 
cations qu'il  avoît  eu  le  tems  d'étudier,  iî  ne- 
lui  échappa  rien  d'indécent.  Ayant  appris  qui 
j'ctois ,  me  dit-iî,  &  me  croyant  aflez,  de  bontp^ 
pour  le  fervir  à  Paris,  il  mapportoit  ce  qui  fui 
reftoît  de  titres  ,  où  je  pouvois  voir  qu'il  def- 
cendoit  en  droite  ligne,  de. r. ,  grand-maître 
des  arbalétriers ,  fous  le  règne  de  • .  • 

La  crainte  qu'il  ne  me  pfopofàt  de  les  lire  , 
Jne  le  fit  interrompre  auffitôt^  pour  Tafluper 
que  je  connoîiTois  Tancienneté  de  fa  race,  X^'hif- 
tôire  en  eft  belle,  reprit-il ,  &  fi  vous  voulîe?? 
l'entendre...  Comme  il  étoit  queftion  de  quatr.e 
cens  ans  bien  clairs ,  depuis  le  grand-maître  de3^ 
arbalétriers,,  fans  compter,  peut-être,  autant 
.  d'années  fabuleufes  au-deffus  ,  je  l'interrompis 

M  % * 
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«ncore  :  je  conçois ,  lui  dîs-je ,  qu'une  fi  longues 
fuîtç  de  fiècles  doit  avoir  produit  quantité  d'évè^ 
jnemens  glorieux  pour  vous.  Mais  vous  me 
voyez  prêt  à  partir.  En  quoi,  feulement,  me 
jugez- vous  capable  de  vous  obliger?  Il  me  dît 
alors ,  qu*il  étoit  à  la  veille  de  fe  marier ,  & 
que  fi  je  ne  le  favoîs  pas  déjà ,  ç'çtoît  avec  la 
nièce  du  prieur  ;  que  fes  enfans  ,  après  tout , 
n^en  feroient  pas  moins  gentilshommes ,  pour 
venir  d'une  mère  fans  naiffance  :  qu^elle  leur 
donneroit  du  bien  ,  &  qu'il  y  mettroit  de  la 
^oblefTe  :  que  le  malheur  de  fon  père  &  de  fes 
^yeux,  depuis  trois  ou  quatre  générations, 
avoit  été  de  ne  pas  connoître ,  ou  de  n'avoïr 
pas  fu  faire  cette  utile  diftinâion  5  &  qu*èti 
s*obftinant  à  ne  vouloir  époufer  que  des  filles 
auffi  nobles  qu'eux  ,,  niais  auflî  pauvres  ,  ils 
avoient  réduit  leurs  defccndans  à  l'aumône  ; 
que  pour  Kii,  qui  n'avoit  pas  quinze  piftoles 
de  rente  ,  it  étoît  réfolu  de  fàîfir  Toccafion  ; 
qu^avec  deux  cens  mille  francs  &  plus ,  qu'il 
aûroît  de  la  Créon ,  il  ne  feroit  pas  embarraffé 
du  r^fte;  que,  grâces  au  ciel,  les  titres  ne  lui 
manquoîent  pas,  comme  je  le  pouvoîs  voir'; 
que  pour  augmenter  le  bien  de  fa  femme,  il 
vôulôit  d'abord  entrer  dans  la  finance,  où  tout 
le  monde  affuroît  que  l'or  &  l'argent  naiffent 
m  bout  d(:$  doigts  j  quQ  c*étoit  dans  cette  vu[q 
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qu'A  âvoît  recours  à  moi;  qu^ènfuîte  îl  n^àurok 

befoin  de  perfonne  pour  s'avancer  à  la  cour , 

&  qu'il  fauroit  y  faire  claquer  foa  fouet  comme 

tifî  autre.  <       ^  .     i 

A  rexaeptîon  des  termes,  beaucoup  plus  gro(^ 

fiefs  que  je  ne  les  répète ,  &  de  quelques  idée* 

flial  aflbrtîes  ou  mal  conçues,  que  je  pardon* 

nois  à  fon  éducation ,  je  ne  trouvois  rien  d'abfo- 

lument  déraifonnable  dans  cette  ouverture.  Sa 

fluidité  de  langue  ne  devoit  pas  m'étonner,  après 

Tavoir  entendu  la  veille.  J'aurois  été  plus  fur- 

Pfis  de  lui  voir   Tair   fî  libre  ,   fi  fon  halein* 

'îe  m'eût  fait  obferver  qu'if  avoit  bu  largement  ^ 

pour  s'exciter  à  la  hardîefle.    Cependant  ,  je 

^*^n  jugeai  pas  moins  qu'it  avoit  k  fentiment 

^^  fon  humiliation  dans  le  cœur ,  puifque  te 

^îii  fembloit  l'en  faire  fortîr;  &  je  crus  que  lé 

^^eilleur  office  à  lui  rendre ,  étoit  d'animer  c» 

^^fte  de  nobleffe  héréditaire. 

Je  ne  lui  déguîfai  pas ,  combien  j'étois  étonnf 

Qu'avec  un  nom  tej'  que-  le   fien  ,  il  eût  pu 

<:foupir  dans  un^  village,  tandis  que  h  profeffion 

-^lîilîtaire  offre  une  reffbuixre  toujours  préfente 

^  la  pauvreté,  dès  encouragemens  à  l'honneur^ 

*c  des  récompenfes  au  mérite.  J'approuvai  foi» 

mariage  ,  qui  pouvoit  le  délivrer  tout  d'un  coup 

^'un  mal  auffi  terrible  que  la  pauvreté ,   maîs^ 

îe  re|etai  Ces  projets    de  finance-,   &  je   lui 

M  ^ 
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repréfentaî  que  rhéritier  d'un  graqd  nom ,  n'étoît 
pas  fait  pour  chercher  la  fortune  par  cette  voie. 
Je  lui  parlai  de  vertu  &  d'aâions  nobles.  Je  lui 
mis  de  grands  exemples  devant  les  yeux;  &  fans 
la  moindre  réflexion ,  qui  pût  TofFenfer,  fur  Tobf- 
tacle  de  fa  grollîèreté  &  de  fa  mauvàife  raine  , 
qui  m'ayoient  fait  rire  de  fes  efpérances  à  la  cour, 
je  finis  par  un  confeil ,  qui  me  parut  auflî  conve- 
nable à  fon  incapacité  naturelle,  qu^au  fentiment 
d'humiliation  que  je  veqois  de  lui  fuppofer. 
A  votre  âge ,  lui  dis-je ,  qui  femblc  approcher 
de  quarante  ans ,  je  ne  penferois  à  réparer  ma 
fortune  par  le  mariage,  que  pour  mettre  au 
inonde  des  enfans  dignes  de  leur  origine,  &  pour 
employer  mon  bien  à  les  élever  dans  la  même 
vue.  Je  me  promettrois  qu'avec  l'avantage  d^ 
la  naiflance  &  de  l'éducation  ,  ils  feroient  revivre 
en  eux  leurs  ancêtres,  &  qu'ils  parviendroient, 
parle  chemin  de  rhonpeur,  non -feulement  aux 
grandes  diftinétions  de  la  cour,  mais  à  l'opulence^ 
qui  leur  manqueroit  encore.  Moi ,  dans  l'inter- 
valle, je  jouirois  d'une  vie  douce;  avec  le  regret, 
à  la  vérité ,  de  n'avoir  pu  faire  pour  moi-même 
ce  que  jeferois  pour  mes  enfans,  mais  avec  la 
charmante  fatisfacbîon  de  les  voir  répondre  à  mes 
défirs ,  &  l'honneur  réel  de  rétablir  ma  maîfon 
dans  tout  fon  luftre;  &  voilà,  monfieur,  ajoutai-;e 
en  fouriant,  comment  je  feroîs  claquer  mon  fouet. 
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Il  m'avok  écouté  d un  air  fi  joyeux,  que  j? 

xne  flattois  de  lui  avoir  fait  goûter  mes  principes, 

c'eft-à-dire,  les  fimples  infpirations  du  devoir^ 

-IMais  c*étoit  le  vin  qui  foutenoit  encore  cettç 

gaieté  dans  fes  yeux*  Sa  réponfe  fut  celle  d*un 

"Vrai  payfan.  Elle  m*eft  reftée  dans  la  mémoire  , 

^c  je  n  y  change  que  ce  qui  ne  fer  oit  pas  tolérablp 

<ians  Texpreflion.  Chacun,  me  dit- il,  vivoit  pour 

€bi-même ,  &  le  premier  point  étoit  de  vivre  à 

l'on  aife  ;  c*étoit  Tunique  raifon ,  pour  me  parler 

naturellement,  qui  lui  faifoit  époufer  une  fille  de 

arien.  Enfuite  il  falloit  multiplier  fon  bien ,  parcp 

que  deux  &  deux  font  quatre  ,  &  que  plus  on 

devient  riche ,   moins   on  craint  de  retombçr 

dans  la  pauvreté  :  il  favoit  compter,  c'étoît  toute 

fa  fcietice.  En  troifième  lieu ,  il  vouloit  fe  pouffer 

à  la  cour,  car  la  cour  fembloit  flatter  cet  ours 

informe;  parce  qu'avec  plus  de  trente -deux 

quartiers ,  il  étoit  sûr  d'y  jouer  fon  rôle.  Mais  il 

fe  garderoît  bien  d'imiter  fon  trifaïeul,  qui  s'étoit 

ruiné   follement   dans   les    anciennes    guerres 

d'Italie,  &  qui  n'y  avoit  gagné  que  de  la  misère, 

pour  lui  même  &  pour  fa  poftérité  :  s'il  mangeoît 

fon  bien,  il  le  mangeroit  de  fes  propres  dents. 

A  l'égard  de  fes  enfans ,  il  ne  voyoit  pas  ce  qui 

l'obligeoit  de  faire  pour  eux,  plus  que  fon  père 

n'avoît  fait  pour  lui  :  cependant  il  feroît  plus  en 

%fiet^  pùifqu'il  y  auroit  bien  du  malheur  s'il  ne 


leur  laîfToît  pas  du  pain ,  ce  que  fon  père  n'avoît 
pas  fait.  Ceux  à  qui  fa  fucceffionne  fuffiroitpas  , 
iî'auroient  qu'à  chercher  comme  lui ,  quelque 
riche  nièce  de  curé  ou  de  chanoine ,  ou  d'évêque 
pour  les  plus  fiers  ;  graine  affez  commune ,  & 
qu'on  leur  jeteroît  à  la  tête ,  comme  mademoifelte 
de  Créonfe  jetoit  à  lafienne,  s'ils  n'aVoient  pas 
la  fottife  de  vouloir  être  plus  délîeats  que  leur 
père.  En  ce  cas ,  ce  feroit  leur  faute.  Il  s'en  lavoît 
les  mains.  Quand  à  l'éducation,  bien  entendu 
qu'il  leur  feroit  apprendre  à  lire  &  écrire,  comme 
tous  les  enfans  de  qualité;  ce  que  fon  père  n'avoît 
pas  fait  pour  lui.  Dame ,  l'exemple  lui  avoit  appris 
à  vivre.  Il  avoit  eu  le  tetns  d'y  penfer,  depuis 
fî  long-tems  qu'il  mouroit  de  faim.  Si  je  n'approu- 
voîs  pas  toutes  fes  réfolutvpns,  il  ne  s'en  éton- 
noit  pas;  parce  que  j'étois  plus  jeune,  &  que 
je  n'avois  pas  eu  la  pauvreté  pour  maître.  Il  reve- 
lîoit  donc  à  me  demander  mes  foins ,  pour  lui 
procurer  une  charge  de  finance  ;  le  meilleut 
choix ,  q^u'il  pût  faire ,  ajouta-t-il ,  &  Ton  pou- 
voit  s'en  fier  à  lui.  Il  y  mettoit  volontiers  k 
moitié  de  la  dot,  parce  qu'il  favoit  que  jamais 
petite  femence  ne  rendit  groffe  moiffbn. 

Si  l'on  fe  figure  cette  réponfe ,  chargée  de 
termes  ruftiques,  &  plus  bas  que  je  n'aiirofe 
pu  les  afFeâer,  on  croira  facilement  qu'elle 
me  fit  perdre  toute  errance  d'ipfpirer  pli*. 
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^'^lévation  à  M.  de»  • . .  Ce  n*ctoît  pas  le  boa 

f^ns  y  ni  même  une  forte  d*efprît  qui  paroiflfbienf 

iui  manquer  :  mais  ne  lui  voyant  pas  une  étincelle 

ci'honneur',  je  renonçai  à  le  fervir  autremc^nt^ 

cjue  félon  fes  vues ,  dans  lefquelies  je  ne  fis  au-^ 

c::une  difficulté  d'entrer  auflïtôt,  pour  t>b!îger  le 

J3rieur,  que  je  croyoîs  d'intelligence  avec  lui» 

C^ependant ,  la  fingularité  de  ce  caradère  m*at^ 

*achoit  fi  fort,  que  m'abandonnant  à  mon  goût 

^'obfervatioris ,  je  continuai  de  mettre  cet  infen- 

£ble  à  répreuve ,  par  tous  les  motifs  qui  doivent 

sgir  fur  un  être  de  figure  humaine.  Difcours  & 

^eine  perdus  ;  je  ne  pus  le  faire  fortir  un  mo-^ 

ment  de  fes  principes,  fur  la  riécefflté  de  fe 

procurer  du  pain ,  ni  de  fon  indifférence  pour 

le  fort  de  fes  enfans.  Enfin ,  cette  conteftatîon 

devint  une  comédie  par  fa  dernière  fcène.  Lei 

efforts   quil  avoit  faits,  pour  m'expliquer  fe$ 

deffeins  ou  pour  fe  défendre  contre  mes  ob^ 

jeftions  ,  ayant  bientôt  épuîfé  les  efprits  du  vin  ^ 

s'afFoibiirent  à  mefure  qu'il  perdoic  cette  dialeuc 

empruntée;  &  je  le  vis  retomber  par  degrés 

dans  fon  état  naturel.  L'embarras  &  la  contrainte 

reprirent  la  place  de  la  hardielfe  &  de  la  gaieté^ 

^  fa  groflîère  éloquence ,  qui  venoît  apparem-^ 

xnent  de  la  même  fource ,  l'abandonna  tout  d'uft 

coup.  J'eus  pitié  de  fa  fîtuation ,  &  je  le  congédiai 

^IvUement  s  avec  Iç  foin  même  de  tourner  un  pea 
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la  tête  5  pour  foulager  fa  confufîon ,  que  mes  re* 
gards  fembloient  augmenter. 

Quel  exemple  !  me  dis -je  à  moi- même  ^ 
en  le  éonduîfant  jufqu'aux  degrés ,  &  me 
gardant  bien  d*interrompre  fon  filence.  C*eft 
donc  aînfi  que  tant  de  grandes  &  célèbres  maî- 
fons  s'^clipfent  pendant  des  fiècles  entiers ,  & 
tombent  dans  un  oubli  qui  fait  ignorer  jufqu'i 
leur  exiftence.  Je  le  vois  fenfibleftient  ;  la  pau« 
vreté  feule  eft  capable  d*obfcurcir  la  gloire  ,  par 
toutes  les  dégradations  qu*elle  entraîne.  Uft 
prodigue  illuftre  ^  qui  diifipe  imprudemment  (on 
bien ,  ne  fent  pas  que  fes  aveugles  profufîons 
font  fatales  à  toute  fa  race.  Elles  y  jettent^ 
avec  les  cruels  embarras  de  la  pauvreté  >  un 
abattement  de  cœur  &  d^efprit ,  qui  produit 
infailliblement  la  timidité ,  l'ignorance  &  Hnfen- 
fibilité  pour  Thonnéur  »  trois  fources  d^aviliffe- 
ment,  qui  ne  peuvent  être  arrêtées  que  par  des 
miracles  de  la  nature  ou  de  la  fortune ,  quand 
elles  ont  pris  une  fois  leur  malheureux  cours*,' 
Entre  nos  loix  fomptuaires,  pourquoi  n'en  avon^ 
nous  pas  une,  qui  puifle  attacher  Topprobre^ 
dans  les  gens  de  qualité ,  à  la  diffîpation  de  leurs 
biens  héréditaires  ?  comme  il  Teft,  par  un  heu- 
reux préjugé,  à  la  lâcheté  dans  un  combat > 
ou  dans  le  relFentiment  d'un  outrage. 

Le  prieur ,  paroiifant  après  le   départ  du 
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S^ntilhomme ,  me  fît  çonnoîtrç  auflitôt  ^  par  fes 
excufes,  qu'il  nayoît  pas  eu  la  part  que  je 
(npporois  à  cette  vifîte.  Il  témoigna  au  contraire  » 
tantde  chagrin  &  d'impatience  >  que  je  le  crus 
affligé  de  la  nouvelle  occafion  que  j'avois  eue  , 
d'obferver  le  caraâère  du  mari  qu'il  deftinoic 
â  fa  nièce.  Mais  c'étoit  pénétrer  encore  plus  mal 
fes  intentions.  Il  ne  regrettoit  que  le  tems  qu'il 
atroit  perdu  9  &  que  mon  départ  ^  pour  lequel 
j'avoîs  donné  des  ordres  preflans,  lui  faifoit 
juger  difficili^  à  retrouver.  Auffi  tous  les  mo- 
yens qui  reftoient  furent-ils  bien  employés. 
Ses  excufes,  fur  un  contre -tems  quil  n'avoit 
pu  prévoir  ,  furent  fuivies  d'une  ouverture 
^^  cceur  à  laquelle  je  m'attendois  beaucoup 
^oins. 

Il  me  dit  d'abord^  en  baiflant  la  vue  d'un 

^^r  humilié ,  qu'il  étoît  pauvre ,  comme  il  n'avoit 

J^^s  fait  di£5culté  de  me  l'avouer  la  veille;  obligé 

^^ême  de  fe  recommander  à  mon  fouvenir,  fi 

^^ans  la  dépendance  de  mon  père,  ou  dans  la 

'^^îenne ,  il  y  avoît  quelque  bénéfice  qui  valût 

"^^^îeux  que  le  fien  :  maïs  fa  nièce  ,  reprit-il ,  en 

^^le  Regardant  avec  un  fourire  de  complaifance , 

^^ette  chère  fille>  pour  laquelle  j*avois  eu  la  bonté 

^e  faire  des  vœux  fi  tendres,  étoit  un  riche  parti. 

^1  vouloit  ne  me  rien  déguifet  ;  elle  avoît  deux 

'^«ens  quarante  mille  livrest  Avec  une  fortune  C 
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f^TO  eft  province ,  &  les  agrémens  que  totit  U. 
âionde  lui  reconnoifToit  9  il  avoit  penfê  qu^elld 
B*étoit  pas  faite  pour  un  bourgeois  du  cantoir* 
Le  gentilhomme  >  qui  venoit  de  me  quitter ,  & 
iqui  m'avoit  fans  doute  informé  de  fes  fentimens^ 
lui  ofFroit,  avec  fa  main,  les  plus  nobles  titres 
du  royaume  •  •  •  Elle  étoit  fans  inclination  pout 
lui...  A  chacun  de  ces  articles,  la  voix  de 
M.  le  prieur  étoit  devenue  plus  lente  ;  il  s'étoit 
même  arrêté  <»  fu^tout  au  dernier  ;  il  m^avoît 
regardé  fixement ,  comme  s'il  e^t  défiré  ma 
réponfe  >  ou  comme  s -il  l'eût  cherchée  dans  mea 
yeux. 

Tout  ce  qui  s'étoît  paflTé  ^  'depuis  lé  jour  pré- 
cédent,  devoit  peut-être  me  les  faire  ouvrir  fuc 
des  préparations  fi  claires.  Cependant  la  conr* 
cluCon  étoit  fi  loin  de  mesîdéés,  que  je  prêlois 
Toreille  fans  défiance ,  d'un  air  même  aOez  diÇ» 
trait,  &  fâché  que  toutes  fes' ouvertures  retar- 
daflent  mon  départ.  Enfin,  ne  me  voyant  pa3 
d*emprefrement!àlui  rép<^dre^  il  acheva  quoi-? 
qu'alfez  timidement.  Quand  fa  nièce  ^  me  dit^il^ 
auroît  eu^,  pour  M.  de^.. ,  ides  fentimens  qu'une 
fille  fi  bien  élevée  ne  pouvoit  prendre,  pouc 
un  homme  qui  n  avoit  que  latiaifTance  en  par:i 
tage;  elle  n*en*auroit  pas  moins,  fenti ,  depuis 
qu'elle  ra'avoît  vu,  qu'il  n'y  avoit  qu'un. aoMOt  , 
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tel  que  tnoî ,.  à  qui  elle  put  donner  volontiers 
ft>n  cœur  &  fon  bien. 

Une  déclaration  (i  nette  ne  laifFoit  pas  de 

porte  au:t  éva/îon^.  Il  falloit' répondre  ;  &  je 

xx'étois  pas  capable  d'une  réponfe  farouche  ou 

^i^foblîgeante.  On  comprend  que  mes  premiers 

^^«rmes  fe  firent  un  peu  chercher.  Cependant^ 

la  fierté  n*euç  aucune  part  à  mon  embarras.  Je 

*5i  ai  jamais  condamné  l'ambition  qui  fait  défirer, 

^ux  familles   enrichies  ,   de  s'annoblir  par  de 

;^randes  alliances  ;  ni  Teftime  des  richefTes  ^  qui 

X^orte  les  nobles  à  reparer  leur  fortune  par  des 

alliances  vulgaires.  Les  deux  premiers  avantages 

^e  la  vie  humaine  étant  l'opulence  &  la  nobleffe 

Wu  fang ,  ils  doivent  chercher  naturellement  à 

^  unir  ;  &  je  n'entends  pas  ce   qu'on  nomme 

difproportion  dans  un  mariage  ,  lorfque  d'une 

part  on  y  met  un  nom  ,  illuftre  qui  l'élève , 

&  de  Tautrè  upe  grofle 'fortune ,  qui  fert  à  Iç 

foutenir.  L'exemple  du  gentilhopime,  que  j'avois 

encore  devant  les  yeux,  &  mes  réflexions  fur  fon 

fort,  me  confirmoîent  dans  cette  manière  de 

penfer.  Mais,  grâces  au  ciel,  je  n'avois  pas  les 

piêmes  vœux  à  former  pour  les  richeflts,  que 

l'oncle  &la  nièce  pour  leur  élévation.  Avec  \t 

fortune .,  qui  deyoit  tomber  fur  moi ,  dans  l'ordre 

naturel,  je  pouvois,  au  contraire,  me  flatter 

de  fair.e  un  jour, comme  mon  père,   celle  da 
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quelque  jeune  perfonne  moins  riche  qu'aimable 
&  qualifiée  ;  ou  fi  les  difpofititions  dont  je  me 
défiois  en  faveur  de  ma  belle-mère ,  rendoient 
ina  fituation  moins  aifée,  l'état  aâuel  de  mes 
aiïàires  &  la  certitude  de  mes  feules  efpérances 
ftourroient  me  faire  prétendre  à  de  plus  riches 
partis  que  mademoifelle  de  Créon.  Dans  mes 
principes ,  à  la  vérité ,  l'intérêt  du  coeur  pouvoit 
âuflî  l'emporter  quelquefois ,  comme  les  richefles, 
fur  la  confidération  de  la  naiflance  :  mais  j'étoîs 
fort  éloigné  de  cette  dîfpofitiori,  pour  la  nièce 
du  prieur.  Ses  yeux  durs,  quoique  de  la  plus 
belle  forme  &  du  plus  beau  hoir  du  monde, 
n'avoient  pas  fondu  les  glaces  du  mienj  & 
J'avoue  que  fi  j'avois  été  capable  de  m'ôubliér  , 
ceux  d'Angélique  ni'auroient  pu  ménejif  bien 
plus  loin.  Ainfi,  la  tentation  n'étoit  pas  dan- 
gereufe.  Le  bien  de  mademoifelle  de  Créon 
ne  fuffifoit  pas  pour  me  faire  pailèr  fur  fà 
naiflance  ;  nî  fes  charmes,  du  moins  à  nies  yeux  , 
pour  me  les  fermer,  tout-à-la-foîs  fur  fa  naiffance 
&  fur  la  médiocrité  de  fon  bien. 

Cependant,  fans  examiner  G  l'intérêt  n*avoît 
pas  plus  de  part  que  Teftime ,  aux  fentimens 
qu'on  lui  fuppofoît  pour  moi ,  je  crui  que  cette 
déclaration,  de  la  part  d'une  jeuile  fille,  dé- 
cente ou  non  dans  la  bouche  de  fon  oncle, 
xnérîtoit  nia  plus  vive  reconnpiffance ,  &  j'ert 

mcfurai 


Merui*ài  ^eu  les  expreffions.  Le  prieur  les  prif 
dans  le  fens  le  plus  flatteur  pour  fa  nièce.  Duil 
autre  côte ,  notre  entretien  ayant  commencé  au 
Haut  des  degrés,  où  j'avoîs  conduit  le  gentil- 
homme, nous  Taviofts  contîriué  en  defcendant^ 
â^  je  ne  m'étdis  pas  défié  que  mademoifelle  de 
Cjrcon  pût  nous  entpridre.   Elle  s'étoît  placée 
xiéanmôins ,  àu-dèflbus  de  noUs ,  dans  un  lieu  II 
"vdifin  ;  qu'elle  n  y  avdit  pu  perdre  un  mot  dé 
ifta  répoiife.    J'aVoi^  ceffé  de  |)arlèr  iorfqu*elli9 
le  fit  appercevôîr.   Elle  parut  d'un  air  triom- 
y)Kant ,  mais  fans  me  faire  tohnoître  qu'elle  nou^ 
eût  entendus.  Elle  m'attendokj  me  dit-eîle,  pout 
lé  déjeuiler.   En  vaifi  m*excufai-jc  ^  fous  des 
prétextes  d'afïàires ,  qui  m'obligoient  d'arriver  le 
même  jour  à  Paris  ;  fes  inftances  fiirent  fi  pref- 
fantes  ,  que  je  n'aurois  pu  les  rejeter  fans  grof- 
iSèreté. 

Je  lui  dbik  cette  ]ii{&tS,  que  |>ehdaht  iiM\ 
heure  qu  elle  eût  radrefle  de  me  retenir  à.  table  ^ 
il  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  4ne  faire  jugera 
qii'eile  nous  eut  efitendus  y  Se  qu'elle  en  |)rît[ 
droit  de  frie  croire  d'autres  fentimens  pànt  elle 
que  ceux  de  l'eftime  &  de  l'amitié.  Elle  fe  félicitai 
beaucoup  de  l'heureux  hafard  qui  lui  prôcuroit 
ma  cbiinoiflance;  mais  elle  n'ajouta  rien  qui 
regardât  l'aVenir ,  &  l'efpoit  d'une  liaifofl  pltfer 
étroite.  Elle  s'attendolt  apparemment  querçetti^ 


{>r<)po(it}on  lui  vîeitdroit  de  moi.  Ëfffuite^  fte  tSe 
voyant  pai  répondre  à  fon  efpérance^  eHe  fe 
fouvenoît ,  me  dit-elle ,  qu  elle  avoit  befoin  de 
plufieurs  chofes  à  Patois;  &  dans  fa  confiance  k 
ma  politefle ,  elle  hei  faifoit  pas  difficulté  de  me 
charger  de  fes  commiflîons.  Je  les  acceptai  de 
bonne  grâce.  Elle  me  les  donna  par  écrit.  Il 
fallut  lui  laiflet  xnoh  adrelfe ,  qu'elle  parut  re- 
cevoir avidement  ^  &  dont  elle  confidéra  plu- 
fieurs fois  le  caradère.  Je  fais  toutes  fes  obser- 
vations pour  un  autre  tems  où  les  circonflances 
joa  obligeront  de  les  rappeler  ;  car  dans  celles  où 
j  etois ,  il  ne  mé  vint  pas  le  moindre  foupço» 
des  vues  qu*on^  formoît  fur  moi,  &  de  Tufago 
qu'on  devoir  faîre  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  fervîr. 
Si  je  né  pouvois  douter  que  le  prieur  &  fa  nièce 
n  euffent  pour  moi  quelqu'eftime,  &  ne  m'euflent 
accordé  volontiers  toutes  fortes  de  préférences  , 
]e  regardois  leurs  idées  COnïme  de  flmple^  défirs, 
qui  ne  {^GKivoient  avoir  plus  de  fondement  dan^ 
leur  imagination  que  dans  la  mienne.  * 

Après  h  déjeûner  y  l'oncle  fe  leva  fans  afFeC-^ 
tation,  &  me  laifla  feul  avec  fa  nièce.  Je  n'auroî^ 
pas  eu  befoin  d'efforts ,  pour  lier  lifie  converfa- 
tîon  galante  atvec  ufte  jeune  perfonôe ,  à  laquelle^ 
au  fond,  je  reconnoiflbîs  plufîeurs  qualités  ai- 
mables :  mais  le  cœur  né  me  difant  flen  pour 
d&e>  mon  goût  de  morale  fut  le  premier  mou^ 
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bernent  qui  fe  fit  feritîr.  Il  me  vînt  à  l*e(prîÉ 
d'employer  quelques  momens  pour  approfondir^ 
fil  étoit  ppffible ,  d  où  venoît  à  mademoifellé 
ile  Créoh  ce  défir  paffionné  d*tine  alliance  noble^ 
i[ui  lui  faîfoit  méprifer  celles  de  fon  ordre,  St 
qui  devoit  être  d'une  force  extrême,  s'il  étoit 
bpable  de   l'aveugler  fur  tous  les  défauts  dei 
Ion  gentilhomme.  Je  me  figuroîs  d'autant  moînî 
<le  difficulté  à  pénétrer  dans  fon  cœur,  qu*igno^ 
fant  les  informations  que  j'avois  reçues  du  bailli  i 
feile  rie  pouvoit  fe  défier  de  ma  curiofité.  Eii 
jsfFet,  elle  y  réfifta  fi  peu,  que  femblant  m'en- 
gendre au  premier  mot,  lorfque  j'eus  commence 
par  louer  la  nobleffe  de  fes  inclinations  ,  elle 
ine  dît ,  d'un  air  libre  &  fatîsfaît ,  qu'elle  fe  fen- 
toit  le  cccur  d'une  reine ,  &  qu  elle  s'ctoit  tou- 
îours  efforcée  d'infplret  les  mêmes  fentimens  If 
ïon  oncle.  Peut-être  avoit-elle  fés  pf-opres  vuesi 
flans  cet  éïoge  de  fon  cœur:  mais  je  n'ycdnfî- 
^^raî  que  le  rapport  qu^il  avoît  aux  mîenhes^ 
Avoîs-Je  raifon,reprîs-jeen  applaudiffant ,  ^out 
'^^coiirager  pat  un  compliment  flatteur,-  de 
foiiHaîter ,  hier  au  foîr ,  le  pouvoir  fuprême  qui 
*^'ofe  des  couronnes?  Et  n'étois- je  pas  infpiré 
"^  c:iei ,  dans  fe  charmant  ufage  que  j'eiï  Vôtiibîi 
«îl7^?  Maiïf  ce  qui  m'étonne^  âjôutai-je,  c'eff 
^^^^  Ip  fort  n'ait  pas  prévenu  mes  voeux  j^  €ii 
^^^"Wis  ââfant  ûdkit  fttr  ûfi  trôné  ^  &  Qu'avec  ïdi 

Na 
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fentîmens  fî  nobles,  il:  ne  vous  ait  pas  dontké 

le  pouvoir  &  Toccafion  de  les  exercer. 

Jamais  la  flatterie  n*efl:  exceflîve  pour  une 
ame  vaine  ;  elle  fe  plairoit  à  Topinion  qu*on  a 
d'elle ,  quand  elle  fe  connoîtroit  aflez  pour  juger 
moins  favorablement  d'elle-même.  Celle  dç 
mademoifelle  de  Créon  fe  prit  à  cette  trompeufe 
amorce.  Peut-être  fe  perfuada-t-elle  auûî ,  qu^ 
la  coïinoiffance  de  fes  aventures  pouvoit  augmen- 
ter rimpreflion  de  fes  charmes. 

Après  iïi*avoîr  regardé  quelques  momens  } 
hélas  !  me  dit- elle  ,  dois-je  vous  faire  un  récit , 
qui  vous  apprendra  d'où  vient  l'élévation  de  mes 
fentimcns,  mais  qui  vous  fera  connoître  auffi 
que  j'ai  fait  l'effai  de  la  douleur  ?  Vous  allez  voir 
<le  quoi  }'ai  le  cœur  capable  ,  quand  il  efl  animé 
par  deux  nobles  pafSons,  les  feules  que  j'aie 
connues  ;.  l'honneur  &  l'amitié.  J'entre  dans  ma 
vingt  -  deuxième  année  ;  à  peine  en  avois  -  je 
douze,  lorfque  j'ai  perdu  mon  père.  Il  étoît 
veuf  depuis  ma  première  enfance  ;  &  fon  indut- 
gence,  pour  une  fille  unique,  ne  lui  fit  rien  né- 
gliger pour  fa  fortune  &  la  nwenne.  En  mourant, 
il  m'a  laidée  entre  les  mains  de  mon  oncle,  avec 
un  bien  conCdérable  qui  s'eft  fort  accru  depuis» 
Mais  j'avoîs  déjà  les  fentimens  formés,. par  de^ 
accidens  ignorés  de  ma  famille  &  du  moqdo^ 
entier» 
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Quelques  bonnes  qualités  naturelles ,  avec  un 
^eu  d  ouverture  d'efprit ,  qu'on  m'attribuoît  dès 
l*âge  de  neuf  ou  dix  ans,  m*avoient  attiré  les 
^rareflTes  &  Tamitié  d  une  femme  de  condition  ^ 
"voîfine  de  la  maîfon  de  mon  père,  que  le  dé- 
sordre de  fes   affaires  avoît  obligée ,   après  la 
»iort  d*uiî  premier  mari  de  même  nafflançe ,  à 
3'engager  dans  un  mariage  d'intérêt.  Un  homn>e. 
^e  rien  Tavoît  rendue  riche,  non-feulement  par 
la  jouiflànce  aftuelle  d'une  fortune  confidéràble 
qu'il  devoit  à  ks  intrigues  ,  mais  par  de  grands 
avantages  qu'il  lui  avoit  affiirés  après  lui.  A  la 
vérité ,  dans  cette  opulence  même  ,  elle  gémiC- 
(bit  fouvènt  de  fa  chute  ,  &  j'étois  la  confidente 
ordinaire  de  fes  peines.  J'avois  commencé ,  dès 
ce  tems ,  à  fentir  la  différence  établie  dans  Topi- 
nîon  des  hommes,  entre  les  degrés  de  la  nâif- 
fance.  Deux  ans  prefqu'entîers ,  pendant  lefquels 
je  continuai  de  vivre  avec  cette  chère  amie  , 
me  confirmèrent  dans  ces  idées ,  &  fouvent  je 
regrettois  de  n'être  pas  née  dans  une  condition 
plus    noble ,   comme  elle  s'affligeoit  d'en  être 
tombée. 

Une- mort  imprévue  lut  enleva  fon  fécond 
iftari.  Peut-être  avoit-elle  négligé 'quelques  for-- 
^nalîtés^,  dans  les  dî(p6fitîons  qu'il  avoitfaites  en 
fa  faveur.  Les  héritiers ,  gens  d  un  caraftère  fort 
^ ,  y  trouveront  des  défauts,  ou  les  firent  naître^ 

Ni 
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Çlle  fe  vît  dépouUléci  ,vp?yr  x;ne  fentencei>  de 
tout  le  bien  qu'elle  ^voit  acquis,  au  prix  d'ur^ 
Ifiortel  chagrin  &  de  l'aiaitip  jle  tous  fes  proches^ 
Il  ne  lui  refta  que  de  la  honte  èç  de  la  pauvret^. 
Tout  ce.  qui  lui  apparteqpit  par  Ip  fang ,  pouffa 
1^  rigueur  jufquà  rçfufçr  toute  comn^uniçatioii 
§yec  elle.  Les  fecours  étant  encore  plus  çloî- 
grçés,.  (Je  la  part  des  parens  de  fpn  niari,  ellq 
çpml^a  daps  une  misère  qui  Faurpit  rendue  digne 
^e  pjtié,  fî  |e  public  en  eût  été  mieux  inftjruit. 
Jfclais  la  fiertp  de  fon  cœujf:  lui  faifoiç  cacher  fa 
çnalheureufe  Ctuation,  J'en  étois  fçule  témoiu» 
pL  défefpérée  de  n'être  capable  de  rien  pc^r  la 
foulager,  Pendant  quelques,  moi^,  elle  ne  vêci^t 
que  de  ce  que  je  pouvoir  lui  fournir  fecrqte- 
inent  d^  la  maifon  de  mon; père}  car  elle  çxigea 
çjue  mes  fecours  mêmes  ne  fu^flent  pas  çpt^aus 
çle  li^î  ;  9:  fétois  dans  un  emb^çras  copfînuel , 
pour  le$  détournei:,  f^ns^^yfr^  confidei^t  quq 
l^oirinêmef 

Je  compris  alors ,  avec  plus  de  force  qm&  ja  -; 
iiaaîijJa. différence  que  j'avoîs  déjà  remarquée 
4dans  les  ordres;  de  la  vie.  Un  mépris,  dontle$ 
tfmojgnages  pe  ceflbient  pai ,  du  côté  4^^  çe>ix 
fjui  reprochaient  à  ma  chèr&  ami£  de  s'^tr^i  cj^f-^ 
|>0norée  par  fon  mariage  ;  4a  raillerie  de^^çux 
^^èmefi  ^urang  defqtiels  çllç  s'4toît  rayall#|j 
;^ul,  jpour  juf|ifiçr  Ifijr  yUç  conduite,  y^ççj^fp^en^^^ 
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tfavoîr  f  icrîfié  Thonneur  aux  rîchefles  ;  les  re- 
proches de  fon  propre  cœur  qui  la  tourmentoient 
fens  eeflTç,  &  qui  p^nétrôient  le  mien  :  cette 
différence ,  difpis^je ,  n'eff  donc  pas  ûnp.chîipère 
de  imagination,  pulfqu^elle eft fi  vivemenf  fen- 
tie  ,  &  par  ceux  qui  pQfs^dent  Tay^ntagè  dp  \a 
naiffance,  &  par  leurs  inférieurs  qui  Tenvient 
peut-être,  mais  qui  le  refpe<^ent,  &  par  ceux 
qui  rayant  perd\i,  regrQ^ttçnt  fi  vivement  leur 
4ifgrâce, 

Un  jour  que  j*étoîs  remplie  de  cette  f  éflexîon, 

îl  m'en  Vjnt  une  autre ,  dont  Je  me  hâtai  de  faire 

part  à  mt)rt  amie.  Si,votre  chagrin ,  lui  dis-j©  , 

vient  d'avoir  perdu  la  confidération  &les  droits 

^de  votre  nàif]&nçe,  il  me  femble  que  cette  in* 

fbrttïiie'ri^èfl:  pas  imppffible  à  réparer.  Vous  êtçs 

lencqre  aflex^eune  polir  vous  çngager  dns  ua 

troîfième  mariage;  &  cette  province  n*a-t-  elle 

pas  quantité  de  gentilshornmes  ,  entre  lefquels 

vous  pourriez  trouver  un  nouveau  marf?  Quelle 

apparence?  médit  elle  ^l^grfqviç  je  fuis  fans  mi 

fou  iéi  que  je  ne  doî?  la  vie  qu  a  vo$  géqéreux 

fecours.  Je  ne  pus  répondre  a  cçtte  objedion: 

mais  rie  m^attachant  pas  moins  à  m^  première 

idée ,  je  voulue,  favoîr,  de  mon  amie,  que  ks 

fouffràricçs  me  rendoient  plus  chère  que  moir 

même,  ce  qui  pôuvoit  faffireà-peu-près  pouç 

iui  faijtç  pi'endre  l'efpéraacç   que  fa  pauvret^ 
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l'obllgeoît  de  rejeterj  Elle  me  dit  <,  qu  à  |a  yéri^^ 
çonnoîflant  plufieurs  gentilshommes  fort  pau- 
yres ,  plie  pourroit  fe  flatter  qu'avec  une  foiïime 
médiocre ,  telle  ^^  par  oçemple  ,  quç  deux  ou 
trois  mille  écus  ^  il  s'en  trouveroit  quelqu'un  qui 
ne  feroit  pas  di^culté  d'accepter  fa  main  ;  tf 
fe  livrant ellcripême  àfon  imagii^ation ,  elle  re^ 
gretta  douloureufement  de  ne  voir  ^ucun  jour  à 
fettç  reflburce.  ^é  n'ajoutai  rien  ;  mais  deu^ 
jours  après  ,  elle  fut  furprife  de  me  voir  entrejr 
chez  ell^  avec  un  fac  de  louis  d'or ,  que  j'avois 
^ne  peine  à  porter  fpus  ipa  robe,  &  qui  n'en 
çontenoît  pas  moins  de  cinq  cens^  Je  ne  mp 
hâtai  pas  de  lui  dire ,  qu'ayant  faiÇ  les  clés  dp 
inon  p^re  ,  j'avois  fait  ce  vol  fans  quils'en  (ûf. 
encore  apperçu  ;  Su  dans  la  joie  de  ntan  coeur , 
'étallant  cette  abondance  d'efpèçes,  |e  mç  mis  ^ 
Ips  cçmpter.  Mon  an^ie,  loin  de  pénétrer  me^ 
ïntçn|iQns,  me  demanda  froidement  d'QÙ  yenoît 
ççt  or,  &  comment  il  fe  trouvoît  dans  mesjnains^ 
Il  eft  ^  vous  f  répondis-je,  &:  vp!ti;e  ipariage  ne 
fera  plus  inipoffiblé.  Elle  voulut  être  oiie^^x  ^q- 
formée.  Mon  aveu  faillit  de  la  faire  tophier  fan^ 
fonnoîflTançe  à  mes  pied$.  Qu'avez  -  vQus  fait  ^ 
s'ecria-t-elle,  Quelle  aflFreufe  idée!  A  quoi  n'a-? 
^ez-vqus  pas  craint  dp  m'expofer?JE]f  fans.you-i 
|pir  écouter  nies  çxplicatîons  ^  çUe  exigea  ^  fuc 
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c^Tandîs  que  je  le  faîfoîs  rentrer  dans  le  fac ,  con- 

fîife  de  fcs  reproches  &  de  (es  plaintes  ;   elle 

^  ^ame  dit  plus  tranquillement  z  ma  fille ,  apprenez 

-  «que  tout  Tordu  monde  ne  vaut  pas  l'honneur, 

,if&  qu'après  la  malheureufe  expérience  que  j'ai 

^aite,  1^  vie  même- ne  me  rendroit  plus  capable 

^  une  balfeffe.  En  vain  m'efForçai-je  de  juftifier 

3non  entreprife.  Il  fallut  retourner  fur  mes  pas  , 

chargée  encore  une  fois  de  mon  fac. 

Au  pFfemîçr  moment ,  la  colère  &  le  langage 

jde  mon  amie  furent  de  vraies  énigmes  pour  moi. 

|e  pue  demandai  d't^ù  yenoit  cette  délicateâe  y 

&,ce  <ju*eIle;avQÎt  àcraifidre,  Iqrfque  nqn-feu- 

lement  mon  père  ignorôit  le  vol ,  mais  que  s'il 

feût  découvert,  il  n'auroit  pu  faire  tomber  fcs 

plainte?  &  fop  rçflentînient  qyç  fur  ipoi.  Les 

louis  n'eurent  pas  plutôt  repris  leur  place,  qu'é- 

lant  retournée  chez  elle,  je  lui  tégioignai  au^ 

tant  d'étonnement  de  fes  reproches  que  de  fdn 

çefus,  S^  réponfe  me  toucha  trop  vivement, 

pour  n'être  pas  demeurée  dans  ma  cnémoire^ 

J'admire  votre  amitié,  me  dit  -  elle;  mais  n^at^ 

Rendez  pas   d'éloges  pour  unie  aâion  dont  jo 

fbuhaîterpîs ,  au  contraire,  de  pouvoir  vous  fairQ 

fentir  toute  l'imprudence  &  labaflefle.  Premie-t 

rement ,  le  crinie  eft  égal  dan$/çelle  qui  le  comn 

Hiet  o\i  qui  l'approuve  ?  &  quand  votre  qualit^^ 

df  l|lle  iniiq^S  pQurroitvous  Içfairç  pvdQnaWij 
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la  principale  infi^mk? ,  comme  Jà  punidon,  n'en 
l^roit  que  plus  inévjiable  pour  raoî,  qu'on  ac- 
fuferoit  de  yog§  rptyolr  confeilLé.  Suppofere»- 
vous  qu'il  pût  (Jcfiieurer  cache  ?  Nous  v^ifl 
(donc  à  couvert  4a  châtiment:  maÎ3 le  feroU-je^ 
Sfiri  fii|e ,  de  la  Hqïi^  &  du  r^mord ,  après  uni 
lâcheté  que  je  me  rcprocheroîs  toute  ma  vie* 
fAoi  !  j'achéteroîs  la  fortune  aux  dipéîïsd'autruî? 
&  par  la  plus  indigne  de  toutes  les  voies ,  qui  eft 
celle  du  larcin?  Mon  cœur  feroit  moiv bourreau 
fi  je  parvenois  à  tromper  Ta  fuftice  humaine;  « 
forceroit  cette  main  qui  ra'âui-oît  rendue  cou- 
pable ,  à  me  punir  elle- même  par  quelque  e?^ 
trémité  violente.  H^his!  depuis  deux  ans  &  demi 
que  vous  me  connoifless ,  vous  m'ave»  vue  gé-^ 
mîr  d'une  fîmple  tache  que  l'infortune  m'a  fait 
faire  à  mon  honneur  :  fi  j'étois  capable  de  le 
perdre  par  un  crime,  comptez  que  je  ne  lui  fur-* 
vivrois  pas  un  inftaot. 

r  Ce  difeours,  dans  la  bouche  d^nc  femme 
à  laquelle  je  connoiflbîs  autant  de  lumières  que 
d'afFedion  pour  moi,  me  frappa  d'abord  jufqu'à 
in^ôter  le  pouvoir  de  répliquer.  Enfuite ,  je  ne 
fos  pas  plutôt  feule,  qu'il  me  jeta  dans  une 
méditation  fort  profonde  pour  mon  âge.  Je  paflaî 
for  le  reproche  d'imprudence  ;  car  je  n'ignoroî^ 
pas  que  le  vol  étoit  un  crime  :  &  n'ayant  jugé 
Jfi  mien  eiçcufable  que  par  tm^s  int^ntiqns  ^  QU 
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paiçe  <|u-U  regîirdQit  mon  père  »  je  compris 
^cileinent  qu*y ne  étrangère,  foupçonnée  de  me- 
l^^voir   conn^illé    poiir   en  recueillir   le   fruit, 
^urpit  eu  deç  fuîtes  ficheufes  à  redpnter,  ^ais 
Ip  terme  de  baffeÛe  me  çaufoît  un  extrême  em- 
barras, çomiTie  ceux  d*infamîe  &  de  lâcheté^ 
IJi'idée  m'en  étoît  nouvelle,  Mon  cœur  Fapprour 
Tolt  par  un  fentlment  confus  d^honneur  $c  de 
nobleflè,  que  les  explications  de  mon  amie 
avoîeqt  eu  Ifi  Ë^rce  dy  exciter  :  mais  les  prin- 
cipes n'en  étoient  pas  encore  développais  dans 
ma  raifon.  Il  devok  être  dans  mon  cœur,  puif- 
qu*il  s'y  faifoit  entendre  ;  Il  y  ^ volt  être  aur^ 
p^r^yant,  pulfque  le  fon  de  quelques  paroles' 
n?avQÎt  pu  Fy  feire  entrer  tout  d'un  coup,  & 
gue   fai^s   doute    elles   n'avoîent   fait   que  Yy 
réveiller:  pourquoi  donc  ne  s^  étoit-il  pas  ma-r 
nifeflç  plutôt? 

Je;  cherchai  long-tcms  à  quoi  )e  devoîs  attri- 
buer, un  affouplffement  fi  réel.  Je  crus  Tavolc 
découvert.  C*eft  apparemment ,  me  dis-je ,  à  ce 
<iéraut  de  naiflance ,  dont  fal  fait  plu$  d'une  fois 
d^s  plaintes;  &  ces  plainte^  «nêmes,  qui  n'ont  pu 
venir  que  du  même  fentlmeiit,  m\uinonçoient 
peut-être  fon  réveil;  Cependant,  un  peu  de 
xçflexbn  me  fit  chang'ér  de  penfééi  Eft  -  3  ^ 
croyable,  continuai- je ,  que  le  feul  avantage  de 
\%  oaiiT^çe  puiife.  mettre  uae  ddâSnjftiôn  da  cettç 
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Bature  entrp  les  hommes  ?  Non  ;  ils  font  touH 
Ibrtis  dune  tige  commune;  ils  en  defcendent 
par  les  mêmes  voies,  dont  ils  tirent  le  même 
&iig,  les  mêmes  organes  &  tes  mêmes  facultés , 
avec  les  feules  différences  que  la  variété'  des 
càufes  accidentelles  peut  y  faire  fuppofer.  Ce 
qu'on  nomo^e  avantage  de  la  naiflance ,  n'eft  en 
£)î  qu'une  ëiflinâion  purement  extérieure. 

Quel  eft  donc  cet  étrange  myftère?  Ah  !  je 
le  devine  enfin ,  &  je  ne  crains  plus  de  m^y 
frompçn  Ce  qui  lie,  ce  qui  tient  captifs  &  comme 
endormis  dans  le  cœur  des  hommes,  les  fehti- 
mens  naturels  de  noblelïè  &  d'honneur ,  c*eft  le 
défaut  d'éducation  ;  &  le  défaut  de  naiflance  en*- 
traîne  ordinairement  celui  de  l'éducation.  Uopu-p 
lenrcemême  ny  remédie  pas  toujours:  car,  fans 
chercher  dçs  exemples  hors  de  moi,  en  ftiis-je 
mieux  élevée  ,  pour  être  fille  d'un  père  qui 
jouit  d'une  fortune  abondante?  Les  leçons  de 
iBufique  &  de  danfe  ne  m'ont  pas  manqué  :  mais 
^t-on  penfé  à  me  former  l'efprît  &  le  cœur, 
par  des  inftruâîons  plus  utiles  ?  De  combien 
d'heureux  &  de  nobles  fruits ,  ne  vois  je  pas  que 
cette  omiflion  'm'a  privée  ?  Les  chers  auteur^  de 
ma  vie  ont  ignpré  conllamment  ce  qu'on  ne  leur 
d  pas  appris ,  à  la  foui^ce  dç  leur  propre  exiftence; 
ou  compté  pour  rien  de  procurer  à  leur  fille  des 
Vf^t^g^^  dont  ils  n'ont  pas  fenti  le  prix  ^  parcg^ 
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qu^îls  ne  les  âVoîerit  pas  reçui  éùx-meriies  :  & 
t*eft  aîrifi  que  les  meilleures  difpofitions  de  U 
nature  demeurent  comme  étouffées  par  la  pe- 
fanteur  d*efprît  &  l'ignorance ,  qui  deviennent 
héréditaires  dans  ufie  fuite  de  viles  Se  languif^^ 
fentes  génératiorts. 

Au  conttaîte,  dàits  uhê  fkniîïle  iitt  peu  feîe-* 
Vée ,  on  trouve ,  en  tïaîïTaht ,  un  goût  &  dc« 
principes  d*honneur  établis.  Ce  font  les  pre- 
ûiières  idées  qu'on  reçoit;  &  les  premières  font 
toujours  les  plus  puiflantes.  D'ailleurs  ellei  font 
bientôt  développées ,  étendues  &  fortifiées ,  par 
^ne  inftniclion  régulière ,  qui  les  fait  tourner 
^n  habitude;  avec  ce  précieux  avantage,  que 
'©s  exemples .&  les  modèles,  fi  néceffaires  pour 
^^    foutîen  des  préceptes  ,  étant  pris  fouvent 
^^ns  la  même  race ,  rîmpreflîon  en  eft  plus  pro^ 
*^^Tidé,  fur  un  jeune  cerveau  qu'oii  peut  fuppofer 
^  ^  même  trempe ,  &  la* force  plus  adive  dans  lei 
^^^naux  du  même  fang.  ïï  doit  être  impoffible  , 
^^^outois-je ,  pour  ceux  qui  joignent  le  bonlieuf 
^^e  la  naiflarice  au  bienfait  de  l'éducation,  dô 
^^'étre  pas  auflî  nobles  dans  leurs  fentimens  que 
"^^^ans  leurs  idées  9  ou  s*il  fe  trouve  des  âmes  (î 
^^affes,  que  ce  double  avantage  ne  puifle  les 
ennoblir ,  elles  doivent  pafler  pour  une  efpèce 
^e  monflres ,  dans  la  compofition  defquels  toutes 
îis  loix  de  la  nature  &  de  la  raifon  font  anéanties. 
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Vous  fentez,  monfieur,  qu  après  ces  réflexîo>M 
mon  ardeur  devint  fort  vive ,  pour  acquérir,  par 
mes  propres  foins ,  ce  qtie  mon  père  avoit  laifle 
inanqùef  à  mon  éducation.  L*entretîeri  de  mort 
amie  étoit  une  foiirce  toujours  ouverte  ,  dans 
laquelle  je  puifois  familièrement  tous  les  fruits 
de  fon  expérience  &  les^tréfors  dé  fon  propre 
cœur.  Mais,  par  fon  confeil,  j'y  joignis  une 
fuite  de  lectures ,  dont  elle  me  traça  Tordre  ; 
&  j'en  éprouvai  bientôt  d'heureux  effets.  Les 
livres  ,'  auxquels  je  m'attachai ,  furent  ceux  qui 
peignent  les  hommes  non  tels  qu'ils  font,  c*eft- 
à-dire ,  plein  de  baffeflTes  &  d'erreurs ,  mais  tels 
qu'ils  devroient  être  tous ,  &  qu'ils  pourvoient 
être ,  s'ils  prêtoierit  l'oreille  aux  vraies  înfpira-i^ 
tions  de  la  nature  ;  ou  plutôt ,  fi  ï'obftacle  que 
favoi$  reconnu,  &  que  je  chôrchois  à  Vaincre, 
ne  les  rendoit  pas  fourds  à  cette  voix;  Je  n'aî 
pas  ceffé  depuis  de  l'entendre,  de  la  cohfulter,' 
cie  refpeder  fes  décidons ,  foit  dans  les  mou- 
vemens  de  nion  Cœur ,  qui  s'eft  affranchi  par 
degrés  de  toutes  fei  chaînes,  foit  dans  mes 
leftures,  foit  dans  les  fages  interprétations  de' 
mon  amie;  Malheureureufement  cette  chère 
fource  de  mes  fentimens  &  de  ines  lutnières' 
s'eft  fermée  trop  tôt  pour  moi. 

Ici ,  mademoifelle  de  Créott  jeta  ïes  yeux 
autour  d'elle ,  pour  s'afTarer  qu  elle  M  pouvoir 
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ftrei€ôùtéé#  Av€CLtout  autre  qae  Vôtis,reprk«i^ 

elle,  je  firtîroîs  une  confidence,  dont  le  refte 

ne  feroît  peut-être  pas  fans  danger.  Maîsî  j'ouvre 

toon  ccfeur  au  plus  généreux  de5  hommes;  & 

loin  d'y  feittîr  de  la  défiance,  j-embraffe  ardem^ 

ûîent  une  pccafion  que  je  n'ai  jamais  eue  ^  de  iô 

foulager  dun  fardeau  qu'il  porté  depuis  long-. 

fenis.  Vous  allez  entendre  ce  que  j'ai  tenu  caché 

*  mon  père  même,  &  ce  que  je  ii'ai  jamais  été 

tentée  de  révéler  qu'à  vous. 

-  L'indigence  où  je  vous  aï  repr éfenté  mort 

^nr>ie  ^  s'étendoit  beaucoup  plus  loin  que  je  no 

1  ^vois  conçu.  Je  croyois  pourvoir  à  tous  fe$ 

^ofoins ,  par  les  fecours  que  je  lui  portois  jour-* 

'^^Uement;  Se  mon  feul  chagrin  étoit  de  la  trouvée 

^ppôfée  au  deffeiri  que  j'av6i^  eu  mille  fois,,  do 

*kir^  connoître  fa  fituation  à  mon  père,  dans 

*  ^fpérance  d'obtenir  de  fa  tendreffe  pour  itioî  ^ 

Mes  libéralités  abondantes  pour  une  femme  que 

J^aifiiois  uniquement*  Elle  aVoit  non-^feulement 

Rejeté  cette  propofition,  mais  exigé  de  moi  un 

ferment  formel  de  garder  le  fecret  de  fa  misère 

filtre  nous;  &  je  ne  me  confolois  de  lai  violence 

Qu'elle  faifôit  à  mort  amitié ,  que  par  la  réfolution 

où  j'étois  de  partager  quelque  jour  les  douceurs 

^e  mon  fort  avec  elle.  J'ignorois,  &  ma  jeuneflb 

ne  me  permetoit  pas  d'obferver  que  d'autres 

a^éce^és  l'obligeoient  de  vendre  fuccefllvement 


hcé  £  8    M  o  N  sr  8 

ce  qui  îuî  était  refté  d*habits  &  de  meublés.  Elle 
avoît  à  payer  le  petit  appartement  qu  elle  occù- 
poic,  les  fervices  domeftiques  qu'elle  recevoit 
de  quelques  pauvres  voifins  ^  &  divers  emprunts 
forcés,  qu'elle  me  déguifoit  à  moi-même.  Urt 
ancien  commis  de  fon  fécond  mari,  demeuré 
plus  riche  qu'elle  après  la  mort  def  fon  maître , 
étoit  rhomme  entre  les  mains  duquel  les  reftes 
de  fon  bien  pafloient  à  vil  prix ,  &  qui ,  par  dé- 
grés ,  achevoît  ainfi  de  confommer  fa  riiîne. 
Mais  ce  n'étoit  qu  un  abus  commun  de  l'infor- 
tune d'autrui;  &  ce  malheureux  étoit  capable 
4  un  crime  beaucoup  plus  noir; 

Les  apparences  d'attachement  qu'il  conférvoîtf 
pour  fon  ancienne  maîtreffe,  couvroient  unef 
îndîgne  pafîîon  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  har- 
dieffe  de  faire  connottre ,  mais  qui  fe  fortifîoit 
par  Tefpérance  à  mefure  qu'il  voyoit  croître 
Rembarras  de  mon  amie ,  &  fa  misère  aùgmeritef; 
Un  jour  qu'il  jugea  fes  béfoins  plus  preffans ,  il  fe 
rendit  chez  elle  avec  une  bourfe  remplie  d'or, 
Les  voies  de  l'infinu'ation  qu'il  tenta  d'abord  y 
ne  lui  promettant  aucun  fuccès,  il  en  prit  d'affeïS 
claires  pour  fe  faire  entendre.  J'ai  fu  d'elle-même  , 
que  fermant  l'oreille  aux  déclarations  les  plu^ 
ouvertes,  non-feulement  elle  avoit  feint  de  n'y  rienf  - 
comprendre,  mais  que  pour  fe  difpenfer  d'un: 
flcheux  éclat,  elle  avoit  fait  ou  dit  mille  chofés 

^qu'elle 
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Qu'elle  croyoli;  capables  d'éteindre  les  déCrs 
d un  homme  d'honneur;  >  efforts  inutiles  fur  un 
coeur  qui  ne  le  connoiflbit  pas.  Le  prix  de  fa 
Coaplaifance    lui  fut  propofé  fî  brutalement  p 
qu'elle  fe  vit  forcée  de  prendre  le  ton  d  une 
fiîaîtrefle  outragée  ;  &  Tindigne  amant»  furieux 
de  fon  humiliation  ou  de  fon  amour»  entreprit  d*ob- 
^«nir,  par  la  violence,unè  viftoire,  dont  fon  aven- 
ue même  le  faifoit  défefpérer  par  d'autres  voies.; 
Le  hazard,  ou  quelque  génie,  proteâeur  de 
'^  vertu»  m'amena»  dans  cet  inftant»  à  la  porter 
^1^^  ma  chère*  amie», qiû  m'en  laiflbit  toujours 
^lie  clé.    Je  crus  entendre  du  bruit.   J-ouvr& 
^^oucemenç*  Ses. cris»  à  demi  étouffes  par  foa: 
^^ifiiTement  »  &  par  d'odîeufes  lèvres  ,  quipreJP-. 
Ment  1er  fîehnès  »  me  firent. comprendre  une 
^^artie  de  la  vérité.  Mes  yeux  m'en  apprirent 
^^encore  plus.    Malheureufement  pour  Tinfame 
commis»  j'avois  lu  depuis  deux  jours  dans  Tordre 
We  miss  études  »  l'aventure  de  Lucrèce  &  cdMe 
^e  Virginie.  Tout  le  feu  de  l'honneur  liéroïque 
enflamma  mon  fang.  Je  crus  devoir  à  ma  chère 
amie  ce   quelle   auroit  fait  pour  elle-même. 
TFn  couteau  de  table  ,    qui  fe  préfenta  dans: 
Tanti-chambre  »  devint  un  poignard  pour  moi* 
J'entrai  »  de  l'air  &  du  pas  d'une  romaine.  Mon 
amie ,  qui  m'î^pperçut»  ou  qui  m'entendit,  s'écria 
douloureufement  :  ô  ma  fille  !  Mon  courage  fut 
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redoublé  par  cettft  ânyocation  :  &  m'ëlaûçaiMt 
&ir  le  traître  )  qiia;^.4aas  fou  bnitial  «âipor-* 
tement  ne  voyoit  &  n'^ntendolt  den^  je  lui 
plongeai^  }e  Im  e^boçadi  mon  poiignard  entre, 
deux  côtes.  Le  coup  fat  û  ferme  dc  iî  pjrc^onti» 
que  preCqu'aolfitiik  les  fibrce^  i'ftbandonfsèretitp^ 
avec  an  fleuve  de  £cng);  Jtandis  que; ma  chère 
amie,  capable  ea«:ot^  de  ûcrîâte.k plaîfir  de 
la  venge>afice  mfô^  ftiii^ttiéiis  du  chrffthoÀÎfii]^  ^ 
Feixhortoit  i  ixuSritèr  le  pardon  dn  à^  {Htr  t)a 

En  me  faHatlt  ce  irédt,  ^aveo>  heaiiloo0pt  db 
câialeur ,  msideihoilidiie'ib  GnéonavcHtétMduole 
bras  &  ferré  le  poings  pour  m'esjfà-ioiarFaâîo^ 
d'iH)emaîafortbfeiiclie<&fc^  teod^,,(|iK^  a^au- 
r^is  jaftiaîis  fov^^çont^  ^un  parefl  Tvffixte^  Cepeii-. 
ikm  m&$y^ux>  qui  fe  levèceot  en  ràêaiee-^^^' 
fur  les  fiens^.my  &em:  tr(»iv«-rairdeféN>dt^ 
qui  coDvenoit  à  fpQ  vôle«Jfe)ugéal^:par'1p  regard, 
dofit  ielnouvement  deioabras  Ifutradcompagné» 
qu'elle  frèmifToh:  moins  defoh  fouv^uir^  qv^  Jnoî 
4e  cette  étrange  peinitiire. 

Ëde  repiât.  Le  traoiport  .  qui  i^'evq^it  (ou" 
tenue  dans  ma  fanante,  opératiosi  ^  ne  fut  pas 
plutôt  calmé  par  le  fuccès,  que  les  forces;  me 
manquèrent  auffi»  Je  fusfaifie  d*uiié  fueiji'  froidie^ 
$c  d*un  tremblement  qui  m'obligèrent^^  reçcKirir 
au  premiei;  £)»t^y  où  «es  ei^îts  ad^e.yètent 
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tîe  m^abandonner.  Aînfi  je  ne  fus  témoin  ni  du 

dernier  foupîr  de  Tinfame,  ni  des  peines  que  dut 

coûter  à  mon  ^mie  Iç  foin  d'arrêter  les  flots 

<le  fon  fang ,  dont  elle  çraignoit  que  le  moindre 

indice  ne,  pût  nous  trahif.  Cette  attention  lui 

parut  fî  preflaiite,  qu'aprjps  fp'avoir  fjscquf^p, 

elle  m'avQua  qj^^pljijç  m  ^VjMf  fait  fopi  frpmtt 

objet,  &  que  4ans  ù$  xnort/slies  îflarjtnès  poM 

iiptre  intérêt  çommyn,  eUjÇ  m'^voit  laiJpe  un 

^uart-d'h<eu,r,e  pntiçr  fan:^  ftççurs.  Eijfuif:)^  ^  lorf- 

'qu'elle  eut  fatîsf^itfa  reponao^û^ce  &  (pn  amité 

par  de  vi^  empjjeflenn^os  ai^ur  de  xgpj,  jbIIç 

Ce  femîjt  fi  fpible  de  fatigue  &dç  terreur,  quç 

s'évanouiâa^  à  fqii  tpur^  çlle  me  jeta  dans  le 

Qiême  embarras  pour  la  feçaurir» 

Cette  in^cpmparable  amie  fut  bientôt  foulage^ 

par  mon  ïèle,  Mais  ce  fut  pour  retomb^ef  dans 

Ces  premières  frayeurs  ,  à  la  vue  du;  cadayre  l 

^qu'elle  n'avpit  fait  qu  enyelppper  dans  les  coiryç,rt 

^res  de  fon  lit,  &  dpnt  le  fang>  qiii  çouloit 

^ncore,  nretpît  pas  loin  de  les  pénétrer.  Np? 

xnaîns  s'employèrent,  avec  une  horrible  répur 

Ignance,  à  bander  la  plaie  de  cq  corps  impur. 

Ôiaqiie  jcnouyemejnt ,  qui  nous  forçoit  d*y  tQu- 

cher  ,  f^îfoit  drelTer  nos  cheveux. 

J^nfin  ^  nous  tînmes  confeil  fur  notre  lugubre 
iîtuation.  Avec  fi  peu  d'expérience  du  monde  ^ 
je  fentois  que  mon  i^vîs  qe  ^devoit  pas  être  d'un 
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grand  poids.  Cependant ,  comme  je  ne  voyoî* 
rîen  à  me  reprocher,  &  que  rhorreur  même 
du  fpedacle  que  j'avais  devant  les  yeux,  ne 
fli'ôtoit  pas  la  fatîsfadion  d'avoir  exercé  des  fen- 
timens,  dont  mon  cœur  s'applaudiffoit ,  jepro- 
pofai  d'informer  volontairement  la  juftice  d'une 
aâion  pour  laqueUe  je  ne  croyois  mériter  que 
des  éloges.  Mon  amie ,  que  la  prudence  rendoit 
plus  timide,  me  fit  comprendre  qu'indépen- 
damment de  la  difficulté  die  prouver  notre 
innocence,  il  étoît  cruel  pour  d'honnêtes  femmes, 
de  donner  une  fcène  de  cette  nature  au  public  , 
&  qu'avant  cette  dernière  reffource,  il  falloit 
tenter  d'enfévelîr  toutes  les  traces  de  notre 
aventure.  Elle  fe  promît  qu'en  obtenant  de 
mon  père  la  permiffion  qu'il  m'avoit  accordée 
plufîeurs  fois  de  paffer  la  nuit  chez  elle,  je 
pourrois  l'aider,  dans  l'obfcurité,  à  fe  délfvrer 
du  corps ,  dont  la  pefanteur  ne  femblôit  pas  ex^ 
ceffive  pour  nos  forces.  Je  me  conformai  fans 
réfiftance  à  toutes  fes  vues ,  &  fa  réfolutbn  fiit 
la  mienne. 

Mais  elle  ne  me  trouva  pas  la  même  docilité 
fur  un  autre  point.  Dans  nos  mélancoliques 
réflexions  fur  le  fond  de  l'aventure,  elle  me 
demanda ,  quoique  fans  reproche  pour  un  fer- 
vice  dont  elle  ne  reievoit  que  trop  le  prix,  fi 
je  n'aurois  pas  pu  me  difpenfer  d'en  venir 
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d'abord  aux  voies  fanglantes  ,  dans  refpoîr  que 

ma  feule  préfence  eût  fuffi  pour  contenir  le 

coupable  ?  Je  ne  pus  fupporter  cette  efpèce  de 

regret,  quîfembloit  m*accufcr  de  précipitation, 

le  contenir  î  répondîs-je  avec  une  vive  chaleur. 

-Eh!  qui  nous  eût  garanti  fon  châtiment  ?  JEn  un 

mot,  je  prétendis  quun  crime  fi  noir  n'ayant 

pas  dû  demeurer  fans  punition  ^  je  n'avois  pu 

'g  punir  trop  vîte;  &  dans  ce  renouvellement 

^^indignation  ,  j*aurois  été  capable  de  tuer  vingt 

*^ommes ,  fur  le  feul  foupçori  du  même  attentat. 

*^elle  étoit  déjàTélévation  de  mes  (éntimens. 

Les  regards  de  mademoifelle  de  Créon  fem- 

^lèrent  ici  me  demander  des  appfaudiifemensy 

^ue  je  n'eus  pas  la  complaifance  de  leur  accorder, 

^a  violence  &  Temportement  m'ont  toujours 

xiéplu  dans  une  femme  :  combien  plus  le  meurtre 

&  le  goût  du  fang  î  Autant  que  mon  coeur  eft 

^attendri  par  les  pleurs  de  la  beauté  malheureufe, 

&  par  les  gémiflemens  de  l'innocence  affligée  ^ 

autant  fuis-je  révolté  par  larudeffe  de  Taira  par  la 

dureté  du  langage,  dans  un  fexe  fait  pour  plaire» 

c'eft-à-dire ,  pour  intérefler  délicieufement  le 

cœur  &  les  yeux.  Si  de  malheureufes  circonf- 

tances  forcent  une  femme  à  la  cruauté,  loin 

d'en  faire  gloire,  je  veux  quelle  en  gémifle  là 

première,  &. qu'elle  fe  croie  plus  à  plaindre,  que 

ceux  quelle  perce  de  fes  cïoups.  Cependant^ 

Q3 
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m^étant  bien  gardé  dé  communiquer  cette  ré- 
flexion à  la  belle  nièce  ,  mon  filençe  ,  qu'elle 
J)rit  fans  doute  jx>ur  un  excès  d'admiration  y 
lui  fit  continuer  fon  récit. 

Je  revins  le  foir  avec  la  permîflîon^  de  mon 
père ,  &  toute  la  réfôlution  dont  j*avois  befoirt 
dans  Todieux  miniftèfe  que  f avois  promis.  Notre 
première  occupation  fut  de  faire  Teffai  de  nos 
forces  pour  lé  tranfport  du  cadavre  a,  &  de  lé 
mettre  dans  un  état  qui  pût  nouis  rendre  Fen- 
Ireprife  plus  aifée.  La  boùrfé,  dont  le  poids  fe 
fit  fentir ,  &  qui  contenoit  plus  de  cent  louis  , 
étoit  une  partie  du  fardeau  qui  pouvoit  être 
diminuée.  Je  le  fis  remarquer  à  mon  amie,  dans 
ridée  que  cette  attention  lui  échappoit,  & 
qu'avec  tant  de  béfoin,  elle  avoit  de  juftes  droits 
fur  une  fomme  qu'on  avoit  employée  contre  fa 
vertu.  Mais  fa  réponfe  ni'ôta  l'envie  d*înfifter. 
TénlTe  l'or ,  me  dit-elle  ,  avec  le  malheureux 
qiîî  m'a  crue  capable  de  mettre  l'honneur  à  prix. 
Elle  évita  même  d'y  toucher.  En  remuant  les 
habits  du  itaort ,  je  fentls  quelques  papiers  dans 
fes  poches ,  &  la  curiofité  me  les  fit  ouvrir.  ïl 
s'en  trouvoit  un  de  la  main  de  mon  amie  ;  c*étoit 
un  billet  de  cent  écus ,  quelle  avoit  empruntés 
de  ce  mîférable ,  &  dont  il  ne  lui  réftoit  que 
la  valeur  en  meubles  &  eh  bijoux;  cette  fois, 
je  me  crus  bien  fondée  à  lui  prôpofer  de^élèhîr 


Mia  nùm»  ce  biUet  Mhm  cxx£&t  ne  fut  pas 
znieux  reçu.  Une  pronudlXe  de  J^^  Oidin  1  me 
^iit-elle;  pour  une  fomne  qi^  )e  dois  de  que 
Jai touchée  f  Oh!  jamais,  ]>^is.  EUe m^oblîget 
<le  remettre  U  billet  dans  ia  poche  du  mort  2  Sf 
loffque  je  lui  repréfent?^  qu'il  pouvoit  fe perdre^ 
yea  m'importe  ,  ajo»ta-t-'elle ,  la  fomme  n*eâ 
letourneroit  pas  xn^ns  zux  héritiers. 

Vers  mi0uit,ie  fifence  Bl  tes  t^ë>res  fem* 
bbxtt  oKms  proiusttre  de  la^furèté  dans  les  rues  9 
ix>us  mmer  le  courage  &  la  force  de  fortir 
chargées.  A  la  vérité ,  tous  les  pas  de  notre 
andrchie  furent  chanceians.  Lt  lumière  d'ùot 
étoUe  >  notre  ombre  »  notre  propre  foufie ,  mais 
fcr-tcHit  le  bruit  de  notre  Qiarche  y  nous  caufoient 
une  mortelle  agitation.  Nous  parvînmes  néan^ 
flioins  à  la  rue  voifine.  Le  def&in  de  mon  amie 
écoit  d*avancer  beaucoup  plus  loin ,  &  jufqu'aii 
faubmug,  s'ilétoitpoffîble.  Quelque  mouvement 
qui  fe  fit  entendre  devant  nous,  groffi,  fans 
doute ^  par  notre  frayeur,  nous  en  ôta  Tefpé-»- 
rance.  L'hcMrribie  fardeau^  fut  dépofé  datis  le  lieu 
même  où  cette  alarme  nous  arrêtoit.  Mon  amie  , 
toujours  prudente,  &t  d^avk  de  prendre  nos 
mules-  dans  nos  mains,  pour  retourner  fur  nos 
traces^  fans  aucune  forte  de  bruit  qui  put  être 
cesnajxpté  de  ceux  «qui  nous  avoient  peut^êtrs 
fiiteiuiues  pa&r»  Noys  fil&mes^  diacun  de  ùm 
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côté,  le  lotij  des  maifons,  oàrofafcurîté  nous 
parut  la  plus  p-ofonde.  Enfin,  tremblantes  de 
fatigue  &  d'inqilétude ,  mais  réellement  déli- 
vrées du  danger,  mus  rentrâmes  avec  untranf- 
port  de  Joie  dans  Ta^joartement  de  mon  amie. 

La  fituation  où  le  lorps  fut  trouvé  le  jour 
fuivant,  lableffure,  l'argent,  les  papiers,  tout 
fembla  prouver  un  affaflînit  médité,  qm  pafla 
pour  le  monftrucux  eflFet  de  luelque  haine  ou 
4e  quelque  vengeance  "ignorée.  Les  foupçons 
Ti*ayant  pu  tomber  fur  nous,  notrt  fecret  nous 
coûta  d'autant  moins  à  garder,  qut  dans  nos 
entretiens  mêmes  ,  Thorreur  d'un  lî  tragique 
accident  nous  en  faifoit  éloigner  le  fouvenir.  Mais 
le  feul  courage  ne  fuffit  pas  pour  foutenii  une 
femme  contre  la  foiWeffe  naturelle  de  fon  fcxe. 
iVIon  humeur  &  ma  fanté  ,  dans  une  fi  grande 
îeunefTe,  fe  reflentirent  des  violentes  agitations 
d  un  feul  jour  :  &  mon  père  ne  fut  pas  long- 
tems  à  le  remarquer.  Il  n*avoit  rien  de  fi^  cher 
que  moi.  Mes  vifites ,  plus  fréquentes  que  jamais 
chez  ma  tendre  amie ,  commencèrent  à  lui  dé* 
plaire.  Un  jour,  que  ma  pâleur  Favoit  alarmé, 
il  prit  le  parti  de  me  les  interdire.  Je  ne  pus  le 
fléchir  par  mes  infiances  ni  par  mes  larmes  : 
mais  cette  contrainte  quil  faifoit  à  ma  plus  vive 
inclination,  me  fit  naître  un  deflein  qui  me 
réuffit  plus  heureufement ,  &  dont  le  fuccès  me 
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fit  vivement  regretter  de  ne  l'avoir  pas  conçu 
plutôt.  Combien  de  fouSrances  épargnées  pour 
ma  malheureufe  amie  !  &  quel  furçroit  de  (atîs- 
faâtion  pour  moi-même  1  fans  compter  que  vraî- 
femblablement  il  nous  eût  garanties  du  déùûxc 
auquel  nous  avions  eu  la  même  part.  Jepropofaî 
à  mon  père  de  lui  offrir  fa  maifon ,  c*eft-à-dire  un 
logement  &  fa  table.  Il  y  confentit;  non-feule- 
ment par  complaifance  pour  moi  ;  mais  par 
oonHdération  pour  une  femme  dont  le  mérite 
n'étoit  pas  moins  connu  que  la  nalITance ,  & 
cju  il  avoit  toujours  refpeftée. 

J'étois  au  comble  de  mes  défirs.  Mon  père 
ne  m'avoit  pas  fait  d^objeftions ,  parce  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  ma  demande  ne  fût  concertée 
avec  mon  amie  ;  &  ce  n*étoit  pas  d'elle  que  je 
craîgnois.  des  obftacles.  L'impatience  de  mes 
fentîmens  me. fit  partir  auffitôt  pour  l'informer 
dune  réfolution  à  laquelle  je  croyoîs  déjà  la 
voir  auffi  fei^fîble  que  moi.  J'abrégeai  mes  ex- 
preflîons ,  pour  les  rendre  auflî  vives  que  ma 
joie.  Je  la  ferrai  dans  mes  bras  en  les  pro- 
nonçant. Ma  furprife  fut/  extrême  de  les  voir 
reçues  avec  froideur.  Elle  me  rendit  mes  em- 
braflemens,  pour  me  témoigner,  dit -elle, 
combien  elle  étoit  touchée  dé  mon  amitié ,  & 
de  la  générofité  de  mon  père  :  mais  je  ne 
confidérois  pas  quelle  n'a  voit  que  trente-cinq 


ïiS  L  s    M  o  N  i>  E 

iwis,  lui  cinquante  :  &  quelle  efpérance  de  vivre 
fous  le  même  toît ,  fans  donner  prife  à  la  ma- 
lignité du  public  ?  Sa  cenfure  eft  refpeftablè  > 
îma  fille,  jufques  dans  (es  erreurs  &  fcs  înjuf- 
tïccs  !  ly ailleurs  à  quel  titres  feroîs-je  reçue 
dans  une  famille  ,  où  je  ne  fuis  proprement 
connue  que  de  vous  ?  SI  c'eff  à  titre  de  pauvre  ^ 
le  bienfait  eft  trop  humiliant  pour  ma  fierté. 
Je  ne  rougis  pas ,  ajouta-t-elle ,  des  fecours^ 
que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours  ,  parce 
que  c'eft  à  votre  amitié  que  je  les  dois  y  malgré 
mes  importunes  leçons,  qui  vous  font  payer  la 
mienne  aflez  cher  :  mais  les  faveurs  de  cette 
nature ,  je  ne  les  accepte  que  de  dieu ,  Fauteur 
de  mon  être,  ou  du  roi  mon  fouvcrain,  ou 
d*une  tendre  &  fidelle  amie,  à  laquelle  fappar- 
tiens  uniquement  après  eux. 

Toutes  mes  înftances  n'ayant  pu  la  faire 
changer  d^idées ,  &  fes  loix  d'honneur  lui  faifant 
prétendre  auflî  que  Tobéiflance  d'une  fille  de 
douze  ans  devoit  être  aveugle  pour  les  volontés 
d*un  père ,  il  fallut  renoncer  à  fe  voir ,  jufqu*au 
rétablidement  de  ma  fanté ,  &  chercher  des 
voies  fecrètes  pour  continuer  de  la  fervir.  Peu 
de  tems  après,  Tobfervation  de  mon  père  fut 
juftifiée  par  une  maladie  violente  dont  je  fîis 
faifie ,  &  qui  me  mit  tout  d  un  coup  au  bord 
du  tombeau.  Il  fe  hâta  d'en  faire  avertir  ma 
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crîière    amîe  ,   dont   il  ne   doutoît  pas  que  U 

préfence  &  les  foins  n'euffent  plus  d*efFet  fut 

xnoi  que  tou^  les  remèdes.   Sa  tendreffc ,  alors 

fut  feule  écoutée.  Hle  vint;  die  Te  fixa  près  de 

mon  lit.  Nuit  &  jour,  fon  emprelfettient  fut  con- 

trinuel  autour  de  moit  Se  dans  tna  langueur,  je 

me  téjoulflbis  de  devoir ,  au  mortel  danger  dont 

j'étois  menacée  ,  une  fatîsfaétion  qu'elle  m'avoît 

refufée  pour  elle-même.  Mais  affreufe  trahifon  du 

fort ,  &  cruelle  i^écompenfe  d'une  fi  vertueufe 

amitié  !  mon  mal  étbit  d'une  qualité  maligne  : 

j'en  fus  délivrée  par  le  tèle  infatigable  de  ma 

tendre  amie  ;  &  le  poîfoti  forti  de  mon  feifl 

pafTa   dans  le  Cen  pour  l'étouffer  quatre  jours 

après. 

Sa  mort  me  fut  déguîfée  avec  tant  d'adrefle , 
que  cette  ConnoifTance  tie  m'étant  venue  qu'après 
ma  guérifon ,  je  trouvai  la  fbrce  de  fôuténir  une 
perte  à  laquelle  j'aurois  infailliblement  fuccombé 
dans  ma  maladie.  Cependant,  qu*ilm*en  coûta, 
pour  lût  familianfér  avec  la  privation  d  une 
compagne  fi  chère  !  Perdre  fon  unique  àmic  , 
6h  Conçoit  que  pour  les  coeurs  fenfibles ,  c'e^ 
un  dés  plus  grands  revers  de  la  vie  humaine  : 
mais  je  ne  prenoîs  pas  ce  malheur  avec  là 
foiblefle  commune  à  mon  fexe  ;  &  ma  difgrâcè 
ne  fut  pas  célébrée  par  des  larmes.  J'y  confi- 
dérois   la  ruine  d'une  charmante   éducation. 
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dont  je  commençoîs  à  recueillir  les  fruits  S 
peut-être  celle  de  mes  fèntimens  &  de  mes 
lumières^,  qui  m*avoient  paru  croître  de  jour  en 
jour  ;  celle  de  mes  efpérances  pour  un  etablif- 
fement  fupérieur,  dont  ma  chère  amie  m'avoit 
infpiré  le  goût;  celle  enfin  d'une  confidération ^ 
que  fon  eftîme  &  fes  préférences  m'avoient  déjà 
fait  obtenir,  dans  l'état  même  dont'je  brûlois 
de  fortir.  Quelles  pertes  !  &  fans  efpoir  de  les 
réparer,  La  ledure  devint  ma  feule  reflburce. 
J'en  avois  un  plan  tracé  de  la  main  de  mon  amie; 
^  tous  les  momens  du  jour  furent  donnés  à  le 
fuivre.  Hélas  !  cette  inftruâion  muette  ^  qui  m'a 
tenu  lieu  des  iiennes,  n'en  peut  avoir  été  qu'un 
fupplément  imparfait,  &  bien  éloigné  d'avoir 
eu  la  même  force. 

La  mort  de  mon  père  furvenue  deux  mois 
après,  interrompit  mes  idées  >  mais  ne  changea 
rien  à  mes  inclinations,  Il  chargea  mon  oncle 
de  la  conduite  de  ma  jeunefle  &  de  l'adminiG- 
tration  de  mon  bien.  J'apportai  dans  ce  village 
un  eœur  noble,  dont  la  folitude  &  la  {Implicite 
d'une  vie  champêtre ,  n'ont  pu  ravaller  ,  ni  re- 
froidir un  moment  les  goûts.  La  première  confi- 
dence que  je  fis  à  mon  oncle ,  regarda  mon 
établiffement,  fur  lequel  j'avois  obfervé  plufieurs 
fois  qu'il  eherchoit  à  preflentir  mes  inclinations. 
Je  lui  déclarai  que  maréfolution  étoit  de  prendre 
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*iïi  mari  cî*une  naUTance  fupérieure  â  la  mîeime  j 
Ôd  que    fi    roccafion  ne    s*en  ofitoit  pas,  je 
*^:^e  condamnôîs  volontairement  à  la  retraite  du 
^i^loître.  Il  me  vit  fi  ferme  dans  cette  idée,  que 
^j^ant  fuccédé  à  toute  la  tendrefle  de  mon  père^ 
iX  ne  penfa  plus  qu  à  Taugmentation  de  ma  for- 
"^^une ,  comme  la  feule  voie  qui  pût  me  conduire 
^  1  élévation  que  je  défirois;  &  le  fuccès  de  fonf 
^èle,  depuis  neuf  ou  dix  ans,  me  rend  en  effet 
/tendes  plus  riches  partis  dû  canton«  Je'n*aipas 
<^fle,  dans  rintervalle  ,   de   cultiver   d'autres 
hkns  y  pour  lefquels  ma  paâSon  :Va'  fait  àufli 
qu  augmenter.  Elle  s'eft  nourrie  par  mes  lec- 
tures ;  elle  s^eft  fortifiée  par  mes  réflexions^ 
Dois-je  le  dire?: je  me  fens J*ame  auflî  grande 
que  fi  î  etok  defcendue  d'une  longue  fuite,  de 
rois,  •'••';  j    ■  '^  "  '  -  -  ,  ''.  ■■ 

Dans  ces  fentîntens ,  conclut^  inademoifelle  dé 
Créon,  d'un  aîr  qu'elle  s'efforça  <ie  rendre  aufB 
noble  que  foh  langage,  j'ai  du  rejeter  touteir 
les  ouvertures  ,(;fai  ne  m^auroient  appoi-té  qu'un 
iiircroît  de  richëlTes  vulgaires  ;  biens  ^néprifables 
pour  moi  'j  s'ils  rie  font  ^compagnes  de  ceux  que 
j'eftime  uniquëméfit.  Je  h'ai  pas  dû  recevoir. plus 
volontiers  les  ^)mpofitions  &  les  foins  du  gentil'*, 
liomme  que  vou^  connoiflez  ;  lorfqu'il  n'a  que 
Tombre  de  là  noblelTe'à  m'ofiHr^^  que  par  le  mal* 
:beur  de  fon  éducatk>n ,  je  âe^^lui  voisrieo ,  daiu  le: 
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ççeur  &  dans  l'efprît,  qui  réponde  à  fa  nalflancet 
Cependant ,  moi)  oncle  qui  brûle  de  mje  voir 
ipgrîée^  n^  çe^e  dispuis  trois  moi^^,  de  m'im* 
pprtuner  ej)  fa  fp^vf yr.  D  répond  à  nips  objec- 
fipAS  que  il  1^  piel  bénjt.  çettp  alliance ,  je  ferai 
libre  é^m  faif^  éJeypr  les  fruits  dans  ipes  prin- 
ppes«  Il  me  J^jî  y^oir  rbonpeu^  de  releyer  un 
pand  QOin  »  i}iu  tiendra  d§  v^pl  )^  nouveau 
k^œ  de  la  fortunç  &  de  la  ver&j,  J'étais  incer- 
taine, il  y  SLfàmxx.  ^ours^  ^Qyj^;^f)].e  en  qve, 
Regardant  d^sunisil  plus  tizttidej  .9jù}osird'hui>  çe, 
[àcrifice  m'eft  impo^ble. 

Elle  s'arréc]^.  Sonovrifageie  ËQUVjik  d'^^  vjiy^ 
migenr.  Il  m'étoît  peroiis  ,  après  In  difçla|ratîon 
le  €m  4Mide,  <fSexpUqaer  ep  m^  f$^e^  RQ6 
Mutiexle  cet«ailMTia5;j©ai3  jjejch^çhjitttpo^^ 
1  plaire ,  &  charflué  qu'avec  plus  de  refpeft  que 
ui  pour  la  Ifienf&flce ,  .ejlç  p^ruf  me  Jiaifler  la 
l»rté  de  ne  jDÎcM^fintet^tdf  e  ,  )!eniç^ai  piyile^ent^ 
»Qur  me  réduire  à  de  (inaples  t^n^^ges  d'ad^v 
Kiirationy  qi^e.jfi  ne  fis  xoême  tpmbef  que  fur 
i  xonâance  dei ies  étiuieis  U  fur  la  nobleile  de 
5s/<ratimeos/  J5!^nej:jépl4%^?J>owt.  Je  feigni& 
e  ne  pas  remaçqtjer  rforf  fil^wse#  Le  prieur, 
ui  jugea  fon  ablèdce  dSkz  hm^,  à^tis  quelque 
ue  qu'il  l!©ut  to^nagée,  ijontra  A'm  air  gai; 
b  }c  faife,  cette  iOCc^fion  pftwr  nje  difpojfer 
irieufeipiént  à/pautinC^  pe  iitf.pas  f*n?  j^'à^rp^ 
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baiiTé  jufqu -a  la  main  de  mademoîfelle  de  Créon , 

que  je  pris  &  qae  je  baifaî  refpeâueufement; 

Cette  même  main ,  qui  favoit  plonger  ^  enfoncer 

£  noblement  \ui  ppi^ard  !  Je  tedouvelai.  mes 

promefles  de  zèle  ^  pour  fes  petites  commiflionç 

à  Paris  4  î'aflurai  l'oncle  de  mes  ieryices  ;  efifîn  je 

i^xtîs  légèrement  ^  &  je  pris  le  plvis  ço^yt  çheaù% 

vers  ma  chaife.  Ma  vîtefle  ^  m  éloigna  ^  failBt 

<ie  me  dérober  la  vue  d'Angélique  &  deLucs^. 

x^m  m'attendoient  dans  la  çouf*^  pour  me  faj|r« 

leurs  adieux.  Suive^-moî^  lei^r  4is-j;e  en  pafi^nt j 

^  m'étant  jeté  dans  ma  voitujre^  j'y  reçus  }e«ii| 

^Q^liment.  Quelque  regards  4'A«gâiq«^^  sio 

:Çrent  fçntir  encore  une  lois  la  ^fférence  4^  fe^^ 

^eux  &  de  cei^x  auKil^^  j*avoîs  xé6&é  phxA 

heuteufement,, 
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XiOiK  de  regretter  mes  liôtes,  &  de  m'ac- 
cufer  d un  départ  trop,  brufque,  à  peine  mes 
glaces  furent  levées,  que  je  me  foulageaî  par 
un  grand  foupîr,  comme  fi  j'étois  fortl  d'une 
longue  opprcflîon ,  dont  la  fin  rendoît  ma  ret- 
firatîon  plus  librcè  Je  croy ois  mes  adieux  faits 
pour  long-tetns  à  mademoifelie  de  Créon;  Se 
(es  Tentimens  ,  quels  qu*ils  fufleht  pour  moi, 
ne  lui  donnant  droit  que  fur  ma  recohnoiflance  , 
les  petits  fervices ,  que  je  lui  avois  promis  ,  me 
fembloient  propres  à  m*acquitter.  ^ 

Mefs  réflexions  ,  d'ailleurs  ,  furent  modérées 
fur  fon  caraâère.  Je  rendois  juflice  à  fa  beauté. 
J'admirois  fincèrement  le  tour  de  fon  efprit ,  qui 
s'étoit  porté ,  par  la  force  de  l'exemple ,  à  Timi- 
tation  de  fa  noble  amie ,  &  que  le  fouvenir  d'un 
fi  bon  modèle  attachoit  encore  aux  mêmes 
principes.  J'avois  trouvé  de  la  force  dans  fes 
idées ,  de  la  jufteffe  dans  fes  raifonnemens ,  & 
de  rélégance  dans  fes  termes.  Enfin ,  je  recon- 
noiiTois  beaucoup  de  mérite  à  mademoifelie  de 
Créon,  &  quoiqu'elle  eût  fait  fi  peu  d'împref- 
£on  fur  mon  coeur»  je  ne  doutois  pas  qu'elle 

n'en 


^  eh  pût  faire  unetrès^vire»  fur  des  cœurs  mieux 

difpofés. 

Mais  dans  le  tableau  qu'elle  ïn'avoit  fait  du 
îîen ,  fur-tout  lorfqu*ayaht  à  redouter  la  cetif^rç 
d'une  amie  ,  dont  elle  connoiffoit  la  délicateffe  ^ 
elle  ne  pouvoit  être  trop  attentive  à  ne  pds 
s^écarter  des.  principes  ^  qui  fjufoient  fon  admir 
ration  &  fon  ét;ude  ;  j'étois  vivement  bleflc  d» 
la  voir  capable  de  plufîeurs  idées  groffières  ^  dont 
il  me  fembloit  que  dans  fon  récit  même ,  elle 
ne  s*étoit  pas  affez  reproche  jla  bafleffç.  Je  parr 
donnois  fon  larcin  ^  parce  qu  ayant  précédé  ce 
qu'elle  nommoit  le  réveil  de  fes  fentimens  y  il 
pouvoit  paflèr  pour  im  ayeugle  emportemei^ 
d'amitié;  &  je  n'étois  pas  pl^s  difficile  fur  femr  ^ 
ploi  trop  précipité  du  poignard  ^  que  je  mettpi^ 
liir  le  compte  d'une  imprudente  jeuriefTe ,  èxcl- 
itée  par  quelques  notions  mal  conçues  d'ordre  Bç. 
de  jufliçe.  Mais  la  propofition  de  gardet  l'or 
du  commis ,  &  ççlle  de  fupprim^r  le  billet  toh! 
^naademoifelle  4?/Qéoii  9  <l^ei  fentimeiit  pour 
%m  ccsur  qui  prétçâd  à  la  noblefle  ?  J'en  étois  fi 
jrévolté^  que  ,  cherchant  à  l'e^cpliqUeir^  rues  rai* 
Connenvens  me  firent  conclure  que  la  nobléiï^ 
de  mademçitifelle  de  Créon  ^toit  moins  dans  1^ 
fond  de  fon  tceur,  c^ue  dans  fon  imaginatîoni 

c'eft-à-dîre  qu'ayant  la  tête  remplie  des  exem-iî 

Iples  &  des  maximes  de  fon  amie  ^  fortifiés  pajB 

P 
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une  leâure  affîdue  de  Thiftoire  roma'ive  &  det 
romans  de  la  Calprenede^elle  s'étoit  accoutumée 
par  degrés  à  voir  tout  fous  un  jour  noble ,  quoi- 
que fort  fouvènt  elle  fût  ramenée ,  par  la  force 
du  nàurel ,  aux  vulgaires  fentîmens  de  fa  pre- 
ipière  éducation.  N'avois-je  pas  remarqué  que 
dans  fon  récit  elle  avoît  pefé,  avec  complaî* 
fance ,  fur  tout  ce  qui  préfentoit  une  vaine  ap- 
parence d'élévation  d'efprît,  comme  fes  réfle- 
xions fur  la  différence  des  états  ;  ou  de  courage  , 
comme  la  fcène  du  meurtre  &  celle  du  tranf- 
port  noûurne  d*un  cadavre  ?  tandis  qu'elle  avoît 
palfé  légèrement  fur  la  plus  intéreflante  partie 
^  de  fon  hiftoire ,  la  mort  d'une  tendre  &  géné- 
Teufe  amie  ,  qui  s'éf oit  facrifiée ,  m'avoit  -  elle 
dit  elle-même  ,  pour  lui  conferver  la  vie  ,  & 
dont  elle  rie  devoit  jamais  prononcer  le  nom^ 
qu'avec  des  tranfports  de  reconnoiffance  8t 
d'admiration  t  preuve  aïTez  fenfible ,  que  malgré 
ie^  leçons  de  cette  chère  amie  ^  &  fes  immenfes 
léftôrès,  elle  n'avoit  qu'une  idée  fauffe  ou  fu- 
perficielle  de  la  vraie  nobieffé  /qui  confifte  dans 
le  difcernement,  le  gôût&  rêxetcice  des  chofes 
nobles,  Aon  dans  une  vaine  oftentation  de  prin- 
cipes &  de  fentimens.  Ainfi  je  demeurai  con- 
vaincu que  mademoifelle  de  Créon  jouoît  un 
rôle  de  théâtre ,  qui  faifoit  plus  d'honneur  à  fés 
talent  qu'à  ù)n  coeor;  &  fuppofant  néanmoins 


Bè  la  bonne,  toi  dans  fon  illufîon  même ,  )e  là 
comparois  à  ces  grandes  aârices  3  du   genre 
tioble^  qui  parviennent,  à  force  d*étude  &  de 
f épétltionii  5  à  fe  croire  les  déefles  &  les  reines 
qu'elles  repréfetitent  :  caraâère  &  difpofitions 
fomanefques,  qui  ne  lui  promettoient  pas  une 
vie  tranquille,  maïs  dont  je  ne  me  ferois  pas 
défié  que  je  dufle  reflentir  les  premiers  effets^ 
Toutes  ces  réflexions  n'étoient  pas  propres  à 
ïnUnfpirerpîus  de  penchant  pour  elle.  Cependant 
^Ues  m'occupèrent  jufqu'au  foirj  quert  paflani: 
^  Ï3reux  >  la  vue  de  divers  objets ,  qui  fe  pr<|* 
tentèrent  autour  de  ma  chaife ,  me  tenta  vive- 
ment de  defcendre  ^  pour  appr9fondir  les  mou- 
Veixiens  qui  frappoient  mes  yçuxs  Càx  h  moindre 
Cngularité  m'attachoit.  J'éprouvoîs ,  de  plus  en 
plus,  que  rien  n'eft  indifférent ^pput  un  obfer* 
Vateuf  attentif  5  &  les  plus  fimples  rencontres 
^y^nt  offert ,  à  ma  nouvelle  philofophb  p  àp 
ricriies  occafions  de  s'exercer ,  j'étois  perfuadé^ 
P'3lx  tant  d'exemples  ,  qu'un  inconnu ,  le  premiet 
pa.fraût  >  que  j'aurpis  çù  la  curÎpCté  d'arrêter  > 
ïi^*cût  fourni  quelque  profond, fujét  deréflqdons* 
C^Kacun  n'a-t-il  pas  £çs  intérêts ,  fes  pafllons  5  fe5 
Ç^ifirs  oufiqs  çijibarras  de  fortune  ^  de  cœur  ? 
^o  Ht  l'aveu  lui  coûte  d'autant,  moins  >  qu'Hen  ^ 
ïVttiagioatîpn  plus  remplie,  ravoue  que  dans  ma 
cc^urfe  du.  jour.,  il  tfétoit  p#é  perfonne,  fuç 
'    ' '         '       Vi 
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qui  je  n'eufle  fetitî  quelque  rféfîr  de  ^renouveler 
mes  expériences. 

Maïs  il  faHok  que  mon  voyage  eût  un  terme. 
13'ailleurs ,  outre  les  motifs  qui  memenoient  à 
Paris,  je  "Jjouvoîs  m*attendre  que  cette  grande 
ville  ouvrîrôit  un  idiamp  bien  plus  vafte  à  mes 
obfervatîons,  Celles  die  ina  route  ne  me  paroif- 
foient  qu'un  eiïkî  de  mon  nouveau  goût,  &  les 
aventures  ,  quîTavoient  fait  naître^  une  prépa- 
ration 1  dès  évèhemeiis  d'une  autre  importance, 
Quoique  je  n'euffe  paiTé,  dans  la  capitale ,  que 
le  Items  de  mes  études  fir  de  mes  exercices  ^ 
Taccès  que  fy  âvois  eu  chez  les  amis  de  mon 
père,  &  ihies  propres  liaifons  ,  me  laifToient  des 
fouvenîrs  '  fur  lefquels  fétablijffois  déjà  de  fort 
grandes  vues.  A  la  vérité,  mes  plus  étroites 
commumcationç  n'avoient  été  qufavecde  jeunes 
^ens^  de  mon  Igé  ;  •  &  Tidée  que  la  jeunefTe  (e 
forme  d*une  (iifon  de  la  vie  plus  avancée  ,  dont 
les  graves  iapparences  en  impofent ,  auroît  pu  me 
faire  craindre  detroùverles  gens  d  un  âge  au-deflus 
^du  mien ,  trop  défendus  toiïtre  mes  recherches, 
J5âr  Tufagé  du  monde  ,'&  par  quantité  de  rafi- 
fiemens  qui  voilent  le  cœur:  mai^  grâces  à  fept 
"ou  huit  an5 ,  que  j'avois  perdus  daits  ma  pro- 
vince, j*étoïsà  cepàîntoùPqûelqiie's  années  de  plus 
ti'ajotitent  prefqtie  rien  àlâ  riaïfotT,''& 'bailleurs 
naturellement  pèa  t^^Be  d*étjife'trc>tapé  par  des 
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ombras*  Mt)n  âge  étoit  vlngt-hiut  ans.  En  un 
mot  je  regardois  Paris  comme  un  centre  ^  où 
tout  le  royaume  aboutiilbk  par  lés  lignes  dp 
l'ambition ,  de  rintérêt^  de  ta  fenTualit^  ^  &  des 
autres  paflions.  J'y  devois  trouver  pour,  mes 
■éloges  &  pour  ma  cenfurey  c'efi-à^dire  en  vertus 
comme  en  vlces^  une  moilTon  toujours  abon- 
dante. 

Ce  fût  en  recevant  mes  ordres  pour  courir 
toute  la  nuit,  que  mes  gens,  frappés  peut-être 
de  cet  air  d'impatience ,  m'apprirent  la  rufe  du 
prieur ,  la  part  qu  ils  y  avoient  prife ,  &  le  défir 
même  que  Toncle  &  la  nièce  auroient  eu  de 
in'arrêter  plus  long-tems^  fi  l'invention  ne  ISur 
eût  manqué  pour  un  nouvel^artifiGe*  Mais 
en  me  faifant  ces  deux  aveux  ,  ils  fe  gardèrent 
bien  d'ajouter  que  l'oncle,  pendant  qu'il  m'avoit 
laifTé  feul  avec  fa  nièce ,  s'étoit  liç  fort  étroite- 
ment avec  eux,  &  tes  avoir  engagés,  par  de 
grandes  efpérances  >  à  l'informer  déformais  de 
toutes  me^  aâions,  Aînfi  je  fus  long-temsob- 
fervé  par  ces  deux  hommes  ,  qui  ,s'ét^ntlaiffés 
remplir  des  chimères  du  prieuç,  ne  m^appor- 
tèrent  pour  excufe  de  leur  trahifon,,.  qu'une 
aveugle  paffion  de  contr^>uêr  à  ma  fortune*  . 
Mes  vues  4'établiflisment  étoientii  peudéd- 
dées ,  qu'efi  afrivaf^t  à  Paris  y  )?  «e  penfai  pas 
à  régler  mon  traia^  &  je  pris^  pour  logement^ 

^3 
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le  premier  hôtel  meublé.  Les  amis  de  mon  père 
étoîent  le  confeil,  dont  je  lui  avoîs  promis  de 
laire  dépendre  mes  plps  importantes  réfolutions: 
mais  je  prévoyois  auflî  que  le  nouveau  goût  qui 
me  dominoit ,  &  qui  me  fembloit  aflcz  férieux 
|)'our  faire  Toccupation ,  comme  Tamufement  dô 
ma  vie,  auroît  beaucoup  de  part  à  mon  choix; 
&  je  né  voulois  pas  commencer  par  m*impofer 
'des  liens ,  gênans  du  moins  pour  ma  liberté, 
»Xa  prudence  humaine  juge  fort  bien  du  préfent 
'^  du  pafTé  9  mais  elle  eft  toujours  hors  de  fa 
fphère ,  lorfqu*elle  prétend  embrafler  Tavenir. 
•Je  fouhaitois  d'être  libre;  &  la  voie,  que  je 
prenois  volontairement ,  m'alloit  conduire  au 
plus  bizarre  «fplavage. 

Ma  première  chaîne ,  &  la  plus  légère ,  fut 
un  de  ces  incidens  dont  on  ne  peut  fe  prendre 
^  perfonne,  &  contre  lefquels  il  n'y  a  de  ref- 
€ource  que  dans  la  patience.  Le  jour  même  de 
tnon  arrivée,  m'étant  mis  au  lit,  pour  me  ré- 
tablir d'un  peu  de  fatigue ,  que  je  ne  pouvoîs 
attribuer  qu  àma  courfe ,  vj  y  fus  faifi  d'une  fièvre 
il  violente  j  qù^clle  m'y  retînt  vingt -quatre 
heures ,-  fans  la  moîncfre  diminution*  A  mon  âge, 
il  me  parut  furprenant  que  la  veille  d'une  feule 
-nxÀt  ^àt  été  capable  d'altérer  le  fond  de  ma 
fài^té.  Je  fis  demander  fi  Tair  étoît  faîn,  dans 
râ|>p^rtement  que  j'occupois  j  ou  fi ,  dans  l'hôtel 
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îl  n'yavoît  pas  quelque  malade,  dont  le  vpifi- 

iiage  fût  contagieux  pour  moî.  On  me  répondit 

que  tout  le  monde  s  y  portoit  bien  ,  &  qu'il  n'y 

avoit  aduellement  d'étrangers  ,  qu'un  marchand 

du  Havre ,  arrivé  depuis  huit  jour^  avec  fa  nièce* 

■La  fièvre  m'ayant  repris  le  jour  fuîvant ,  j*aban* 

donnai  aux  médecins  ^   les  raifonnemens  fur  la 

^aufe  du  mal  y  &  je  me  fiai  de  ma  guérîfon  à 

i$nYs  remèdes. 

J'en  fus  quitte  pour  quelques  autres  accès, 

^ui  m'aflFoiblirent  beaucoup  ,  mais  qui  ne  refroU 

^  firent  pas  ma  paffion  pour  les  recherches  mo^ 

^le$.  Dans  une  fituatioB^  qui  n'étôit  pas  fans 

danger ,  j'étois  moins  occupé  de  ma  maladie , 

-que  du  fouvenir  de  mon  voyage,  &  de  celiu 

de  mes  réflexions  fur  l'hifloire  de  cinq  ou  fix 

jours.  Elles  me  plaifoient^  elles  m'attachoient 

autant  que  dans  leur  naiffance.  J'y  revenois  fans 

cefle ,  &  je  me  les  retraçois  fous  toutes  fortes  de 

formes. 

Après  les  avoir  xromme  épuifées ,  &  faute 
d'objets  pour  en  faire  de  nouvelles,  moa  atterv* 
tion  tomba  d'elle-même  fur  mon  médecin.  Peiy* 
dant  qu'il  étudiait  ma  fièvre,  j'obfervois  fes 
mouvemens,  fes  difcours,  &  fa  contenance» 
J'entrepris  de  découvrir  les  fecrets  de  fon  cceuc^ 
ou  ceux  de  fon  art.  Il  étoît  homme  de  beaucoup 
d'efprit.  Ma  confiance  à  le  fuivre  des  yeuxr,  l'air 
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de  méditation  qu'il  voyoit  dans  mes  regards  j^ 
mes   queftions   fines  &  fenfées,  quoîqu'étran- 
gères  à  ma  ijtuatîon ,  lui  causèrent ,  non-^feule- 
ment  beaucoup  de.furprife,  mais  quetqueqibar^ 
ras^  Il  me  regarda  fixement  à  fon  tour.  Je  crus, 
ie  Yplr  incertain.  Il  confuttôit  un  inftant  mon 
pouls.   Il  me  portoit  la  main  fur  le  front.,  Sei 
véponfes  etoient  vague»  ;  ou  y  feigdant;  de  ne 
m'ayoir  pas  entendu ,  il  me  fuppiioit  de  m'agiter 
moins>  &  de  m^  repofèr  fur  fon  zèle.  Je  crai- 
gnis enfin  que  TufagQ  du  monde ,  &  la  péné-»^ 
tration  que  je  l\ii  avois  recoqnUe ,  ne  lui  don-^ 
Ba0eHt  quelque  défiance  de  ma  curiofité  :  elle 
ne  fîit  pas  pouiTée  plus,  loin,  &  mon  filence  le^ 
rendit  tranquille. 'Mais  après  maguérifon,  lorf- 
qu^en  recevant  les  témoignages  de  ma  recon-» 
jîoîfTance  it  me  parla  du  délire  où  j*avois  éta 
pendant  phifieurs  jours  ,  j'eus  peine  à  demeurer 
férieux.  Je  ne  balançai  pas  néanmoins  à  le  dé- 
tromper ;  fk,  je  pris  phifir  à  Tinformer  de  la. 
vérité,  avec  toute,  ^ouverture  qu on  a  volon-* 
tiers  pour  un  homme  d*efprît  &  d'honneur.  Alors^^ 
nous  rîmes  enfemble  de  mon  idée  &  de  fa  nié-- 
prife.  Il  goûta  mon  tour  d*efprit.  J'étois  déjà* 
prévenu  en  faveur  du  fien.,  Cette  bizarre  aven?^ 
ture  me  valut  un  ami  d'un  mérite  diftingué ,,  % 
qui  fon  propre  penchant ,  ou  (a  complaîfance ,, 
fit  adoptçr  tous  mes  coûts ,  &;  dont  les  liunièref: 
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n  ont  pas  peu  fervî ,  dans  lâ  fuite ,  à  régler  mes 
obfervatîons  &  mes  principes. 

Il  ne  falloit  pas  compter  fur  le  mçme  bon- 
heur y  à  Paris  y  dans  toutes  mes  liaifons.  Mais  ^ 
en  amitié,  les  choix  fages  ne  fe  font  pas  fans 
épreuve  ;  &  la  réfolution  de  m'éloigner  des  ca- 
raâères  fafpeâs  entroit  autant  dans  ma  nou- 
velle phitofophie,,  que  la  paflîon  de  les  connoître. 
Cependant ,  une  carrière  fi  difficile  demandant 
plus  d'expérience  que  je  n'en  avois  encore ,  je 
craîgnois  que  ce  défaut  ne  m'exposât  à  plus 
i*une  erreur ,  &  fétoîs  réellement  à  la  veiUe  de 
l*éprouver. 

A  peine  la  fièvre  m'avoît  quitté,  que  le  mar- 
chand étranger,  dont  l'appartement  touchoît  au 
mien  ,  m'avoit  fait  offirir  de  venir  quelquefois 
me  défennuyer  par  fon  entretien.  Mes  gens 
m'avoient  dit,  en  exécutant  fa  commiffion, 
qu'U  avoit  pris  beaucoup  d'intérêt  à  ma  maladie» 
&  que  chaque  jour  il  s'étoit  informé  plufieurs 
fois  de  ma  fituation.  Cette  politefle  demandoit 
quelque  retour.  J'avois  defiré  feulement  un  peu 
d'explication  fur  fon  caraâère.  On  ignoroit  les 
affaires  qui  l'arrêtoient  à  Paris  ;  mais ,  depuis 
fon  arrivée ,  il  n'étoit  pas  forti  de  l'hôtel ,  Se 
h  nièce  ne  s'étoit  pas  fait  voir  hors  de  leur 
chambre.  Ils  n'avoicnt ,  à  leur  ferVice ,  qu  une 
vkitk  feoime ,  dont  on  admiroit  la  fidélité  ;  riea. 


^S4  L  K    M  o  »  fi  « 

n*avoIt  été  capable  de  lui  faire  ouvrir  la  boiicficl 
fur  les  occupations  de  ks  maîtres.  Ils  étoient 
d'ailleurs  doux  &  civils  ;  &  la  bonne  chère ,  qui 
régnoit  conftanmient  à  leur  table  jfembloit  mar- 
quer une  fortune  abondante  &  faire  leur  unique 
amufement.  Ce  récit  n'ayant  pu  me  donner 
d  eloignement  pour  la  vifite  de  Toncle ,  j*avois 
confenti  à  le  recevoir.  Il  s'étoit  préfenté  de 
très-bonne  grâce  :  fa  phyfionomie  étoît  enga- 
geante ,  &  fes  manières  polies.  Ma  porte  hiî 
fut  ouverte  à  tous  les  momens  du  jour.  Matin 
&  foir,  il  venoit  pafler  quelques  heures  avec 
moi  ;  &  dans  une  lente  convalefcence ,  qui  ne 
me  permettoit  pas  encore  de  voir  mes  amis, 
je  m*applaudiflbis  d*avoir  trouvé  ce  préfervatif 
contre  lennui  de  ma  folitude. 

Au  refte,  il  avoit  donné  peu  d'exercice  aa 
penchant  qui  m'avoit  fait  commencer  par  Tétudc 
de  fon  caraftère.  Quoiqu'il  fut  impénétrable  fur 
le  fond  de  fes  alBfàires ,  &  que  ma  propre  difcré- 
4îon  m*otât  la  curiofité  de  les  découvrir  ,  jamais 
homme  n'avoit  eu  de  voile  moins  épais  fur  le 
cœur. 

Son  âge  étoît  d'environ  trente  anç.  J'avoîs 
reconnu ,  dès  le  premier  jour ,  qu*il  étoit  volup- 
tueux y  prodigue ,  inconHdéré  dans  fes  jugemens 
&  dans  fon  langage ,  &  que  fa  profeflion ,  qui 
demande  une  conduite  réglée  ^  ne  Tavoit  pas 
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empêché  ^  dans  fa  jeunefle  y  de  mener  une  vie  fort 
libertine  à  Paris.  Il  me  racontoit,  fans  mena- 
gemens,  fes  anciennes  aventures  &  celles  d'au- 
trui  ;  la  plupart  aâez  intéreflantes  pour  me  ra- 
mener âmes  réflexions  favorites ,  fî  des  mélanges 
fans  vraifémblance  tie  me  les  euflent  fait  re- 
garder comme  des  exagérations  ou  des  fables. 
Mais  il  y  mettoit  tant  de  feu  &  d'agrément, 
*^ue  fes  récits  m'attachoient.  Lorfque  fes  expref- 
fions  &  fes  peintures  trop  libres  me  rendoient 
plus  ferieux ,  il  favoit  éluder  ma  cenfure  par  un 
.badinage  plein  de  charmes ,  ou  la  combattre 
avec  plus  d'efprit  que  de  raifon.  Dans  la  fami- 
liarité, à  laquelle  il  parvint  bientôt  avec  moi, 
il  m'accufoil  de  reflTembler  à  fa  fœur  du  Havre, 
qui  ne  ceffoit  pas  de  le  tourmenter  par  fa  mo- 
rale ;  fille  divine ,  à  la  vérité ,  qu'il  vouloit  me 
faire  connoître  un  jour ,  mais  d  un  caradère  in- 
supportable ,   il  m'en    informok    d'avance  ;  le 
tyrannifant  du  matin  au  foir,  critiquant  mal-à- 
propos  tous  fes  difcours  &  toutes  fes  aâions, 
jugeant  de  tout ,  comme  moi ,  par  des  vifions 
philofophîques  auxquelles  il  ne  comprenoîtrien, 
plus  faite  en  un  mot  pour  être  ma  fceur  que  la 
fienne  :  il  vouloit  la  faire  venir  exprès  du  Havre, 
&  je  verrôis  une  créature  auffi  déraifonnable  que 
moi.  Je  lui  paffois  toutes  ces  faillies  en  faveur 
de  fa  gaieté  &  de  fon  bon  natureU  car,  après 
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s'être  long-tems  défendu  contre  mes  àttaquer;^ 
il  avouoit  à  la  fin  que  j'avois  raifon,  6c  que 
cette  fœur^  qui  le  fatiguolt  fouvent  des  mêmes 
avis,  n'avolt  pas  tort  :  mais  ittenoît,  difoit-il^ 
pour  le  fyftéme  de  Pope  ;  tout  lui  paroiflbit  biea 
dans  le  monde  ;  &  fi  nous  étions  contens ,  fa  fceur 
&  moi ,  d*avoir  tant  de  fageffe  en  partage ,  il 
Tétait  extrêmement  d*en  avoir  moins.  Cette 
converfation ,  qui  ne  m'apprenoit  rien ,.  mais  qui 
m'amufoit  beaucoup,  étoit  allongée  par  là  lec- 
ture des  nouvelles  publiques  ,  que  mon  coraplaî- 
fant  fe  faifoit  apporter  régulièrement.  Non-feu- 
lement il  les  lifoit  avec  grâce ,  mais  il  y  joignoit 
des  commentaires,  qui  me  (urprenoient  dans  un 
marchand  de  province,  J'admiroi^  qu'iT  connût 
parfaitement  la  couf  Sf,  la  ville.  Les  noms, les 
évènemens  lui  parotffoient  familiers.  J^aurois  pu 
tirer  beaucoup  davantage  de  famétnoire,  pour 
groflir  le  recueil  de  mes  obfervations,  fî  la  coii^ 
noîfiànce  de  fon  caradère  ne  m*eût  rendu  fes: 
explications  au(fi  fufpeâes  que  fes  Fécits.u 

Un  jour  qu*il  étoit  à  lire  une  galette  étran«- 
gère,  fa  vue  devançant  (à  prononciation,  il; 
s'arrêta  tout  d*un  coup,  avec  une  exclamation 
fort  vive  ,  qui  fut  auffitôt  fuivie  de  contorfions. 
plaifantes,  &  de  grands  éclats  de  rire.  îl  fem- 
bloit  ne  le  pas  pofféder ,  de  fiirprife  &  d'admi- 
ration. Un  moment  de  filence  &  de  méditation 
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fuccédpk;  enfhite ,  fe  tenant  les  côtés  des  deux 

mains ,  &  la  tête  renverfée  fur  le  dos  de  fa  chaife  ^ 

il  recommençoit  à  rire  avec  de  nouveaux  éclats* 

J'attendis  tranquillement  la  fifi  &  réclaircifTemenf 

dé  cette  fcène.  Enfin  ,  s^adreflant  à  inoî  :  Mon- 

fieur  ^  me  dît-il  du  ton  le  plus  empefle,  de  grâce 

doutez  ;  je  vous  demande  toute  votre  attention  ; 

&  revenaint  aux  nouvelles  ,  il  confinua  de  lire  , 

dans  l'article  de  Paris,  «que  M.  le  comte  de.,. 

^  ayant  difparu   depuis  plus  d\in  mois ,  fans 

^  qu'on  eût  pu  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu» 

*  on  fupplioit  inftamment  ceux  qui  favoient  fa 

^  retraite  ,  ou  qm  l'avoient  rencontré  fur  les 

'^  chemins ,  de  donner  de  fes  nouvelles  à  ma- 

^  dame  la  comtefle ,  dans  leur  hôtel ,  rue ...  « 

^   à  Paris  >>.  Alors  la  gazette  fut  jetée  (ùr  ma 

table,  &  les  éclats  recommencèrent  encore.  Il 

o^e  regarxia  dun  ceil  riant:  connoiflez-vous  le 

cotnte  de?....  &  fans  me  laifler  le  tems  de 

répondre  ;  c*cft  moi-même ,- ajouta-t-il.  Je  lève  le 

niafque,  cher  marquis,  &  je  me  reproche  de 

l*avoir  gardé  fi  long^ems  ,  avec  un  homme  qui 

faille  monde,  à  qui  j'ai  voué  une  parfaite  amitié, 

&  dont  je  déclare  naturellement  que  la  févérité 

tte  me  fait  pas  peiw;  Vous  ne  fautiez  être  ennemi 

duplaifir  à  votre  âge.  Mais  le  fuflSez-vous  autant 

que  vous  TafFeâiez,  dans  la  petite  guerre  que 

vc*is  faîtes  à  mes, folies ,  il  ne^m'^Bii  eft  pas  moins 
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împoflible  de  vous  cacher  mon  fecretj  U  me 
pèfe ,  il  m*étouflFe  ;  pourquoi  l'aventure  eft-elle 
il  comique  ?  &  de  fuite  »  il  fe  remit  à  rire  ,  i 
frapper  des  pieds  &  des  mains^  en  s'agitant  )ul^ 
qu'aux  larmes. 

Les  lumières ,  que  j'avois  déjà  ^  me  firent  en-^ 
trevoir  aifémcnt  une  partie  du  myftèrc  :  mais 
trouvant  Thiftoire  a0ez  étrange  en  effet,  j'eus 
la  curiofité  de  l'entendre  de  fa  propre  bouche* 
Je  Tobfervois  néanmoins  ^  fans  lui  dire  un  mot^ 
&  bien  réfolu  de  ne  rien  approuver  qui  bleflfat 
la  délicateffe  de  l'honneur.  Lui ,  toujours  dans 
l'emportement  de  la  même  joie,  ne  fit  pas  la 
moindre  attention  à  mon  filence ,  &  reprit  du 
même  ton. 

Je  commence ,  me  dit-il ,  par  vous  aflurer  que 
la  pièce  qu'on  me  fait ,  n'eft  pas  de  ma  fenmie» 
C'eft  bien  l'ame  la  plus  douce  &  la  plus  modefte 
du  quartier  ,  qui  m'aime  afiurément  plus  que  je 
ne  l'y  tiens  obligée  ,  &  que  je  crois  avoir  aimée 
moi-même  plus  de  quinze  jours ,  depuis  notre 
mariage  :  elle  eft  incapable  d'une  mauvaife  plaî- 
fanterie ,  dont  elle  craindroit  que  fon  cher  mari 
pût  s'pffenfer.  Mais  j'y  reconnoîs  mon  excel- 
lente fœur  ,  mademoifelle  de  •  •  •  que  vous  me 
difpenferez  à  préfent  de  faire  venir  du  Havre, 
puifqu  elle  n'eft  jamais  fortie  de  Paris ,  où  je 
vous  apprends  qu'elle  tient  magafin  de  méchân^ 
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cetês  phîlofophiques.  Vous  la  connoîttez ,  vous 
^^*J6  y  guériflez  -  vous  feulement.  Je  brûle  da 
vous  mettre  aux  mains  avec  elle.  C'eft  votre 
portrait  diaprés  nature.  Et  peu  m'importe  lequel 
foit  le  plus  méchant  des  deux;  peut-être  ferai-je 
vengé  de  1  un  par  l'autre.  Or  voici  Thiftoîre  qui 
niet  cette  charitable  fœur  aux  champs ,  &  qui 
^e  procure  Thonneur  de  figurer  dans  un  article 
<le  la  gazette.  Vous  ne  me  trahirez  pas^ajouta- 
t-il  plus  férieufement  ;  je  vous  fomme  de  la  fidér 
^^té  qu'on  fe  doit  entre  hommes  ;  ou  bien ,  re- 
prit-il après  un  moment  de  réflexion ,  vous  me  . 
trahirez ,  fi  vous  l'aimez  mieux.  Ne  vou?  gcncz 
^as  y  mon  cher  ami.  Rien  n'eft  plus  égal  pour 
Votre  très-humble  ferviteur. 

Ceux  qui  l'ont  connu ,  &  qui  fe  rappelleront 
ion  exceflîvc  légèreté,  foutenue  par  un  fond 
inépuifable  d'idées  libertines ,  quand  fa  folle  ima^ 
gination  avoit  une  fois  pris  feu^  n'auront  pas 
befoin  de  clé  pour  les  noms  que  je  fupprime. 
Ils  fe  méprendroient  encore  moins  à  l'extrême 
licence  de  fes  termes  /  fi  j'étois  capable  de  les 
répéter.  Tous  les  freins  fcmbloient  rompus^ 
depuis  qu'il  m'avoit  appris  fon  nom.  Son  récit 
fiit  digne  de  l'aventure.  Mais  je  n'en  veux  con- 
fervcr  que  les  circonftances  néceffaires  à  l'en- 
chaînement du  mien. 

En  rentrant  v)n  jour  chez  lui,  il  avoit  apperçu. 


i 


t^e>  i,  B    M  o  H  t>  Ê 

dans  fon  antî-chambre ,  une  lettre  arrivée  par  là 
pofte,  à  Tadreffe  d*un  de  fes  laquais,  &  n'avok 
pu  réfifter  à  la  curiofîté  de  Touvrin  Elle  étoit 
de  la  fœur  de  cet  homme  »  pauvre  bourgeoife  dti 
Havre  ,  qui  faifoit  des  plaintes ,  à  fon  frère ,  de 
la  peine  qu'elle  avoît  à  vivre ,  &  qui  lui  don- 
noit  avis,  que  fa  fîUe  n  ayant  pas  moins  defeize 
ans  y  étant  fort  jolie ,  &  dans  le  deifein  d'ap- 
prendre le  commerce  des  modes -5  elle  la  faifoit 
partir  par  le  coche,  pour  arriver  tel  jour  à  Paris, 
où  elle  fuppofoit  Toncle  aflez  aifé  pour  fe  charger 
du  foin  de  fa  nièce ,  Se  lui  tenir  lieu  de  père* 
Une  découverte  de  cette  nature  avoît  fait  naître 
au  comte ,  un  projet  digne  de  lui.  Il  s'étoit  dé- 
terminé fur  le  champ  à  prendre  la  place  dé 
Tonclc.  Sa  cruelle  adreffe  avoît  rendu  le  piège 
infaillible  ,  pour  une  petite  fille  fort  fimple,  qui 
n'étoit  jamais  fortîe  des  bras  de  fa  mère ,  &  qui 
s'attendoit ,  en  quittant  le  coche ,  à  tomber  dans 
ceux  d  un  oncle  chéri ,  qu'elle  ne  connoiflbit  pas 
encore ,  mais  dont  elle  fe  promettoit  toute  la 
tendreffe ,  &  que  fa  mère  lui  avoît  recommandé 
de  refpeder  comme  un  père.  Le  comte  ,  eil 
habit  commun ,  fans  épée ,  comme  il  étoit  en- 
core avec  moi ,  s'étoît  préfenté  au  coche ,  avoît 
demandé  fa  nièce ,  qui  s'étoit  offerte  à  fes  ca- 
reffes ,  &  Tavoît  menée  dans  l'appartement  qu'il 
avoît  loué  pour  elle  &  pour  lui ,  avec  une  fenmie 

de 
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3e  fervîce  ,  dont  Temploi  n'étoît  pas  fon  coup 
d'eflaî.  La  peinture  qu'il  me  fit  de  Tinnocente 
fimplicîté  de  lune ,  &  des  rufes  infernales  de 
l*autre ,  avec  lefquelles  il  n'eut  pas  hon^e  de  me 
peindre  auflî  fes  propres  artifices  pour  hâter  fa 
crimbelle  viftoire ,  excita  ma  plus  tendre  pitié, 
&  me  fit  donner  un  profond  foupir  au  m  \lheur 
<Je  la  vertu  fans  défenfe.  Il  expliqua  fi  différem- 
ment cette  fenfibilité  de  coeur  ,  que  dani  Tex- 
^rême  dépravation  du  fien ,  il  eut  l'audace  de  me 
demander  fi  fo  n  bonheur  fi/e  faifoi  envie'  Le 
dédain  fut  ma  feule  réponfe.  Mais,  loin  de  le 
Remarquer,  oti d'y  paroître  fenfible,  il  continua 
^e  me  faire  une  voluptueufe  image  de  la  vie 
qu*il  avoit  menée  dans  fit  folitude.  Enfin ,  m'a- 
vouant  qu'elle  commençoit  à  l'ennuyer ,  il  étoît 
charmé,  me  dit-il,  que  la  méchanceté  de  fa  feue 
lui  fût  bonne  à  quelque  chofe ,  &  vint  le  réveillée 
de  fa  léthargie.  Il  alloit  revoir  le  jour,  fans  favoir 
trop  bien  ce  qu'il  feroit  de  fa  nièce,  qu'il  étoit 
prêt  à  rendre  pour  le  prix  qu'elle  lui  coûtoit , 
&  recommençant  à  rire  de  toutes  fes  fosces, 
il  me  demanda  Ci  fon  aventure,  &  le  dénoue- 
ment, n'étoient  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
comique  au  monde. 

,  J'avois  eu  le  tems  de  préparer  ma  réponfe  , 
Ou  plutôt  je  m'étois  déterminé  à  la»faire  fi  courte 
k  fi  férieufe,  qu'elle  pût  me  délivrer  pour  ja- 
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€èï«é,  îjette  office  n'accommûdctoît  pa$  uç 
inaljjde.  J'en  chargerai  donc  votre  valet-djB^ 
chambre,  ajouta t-il  fans  fe  rebuter.  Voii$  êtef 
ie  raaître  >  répoiidîs^je  froîdementb     . 

"Tous  ces  nouveau^  traits,  d*uû  caraûèrç^i- 
de  flous  de  mes  réflexions  ^  ne  purent  les  exerce|( 
Jon^-teins.  Mais  j  avoue  que  fous  rair  calnve, 
oÙl  l^e  m^Aoîs  contenu,  ition  cceur  avoit  faîgn^ 
d^  cûmpaflîon,  pour  le  malheureux  objet  d'uij^ 
fi  noire  kixpofture  ;  &  dans  mon  indignation  j'avoi? 
P^ine  à  juftîfîer  l'indulgence  des  lQi;^j>pou^  ç^ 
^tvoripe  excès  de  libertuiage.  Quelle  ièra  doyac  > 
^Ibis-je ,  la  fureté  des  iaipille$  poi^r  rfaonnei^ 
Se  réducadonde  leurs  enfans;fi  les  jeuûes  per- 
lonaes  »  dunfexe  foible  &  crédule ,  (ont  expo^ 
Ues  à  ces  horribles  (eduâions?  Un  fiubtil  9f 
riche  libertin  caufera  plus  de  iravages  dans  cet(0 
tendre  partie  du  corps  civil,  que  ratde;ur  f^dr- 
turelb  des  paiEons ,  £c  que  les  înffm^i9i>s  i^ 
Ffitafer  ineme ,  fur  lequel  ojj  (e  plaîit  i  r^ftt^ 
tout  ce  :qui  bleflfe  la  religioû  &  ^es  pv?m^*  Il 
tie  feut  pas  une  grande  connoiflance  du  :çwpd^> 
pour  f^voir  qu'àîaris  p  Çc  dans  tçutes  Je^  jgrandes 
villes  y  où  l'opulence  exalte  ijKUpuu^in^  toMi 
les  vices  ,  la  plupart  des  viâimes  4e  Tincooti- 
nence  doivent  leur  malheur  à  f  ette  peruicieufo 
(biurce* 
Je  fy»  ^e  i&e$  fiens  ^  à  leitf  r^our>  ^  V^ 
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comte  s*aftaéhafnt  eti  effet  à  garder  lès  apparefîcej, 
s*étoit  fait  mener  d*àbord  à  Saînt-D^nîs,  pour 
tromper  jufqu*à  (es  poftillôns  ;  qu'après  s*y  être 
arrêté  quelques  momens ,  il  y  avoît  pris  d*autres 
dievaux ,  avec lefquels  étant  rentré  dans  Paris, 
H  s*étoit  fait  conduire  à  fa  porte  ;  qu'à  fon  arrivée, 
voyant  accourir  fes  propres  domeftiques  avec 
de  grandes  marques  de  joie ,  il  s*étoît  hâté  de 
congédier  fon  train  ,  &  qu'il  étoit  entré  paifible- 
ment  dans  fa  cour.  Mon  valet-de-chambre  avoit 
-eu  le  tèms  de  prêter  l'oreille,  &  lui  avoit  en- 
tendu demander  à  fes  gens ,  fi  fon  abfence  n'avoît 
pas  caufé  beaucoup  d'inquiétude  à  madame  ? 
Daps  le  peu  d'inftans ,  qu'il  avoit  paffés  à  Saint- 
î)enîs,îl  avoit  recommande  le  filence  aux  miens, 
fur  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  à  fa  fuite ,  &  leur 
avoit  ordonné  de  dire  à  notre  hôte,  qu'il  étoit 
^arti  avec  eux  pour  quelques  affaires  dont  je 
Tavois  chargé ,  mais  qui  tfempêcherôîent  pas 
xju'on  ne  le  revît  le  foir.  Ainfî  cette  tête  folle  , 
*te  cœur  corrompu ,  qui  lui  faifoient  violer  tous 
4es  droits  &  tous  les  devoirs,  ne  lui  avoient 
-pas  fait  perdre,  dans  la  conduite  de  fes  déré- 
glemens  mêmes  &  de  fes  artifices ,  une  forte 
'de  prudence,  qui  lesrendoit  encore  plus  dan- 
^^ereux  &.plus  noir. 

Il  revint ,  quoiqu'afTez  tard  ;  &  fon  excufe  , 
hqùe  jelui  demandoîs  peu  yfiit  qu'après  un  voyage 
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<Ie  Ipqg  cours  3  il   n*ayx)ît  pu  fe.  difpenfer:  de 
fouper  avec  fa  femme  &  fa  fceur.  J^.es  prétextes,, 
dont  il  avoît  fu  colorer  cette  longue  abfence  > 
lui  avoient  fait  une  féconde  comédie.  Il  Jeuç 
avoît  fait  entendre  5  me  dit-il ,,  qu*i^  4t;9it  parti 
fubitement  ,  par  un  ordre,  fecret  de  la  cour^ 
avec  unç.  chaife  &  des  gen§  d'emprunt ,  jpour 
deguifér  mieux  fa  commiffion^  Il  avoit  joué  1er 
négociateur  &  rhomme  important ,.  <juî  n'ofoit 
encore  s'expliquer  fur  les   affaires^  ,  Sa  femme 
n'avoit  douté  de  rien.  Sa  maligne  fœyr,  avoit  été 
moins,  crédule ,  &  ne  s'étoit  pas  laflee  de?  railler 
fès  prétentions  à  la  politique.  Elle  avoît  pri^ 
plaifir  à,  rembarrajQTer  par  de  froides  équivoque? 
fur  les  aflFaires  du. cabinet,. auxqùQ^ks^  on.  ne 
pouvoit  difconvenir  quil'  né  fût  très  -  propre  ^ 
avort-elle  dit,  &  doht^elle  le  croyoit  fort  oc-^ 
cupé.  Le  plaifant  »  le  divin  de  Taventure. ,  c'étoît 
qu'à  \^  fin  fa  femme ,  touchée  de  cette  înjufte 
guerre,  avoit  pris   parti  pour  tui,^  &  que  le^ 
charmantes  belles-fçBurs  avoient  failli  fe  quereller* 
Il  avoit  compté,  me  divertir  beaucoup,  & 
]e  demeurai  fortférieux.  Cette  conduite  fut  cellQ 
dont  jie  réfotus  de  ne  plus  m*écarter.  avec  lm\ 
Mes  réponfcs  ,.fouveht  lentes ,'  &,toujours  très- 
courtes  ,  n'interrompoîent  guères  Tes  récits  ou 
fon  badînage.  Je  çontinuaî^  de  le  recevoir,  une 
ou  deu^  foi3  chadv^e  jour,  Jans  m'informèr  s'il 
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l^àfforît  la  nuit  dans  rappairtement  voîfîn;  &  mes 
gfens,quï  ncpduyôiéht  fe  tromper  àropînion  que 
j'avais  de  lui,  ne  s'exposèrent  plus  à  me  raconter 
i*e  qtfils  obfetvoient.  Toute  fa  légèreté  ne  le 
ïèiidit  pas  îhfeùfîble  au  changement  foutenude 
fàes  manières  Se  de  mon  humeur  ;  mais  fa  fierté 
lé  défendant  miéuîi:  contre  foh  dépit ,  il  ne  m^en 
tértioîgna  rien.  J  y  gagtiaî  de  ne  plus  Tentendre 
firhr  de  fa  maîtrefle  >  &  profaner  encore  les 
ttoiùs  d'oncle  &  de  nîècè.  Ses  vîfites  devin- 
fêhï  ^lus  courtes;  &  cçîlés  de  mon  médecin, 
itvec  lequel  i(  avoît  toujours  évité  de  fe  ren- 
'<io^trer ,  étant  aii  contraire  beaucoup  plus  lon- 
gés depuis  que  rïîa'  farité  commençoît  à  s^affer* 
ttir ,  je  fus,  à  îk  ffri^  ctes' jours  entiers  fans  le 
Vôîf*  On  ïefroidîlfén^çnt  ,  que  je  défîrois  ,  né 
^Irt  itî*amîgôr.  Si  fy  lanôis  quelque  attention , 
ci^étort  pouf  fh*êri  àjpptàùdir  ;  &  je  n'avois  pas 
àttéïidu  il  fông-téms  a  prendre  là  réfolutîon  dé 
cîtef  chef  uil  autre  logement ,  auflïtot  quô  mes 
fotces  té  pérmeitrôîenK 

If  k'çtôît  pàfle  neuf  w  dix  jours,  qui  m'avoienÉ 
îhïi  eh  état  dy  .pënfef  plus  férîeufement  ;  lorf- 
^tiè  ftîdn  laquais,  en traiiftd un  air  étonné  ,  m'an- 
nonça deux  dam'bs  qui  dèniandoîènt  à  nâe  voir  ^ 
ci  qui,  fous  préteifte  quetles  m'étoient  incon- 
nues, àvoîcnt  refufe  (te  fe  faire  annoncer  fous 
leurs  rioxn^^  Ceux  dameV,  lui  dîs-je.  Il  favoit 
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que  je  ne  recevoîs  encore  perfonne ,  8c  c*étoît 
^^  caufe  de  fon  embarras.  Les  amis  ^  qui  m'at- 
/    ^endoient  depuis  mon  départ  de  la  province  , 
'gnoroîent  mon  arrivée  :  le  fpeétacle  de  ma  ma- 
'^clie  m*avôît  paru  trifte  à  leur  offrir.  Je  n'en 
^Voîs  pas  même  informé  moft  père.  Les  com- 
'^Mons  de  mademoifelle  de  Créon  avoiem  étë 
l^^pendues;  En  un  mot,  j'avois  remis  t^tek 
*^^Ttes  de  foins  après  mon  parfait  rétabliflTement , 
^iidevoit  commencer  proprement  mon  exîftencè 
^   Paris  ;  &  je  ne  devois  pas  craindre  qu'on  fût 
^î.îfficile  à  fe  contenter  de  mon  excufe.  Âinfî , 
^>e  me  fuppdfant  connu  que  dans  ma  demeure, 
^8c  croyant  le  comte  intérefle  à  lie  pas  nous  y 
^aîre    découvrir  Tun  &   l'autre,  j'avois  autant 
^*êmbarras  que  mon  laquais ,  fur  une  vifite  iî 
ipeu  attendue.  Je  !uî  fis  diverfes  queftîons.  A 
^eîtie  eut-il  le  tèms  <ie  m'àpprendre  que  les 
dames  étoiettt  arrivées  avec  des  porteurs ,  n'a- 
voîeht  fait  ouvrir  leurs  chaîfes  qu'au  bas  des 
degrés,  où  l'ayant  trouvé,  elles  m'avoient  de- 
mandé à  lui  pzr  mon  nom  ,  &  s'étoient  obftinéés 
à  monter,  malgré  fes  objeftions.  Au  moment 
qu'il  achevoît,  j*entèndis  quelque  tw^uît  dans  mon 
anti-chambre.  Ma  porte  ,  qu'il  ft'âvoit  fermée 
qu'àdeniî,  fut  poufleé  légèrement,  &  je  vrs 
paroîtrc  deux  jêûhes  femmes  du  plus  grand  éclat. 
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qui  n'attendirent  pas  ma  p^rmiffion  ou  mes,  ci- 
vilités pour  entrer. 

Je  m'avançai  néanmoins  au-devant  d'elles;  & 
rien  ne  m'aidant  à  les  connoître ,  je  leur  deman- 
dai fi  ce  n*étoit.pas  quelque  erreur  de  leur  part 
ou  de  celle  de  mes  gens,  qui  me  procuroit 
rhonneur  de  les  yoîr  chez  moi.  Non,  répondit 
luni  :  c'eft  M.  le  marquis  de .... .  que  4ious 
cherchions,  &  nous  fommes  fûres  de  Tavoir 
trouvé. 

;  Elles  s'aflGrent ,  après  m*avoir  fait  une  révé- 
rence. En  robe  de  chambr,e  comme  j'étois., 
je  me  mis  auffi  dans  mon  fauteuil ,  avec  quel- 
ques excufes  fur  Tétat  de  ma  fanté.  AufEtôt, 
celle  qui  m^avoit  déjà  répondu,  &  qui  s*étoit 
préfentée  d  un  air  plus  libre  que  fa  compagne, 
ouvrit  la  fcène  auffi  librement ,  quoiqu'avec  un 
peu  de  rougeur  fur  deux  joues  charmantes.  Nous 
vous  connoiflbns,  monfieur,  &  par  des  vertus 
;fi  rcfpedable;5 ,  &  par  un  témoignage  fi  peu 
fufped  en  matière  de  vertus ,  que  deux  femmes 
de  notre  âge  n'ont  pas  fait  fcrupule  de  fe  rendre 
ici  fur  la  foi  de  votre  caraftère.  Vous  ne  ferez 
étonné  de  rien,  fi  j'ajoute  que  c'eû  à  votre 
voifin,  le  ma»chand-du  Havre,  que  nous  fom- 
mes redevables  d'une  partie  de  nos  informations, 
&  que  nous  devons  le  refte  à  nos  propres  foins« 

Elle  s'arrêta,  comme  fi  ce  préambule  n'eût 
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plus  rien  laîffé  d  obfcur  dans  leurs  noms  &  dans 
Jes  motifs  de  leur  vifîte.  Mais  il  eft  certain  que 
'î ayant  encore  aucun  foupçon  de  la  vérité,  un 
difcours,  auquel  je  ne  compris  rien,  ne  fervit 
Çua  m'en   éloigner.    Le  témoignage    de  moa 
voifin/" fur-tout  avec  la  qualité  de  marchand, 
^^oit  une  énigme  inexplicable  pour  moi.  Quels 
^^pports  ,  quelles  liaifons  pouvois-je  lui  fuppofer 
^  ïaris  fous  ce  titre?  J'avouai  naturellement, 
^Ux  deux  dames ,  que  depuis  quelques  femaînes, 
i  ^vois  vu  familièrement  unvoiCn,  qui  fe  don- 
^^it  pour  marchand  du    Havre  ;  mais  que  je 
^  avois  aucune  relation  avec  fes  amis  ou  fes 
^onnoiflTances.  Je  le  fais,  me  répliqua- t-on;& 
Vous  ne  nous  en  connoîtrez  pas  ipoîns ,  en  ap- 
prenant de  nous-mêmes  que  dans  madame  vous 
Voyez  la  comtefTe  de  •  •  «  &  dans  moi  mademoi- 
telle  de  . . .  fceur  du  comte. 

Mes  yeux  s'éclaircirent.  Je  me  levai,  dans 
la  dernière  furprife  ,  avec  les  plus  profonds  té- 
moignages de  reconnoiflance  &  de  refped. 
Alademoifelle  de . . .  me  pria  de  ne  pas  quitter 
ma  place,  &  de  l'écouter.  Un  regard  d'une 
vivacité  pénétrante ,  de  la  finefle  dans  tous  fes 
trajts  &  des  grâces  dans  fes  moindres  mouve- 
mens  ,  le  fon  d'une  voix  mélodieufe  ,  &  comme 
aflbrtie  à  toutes  les  fenfibilités ,  &  les  délicateffes 
du  cceur ,  lui  répondoient  bien  mieux  que  cette 
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prière ,  de  l'atterition  qu'elle  défîroît  pour  foii 
récit.  Il  faut  commencer ,  me  dit-elle  avec  un 
fourire  enchanteur  ,  par  vous  expliquer  d'où 
vient  notre  confiance  pour  vous ,  &  comment 
nous  fommes  parvenues  à  trouver  le  chemin  de 
cette  maifoh.  Je  n*ai  pas  befoin  d'autres  pré- 
liminaires, puifque  vous  êtes  informé,  comme 
nous ,  dix  fond  &  de  la  fuite  dés  évètièmens  ;  Bc 
vous  devinez ,  fans  doiitê ,  les  motifs  qui  nous 
aniènent. 

Elle  ne  remonta  pas  plus  loin  que  le  retout 
Cmulé  du  comte  ,  &  la  fuppofition  d'une  courfe, 
dont  il  avoît  fait  un  roman  fort  orné.  La  com- 
teflfé ,  d'un  naturel  Cmple ,  &  paffiottnée  pour 
Ton  mari,  i'étoît  laîffée  perfuader  à  peu  de 
frais.  Mademoifelle  de  . . .  avec  autant  de  pé- 
nétration &  de  jufteffe  d'efprit  que  de  icharmes  , 
exercée  d'ailleurs  à  faire  la  guerre  âUx  extrava- 
gances de  fon  frère  ,  n'avbit  pas  été  de  fi  bonne 
compofition  ;  &  Tayant  pbuflTé  fort  vivement , 
elle  l'avoît  fait  tomber  en  contràdîdion  fur  plu- 
lîeurs  points,  qui  liii  paroiflbient  manquer  de 
vraîfemblance.  Cependant  elle  s'étoit  trouvée 
dans  quelque  embarras.  Le  comte  ,  à  qui  j'étoîs 
trop  préfent  pour  n'avoir  pas  eu  beaucoup  d^ 
part  aux  égaremens  de  fon  imagination  ,  avoit 
quelquefois  mêlé  fnon  nom  à  fes  fables.  ïl  m'avoît 
repréfenté  fous  les  mêmes  traits  doht  il  m'civoît 
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peint  fa  foeuf  ;  amiexcef&fdu  raifonnement  & 
^e  la  réflexion ,  philofophe  auftère  ,  cenfeur  in- 
^c>rainode  toujours  en  guerre   avec  lui;  civil 
^^anmoins  ^  complaisant.,  gai  même  &  d'un  bon 
^^^merce  ;  car ,  n'ayant  pas  encore  à  fe  plaindre 
^^  ma  froideur ,  le  portrait  n*avoit  été  qu  oblî^ 
^^^nt*  Il  l'avoit  même  flatté,  comme  dans  nos 
^^tretîéns  ,  jufqu  à  m'accorder  quelque  reflem^ 
^lance  avec  mademoifellc  de  •  • .  •  &  lorfqu'eUe 
^^oît  voulu  favoir  dans  lequel  de  tous  ces  pays 
^Xi'il  avoit  traverfés ,  noui  nous  étions  vus  fi  £a- 
^^ilièrement,  il  avoit  nommé  Bruxelles ,  c*eft-à- 
^ire,  la  première  ville   qui  lui  étoit  venue  a 
l^efprit.  Tant  de  circonftances  ,  fur-tout  nos  dif- 
toutes,  dont  il  avoit  eu  la  bonne  foi  de  ne  pas 
^'attribuer  l'avantage ,  avoîent  laiffé  des  obfcuri- 
tés  dans  fa  relation,  &  de  l'incertitude  à  fa  (oeur. 
IVIais  elle  avoit  efpéré  qu'une  tête  fi  légère  fe 
trahiroit  bien -toc  elle-même  5  ou  ne  ferait  pas 
long-tems  à  l'épreuve  des  obfervations   d'une 
femme  &  d'une  (œur.  En  effet,  quelques  jours 
avoîent  fuffi  pour  tout  éclaircir.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  accoutumé  à  déguifer  beaucoup  fa  con- 
duite, il  avoit  voulu  garder  des  précautions  qui 
n'avoîent  fervi  qu'à  faire  éventer  fâ  marche.  Il 
fortoit  dans  fon  carofle  ;  mais  le  quittant  le  foir  ^ 
il  fe   dérobait  à  tons  fes  gens  pour  fe   rendre 
feul  chez  fa  maîtreiTej  &  s'il  en  reyeaoit  tard  , 
ou  s'il  y  pafîbit  la  nuit,  il  ne  retournoit  chez  lui 


'àS^  L  B     M  O  K  D  s 

qu'avec  des  porteurs.  Les  dames  Tavoîent  fait 
fuivre.  Après  avoir  découvert  une  foîs  notre  lo- 
gement j  toutes  les  circonftançes  préfentes  n'à- 
voîent  pu  leur  échapper.  Mon  nom  feul  qui  leur 
étoit  revenu  pour  première  inftrudion ,  avoît 
été  comme  un  fil ,  qui  ne  les  avoit  pas  impa- 
tientées par  fa  longueur.  Leur  agent  sy  étoit 
pris  avec  une  extrême  adreflc ,  &  le  marchand 
du  Havre  avoit  été  démafqué, 

Malheureufement  y  continua  mademoifelle 
de. . . ,  toutes  ces  recherchea  fe  font  faites  avec 
la  participation  de  ma  foeur  ;  &  les  découvertes 
nous  ayant  été  communiquées  en  commun , 
elle  a  reçu  des  lumières  &  des  explications  fort 
triftes ,  pour  une  femme  idolâtre  de  fon  marû 
Chaque  jour  f  rendu  la  plaie  plus  profonde  ;  fa 
fituatîon  me  perce  le  cœur.  Depuis  que  j,*ai  perdu 
Tefpérance  de  ramener  mon  frère  à  des  fentî- 
mens  réglés ,  je  m'efforce  en  vain  de  la  guérir 
d'une  paffion  qui  fait  te  continuel  malheur  de  fa 
vie.  Elle  s'eft  toujours  flatée  que  les  défordres 
de  fon-  mari  étoient  paflagers ,  &  que  de  légers 
caprices  n'altéroient  pas  le  fond  de  tendrefle 
qu'elle  lui  croyoit  pour  elle  ;  d'autant  plus  qu'é- 
tant parfait  comédien ,  il  favoit  jouer  Ife  marî 
complaifant,  avec  plus  d'art  qu'il  n'a  fait  le  po- 
litique &  le  négociateur.  Aujourd'hui ,  des  infi- 
délités fi  certaines  ^  qui  deviennent  capables  dt 
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fe  tenir  plus  cl*un  môîs  dans  Toublî  de  toutes  les 
Ioix&  des  bienféances  j  &  doivt  il  ne  paroît  pas 
prêt  à  fentîr  Topprobre  ,  la  réduifent  au  défef- 
poîr.  Je  ne  connois  plus  de  confolations  qu'elle 
pviîfle  aimer.  Jour  &  nuit,  fes  pleurs.  •  •  Deux 
^^^  trois  fanglots  ,  échappés  à»  la  comtefle,  in- 
^^Kompirent  mademoifelle  de  • . .  Les  dehors 
^«inquiUes  qu'elle  avoît  affedés^ufqu'alors,  s*é- 
^^^ent    évanouis    pendant  Texpofition    de   fe^ 
t^^înes;'&  m'étant  tourné  vers  elle ,  j'eus  de- 
^^nt  les  yeux  l'image  de  la  plus  tendre  &  de  la 
ï^îus  naïve  douleur.  Son  mouchoir,  dont  elle  fe 
^reflbit  les  paupières  pour  cacher  ou  pour  arrê- 
"^^r  fes  larmes,  en  fut  mouillé  dans  î'inûant;  & 
^cs  bras  levés,  repliés  à  la  hauteur  des  coudes 
^our  aider  à  l'office  des  mains ,  exprimoient , 
^  {>ar  une  violente  contenfion,  la  force  des  fen^ 
^meps  qui  Tagitoient,  Le  filence  de  fa  belles 
€œw:  m'ayant  permis  de  fh'abandonner  un  mo- 
^  ment  à  ce  fpeâacle,  j'en  fus  attendri,  jufquà 
ne  pouvoir  contenir  le  tranfport  de  ma  com- 
paflion.  Ah  !  madame ,  lui  dis  -  je  affeâueufe* 
ment,  enbaiflapt  la  têtt  juCqu'à  fes  genoux,  fe 
:  peut -il  qu'il  y  ait  un  cœur  au  monde,  dont 
rhommage  vous  foit  refufé ,  &  qui  puifle  réfifter 
«à  ces  vertueufes  larmes  !  Elle  ne  me  répondit 
-  que  par  une  profonde"  inclination  ,  &  je  re- 
marquai,   avec   un    redoublement   de  pitié  t 
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les  efforts  qu'elle  faîfoit  pour  fe  çonttdltiàtié 
Mademaîrelle  de  •  •  »  m'avok  écouté ,  fans 
mêler  ua  mot  à  mon  coippliment ,  mais  en  rele- 
vant la  vue  fur  elle,  |e  la  vis  attachée  fixement 
à  m*obferver,  comme  fi  mon  extràoe  icnfibî- 
lité  TeûtrempU^  d'étonnemept,  £Ue  reprit  néaii- 
moins  d'un  air  fort  libre* 

Vous  voyeat  ici ,   monfieur ,  ce  que  fai   le 
chagrin  de  voir  à  toutes  les  heures  du  jour  ,  & 
ce  qui  me  rend  peut  -  être  auffi  malheureufe 
qu'une  chère  fœur ,  dont  j'ai  les  tourmens  à  £bu- 
tenir  avec  les  miens.  Lorfque  nous  eûmes  connu 
toute  la  grandeur  du  mal,  il  futqueftion  efxtre 
nous  d*y  chercher  de  prompts  xemèdes.  Notre 
première  chaleur  nous  portoit  à  couvlr  mon 
frère  de  reproches  &  de  hoxstte;  mais  lui  £dre 
naître  le  moindre  foupçon  denosjdécoûvertes, 
c'ét(^t  le  mettre  en  défei^  contre  nous.  Il  en 
auroît  été  quitte  pouf  donner  le  change  à  notre^ 
émiCaire,  en  variant  la  fcs^e  de  foa  intiigue^. 
&  nous  ferions  retombées  dans  ^utes  nos  té — 
nèbres.  Le  deffein  qui  fuccéda ,  fût  de  recouriez" 
à  Tautorité  publique ,  &  de  faire  difparoîcrelbb — 
}et  du  fcandale.  Cette  voie  nouç  fenibloit  sure  ^ 
cependant  elle   nous  Ihritoît    aux  di&oiffs   dcK 
monde;  elle  expoliût  Thonneur  de  mon  frère ^ 
peut-être  fa  vie  y  fî  qûdque  haf^rd  Tamen^nt  ici 
pendant  rexécution^  il  eût  ^entrepns  ,>âf  j$:  mu- 
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tm  comme  il  eft,  de  défendre  Ton  Hélène  ;  &: 
malgré  tous  no^  refTentimens  ^  c'étok  notre  ten* 
drefle  pour  Tingrat  qui  demeuroit  toujours  la  plus 
forte.  Enfin  il  m'eft  tombé  dans  refprit  de  nous 
adreder  à  vous ,  ^  je  me  fuis  applaudie  de  cette 
idée.  Ma  feur  n,e  s  y  eft  pas  rendue  (ans  ob- 
jeâîons  :  quel  moyen  d'admettre  un  étranger  à 
I^  confidence  de  fes  peines  !  Coaunent  s'y  pren- 
dre, d'ailleurs ,  pour  lier  connoiflànce  avec  vous? 
Elle  appréhendoit  auffi  que  votre  amitié  pour 
^on  frère,  ou  la  partialité  de  votre  fere  contre 
^^    nôtre ,  ne  vous  rendît  moins  officieux  pour     t 
^^e    que  pour  fon    mari.   Combien   d'autres 
^**ainte$  !  Mais  je  n'ai  pas  ti:oî,ivé  la  même  force 
^Velle ,  aux  deux  premières  ;  &  latroifième  ne 
^^  a  pas  arrêtée  long  -  tems ,  lorfque  je  me  Êits 
^^ppelé  les  récits  du  comte.  Ses  éloges  &  fes 
plaintes  me  fembloient  honorer   prefqu'égale- 
^>ient  votre  caraâère.  Il  loue  votre  efprit,  vos 
*>[ianîères,  &  l'agrément  de  votre    commerce, 
^rois  points  fur  lefquels  je  ne  me  défie  pas  de 
^n  goût.  Il  convient  de  la  fagefle  de  vos  prin- 
^^ipes  &  de  l'excellence  de  votre  morde:  de  tels 
^veux  de  fa  bouche,  ce  ne  peut  être  que  la 
>rérité  qui  les  arraclje.  S'il  vous  reproche  de 
Vauftârité  dans  l'exçrcice  de  cette  philoToplûe  , 
s'il  fe  plaint  de  vos  cenfures,  mon  d^r  firère 
feroit  le  premier  exemple  d'un  libertin  ^  capa- 
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Me  d'approuver  ce  qui  le  condamne.  Enfin  la 
comtefle ,  perfuadée  par  ce  raîfonnement  comme 
je  le  fuis  moi-même ,  a  pris  la  plus  haute  idée 
de  vous  ,  &  s'eft  laîffée  déterminer  à  vous  voir. 
La  néceitîté  de  garder  quelques  mefures ,  jointe 
à  votre  maladie  ,  dont  nous  étions  informées  , 
De  permettoit  pas  de  vous  faire  demander  une 
vifite,  que  nous  aurions  efpérée  de  votre  poli- 
tefle  :  mais  le  comte  étant  allé  ce  n^atin  à  Ver- 
failles  ,  &  ne  devant  revenir  que  demain  au 
foir  y  nous  avons  faifi  l'octafion  fans  fcrupule  ^ 
pour  vifiter  nous-mêmes  un  malade. 

Ain(i,  monfieur,  conclut  mademoifelle  de  •  •  • 
avec  autant  de  grâces  que  de  politefle ,  lès 
deux  femmes  que  vous  voyez  devant  vous,  font 
noD-feulement  deux  infortunées  que  la  juftice 
de  leur  douleur  autorife  à  chercher  du  fecours  , 
mais  deux  amies  de  votre  vertu  qu'elles  con- 
noiflent  par  des  voies  qu'elles  croyent  certaines  , 
ic  qui  leur  fait  attendre  de  vous  la  proteâion 
qu'elles  vous  demandent. 

Quoique  la  vertu  foît  réellement  aimable  par 
fes  propret  charmes ,  &  que  fon  goût  me  pa- 
roifle  le  plus  délicieux  fentiment  du  cœur,  j'a- 
voue que  jamais  je  n'en  avois  recueilli  de  fruit 
plus  doux.  Grâces  à  mon  heureux  naturel ,  elle 
ne  me  coûtoit  rien  :  mais ,  dans  ce  moment ,  je 
me   ferois    cru  furabondamment  récompenfé^ 

V  quand 


§uahd  die  m*auroît  été  plus  pénible.  Après  un 
femercîment  fort  fimple  de  Topinion  qu'on  avpît 
de  mol^  je  promis  de  la  juftifier  par  mon  zèle  ^ 
&  je  n'eus  aucun  embarras  fur  le  fervice  qu'on 
ïïîe  demandoit.  Rien  de  plus  facile ,  dîs-je  aux 
deux  dames  ^  que  d'éloigner  la  petite  fille ,  dans 
J'abfence  de  M.  le  comte  f  je  fuîs  prefque  sûr 
qvi'avec  l'ingénuité  que  je  lui  fuppofe  encore ,  car 
/e   ne  la  connois  que  par  les  portraits  qu'il  m'a 
faits  lui-même ,  elle  ne  rcfiftera  point  à  lios  ex- 
portations, foutenues  de  quelques  menaces.  Je 
Prends  volontiers   fur  moi  le  foin  de   la  ren- 
'V'oy  er  au  Havre ,  fous  la  conduite  dé  mon  valet^ 
^^^chambre  que  je  crois  chargé  parle  comte  dé 
^^îller  fur  elle ,  mais  dont  je  connois  la  fidélité 
P^ur  mes  ordres; 

-A.U  Havre?  interrompît  Mademoifelle  de.él^; 
J  ^Vois  cru  tous  ces  noms  fuppofés  5  maïs  s'iU 
^ï^t  réels ,  nous  avons ,  entré  les  domeftiqueô 
^^  l'hôtel,  un  homme  du  Havre,  d'une  probité 
^^î  m'eft  connue ,  &  fort  propre  à  cette  comi* 
^'^^fïion.  Il  convîendroit  mieux  de  l'employer  j 
^^^  de  vous  priver  d'un  valet  nécéflaire  à  votre 
^^^ation- 

J'e  compris  alors  que  les  deux  dames  igno-* 
^^î^nt  la  plus  noire  partie  de  l'aventure  ;  &  pour 
*  ^^oitneur  de  mon  fexe ,  autant  que  pour  le  repos? 
^^  la  comt^e  5  je  réfolus  d'écarter  foigneufe^ 
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tnèfit  tout  ce  qui  pouvoit  les  conduire  à  la  cot^' 
tîoîffance  de  cet  odieux  myftère.  Lliomme  du 
Havre  ne  pouvant  être  que  l'oncle  de  la  petite 
fille  ,  j'inGftai  fur  le  choix  de  mon  valet  -  de- 
chambre,  &  je  le  fis  appeler.  La  feule  diflSculté 
regardoît  la  vieille  fervante  du  comte ,  dont  i! 
nous  falloit  tromper  la  vigilance.  Mon  valet  pa- 
rut, je  lui- expliquai  mes  intentions,  dans  lef^ 
quelles  je  m'apperçus  qu'il  entroit  avec  beau- 
coup de  joie ,  &  je  lui  parlai  du  fèul  embarras 
qui  m*arrêtoit.  Il  me  dit  que  la  vieille  fervante  ^ 
avertie  du  voyage  de  Verfaîtles  par  fon  maître  , 
avoit  profité  de  fon  abfence ,  pour  fe  donner 
quelques  heures  de  relâche ,  dans  une  captivité 
dont  la  longueur  commençoît  à  Fennuyer ,  & 
que  mademoifelle  étoît  feule.  A  merveille  ,  pen* 
faije  aufli-tôt;  on  fe  repofe  apparemment  fur  ta 
garde  :  &  me  tournant  vers  les  dames,  Tinftant, 
leur  dîs-je  ,-  eft  trop  précieux  pour  foufirir  qu'if 
nous  échappe.  Hâtons-nous.  Vous  ferez  témoins 
de  l'opération ,  car  votre  préfence  eft  néceffaire , 
à  quelque  diftance  néanmoins ,  pour  ne  pas  vous 
commettre.  Tout  étoit  déjà  réglé  dans  ma  tête. 
Mon  valet-de-chambre  eut  ordre  de  m'amenet 
la  petite  fille,  &  je  priai  les  deux  dames  dé  de- 
meurer dans  la  fituation  où  elles  étoient ,  pen- 
dant que  j'iroîs  la  recevoir  dans  mon  anti-cham- 
bre, La  comteflè  étoit  tremblante;  je  la  raffurai 
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J^aï  mes  cohlolations ,  &  voyant  bîeàtôt  pa^* 
roître  la  caufe  de  fon  tourment ,  je  paflai  dani 
l*antî-chambre ,  avec  le  foin  de  laifler  ma  porté 
ôuvertCè 

Cette  malheureufe  &  très-jolie  Créature  àvoîc 

ïaît  quelque  difficulté  de  fe  laifler  conduire  chez 

itxoi,  &  ne  s*étoit  rendue  qu  à  de  puîflantes  raî- 

^ToTis,  dont  mon  valet-de- chambre  me  fit  un  fe- 

^^x-et.  La  rougeur,  qui  luireftoit  de  leurexplî- 

^^^ dation,  augmenta  beaucoup  ,  lorfqu'elle  me  vîÉ 

^^>>. archer  vers  elle:  mais,  par  un  autre  effet  dé 

^^%.  crainte ,  cette  vivacité  de  couleur  Tabandonna 

"'^^^^ut  d*un  coup  ,  à  la  vue  des  dames  qui  ^  de  leu^ 

^^ïace  qu  elles  n'avoient  pas  quittée ,  paroiflbîent 

^^  regarder  fort  attentivement.'  Ma  pitié  pouc 

'^-ine  jeune  perfohne,  dont  l'égarement  étoit  lé 

^^Time  du  comte,  me  fit  prendre  le  parti  d*éviteiî 

^^'^ute   forte  d*expreffions^  dures ,  &    d^abrégeii 

^Htocnie  une   fcène  à  laquelle   je  ne  pouvois  la 

^^^roîre  ^ort  aguerrie.  Cependant ,  pour  afliwer  là 

^::>erfuafion  par  l*effi:oi,  je  lui  déclarai ,  .eiî  petl 

^3e  mots,  ce  qu'  elle  avoit  à  craindre  d'un  plui 

*ong  féjoiir  dans  l'appartement  quelle  occupoît; 

^£  ne  lui  déguifant  pas  que   les  deux  damest 

qu'elle  voyoit  dans  le  mien  étoient  l^époufe  8Î 

^a  fœur  de  fon  amant ,  je  lui  fis  comprendra 

qu'elle  ne  devoît  qu'à  leur  bonté  l'offre  qu'elles! 

lui  fâifoîem,  de  la  j^envoyer  dans  le  feiit  de  fa 
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famîlleé  Son  confentemérit  fut  fi  prompt,  xjue  jcS 
foupçonriai  ici  mon  valet-de-chambre  dé  Tavoiiî 
préparée  à  cette  ouverture.  Monfieur  ,  me  dît- 
elle  ,  en  portant  fon  mouchoir  à  fes  yeux,  je 
fens  la  bonté  qu'on  a  pour  moi,  8c  je  ne  fens 
pas  moins  mon  malheur.  Je  pars  à  Tinftant.,  fi 
vos  damés  le  défirent.  Oui,  mademoifeIle;parr 
tez,  répliquai -J5  :  cet. homme  vous  accompa- 
gnera jufqu'au  Havre,  &  j'aurai  foin  qu'il  ne  vous 
manque  rien  dans  la  route.  Je. fis  figne  à  mon 
valet  de  la  remettre  chez  elle.  Vous  l'aiderez, 
âjoutai-je ,  à  recueillir  ce  qu'elle  fouhaite  d'em- 
porter,  &  vous  reviendrez  prendre  mes  ordres* 
En  fe  retirant,,  elle  fit  une  profonde  révérence 
aux  dames,  &foh  mouchoir  quelle  avoït  encore 
furles/yeux,  ne  put  arrêter  une  abondance  de 
larmes  ,  qui  fe  firent  paflage  fur  fes  joues. 

Ma  compaffion  en  devint  pluis  vive.  Cepen- 
dant j'étoîs  embarrafle  fur  la  nature  de  ces  lar- 
mes. Eft-ce  repentir?  dîs-je  en.  moi-mênie ;.  efE- 
ce  dépit  ou  confufion,  ou  peut-être  tendreffe 
pour  le  comtePEft-ceobftinatiôn  dans  le  vice  ;» 
bu  retour  tardif  à  la  vertu?  Rien  ne  put  m'aî- 
der,  dans  les  circonftances,  à  pénétrer  mieux 
la  fource  d'une  affliélion  qui  ne  me  fembîoît  pas 
contrefaite.  Mademoîfelle de . . .m'en  parut  auflî 
tbucVée  que  moi;  &  lé  ton  de  fes  regrets,  eii 
plaignant  le  fore  dVne :fi  jeune  &  fi  jolie  créature  j^ 
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me  fît  juger  que  méditant  comme  moî  fur  la 
caufe  de  fes  pleurs ,  elle  n*y  trouvoit  pas  moins 
d'obfcuritéé  La  comtefle  même ,  au  milieu  de  la 
joie  qui  avoit  fuccédé  tout  d'un  coup  à  fes 
amers  fentîmens ,  ne  put  refufer  quelques  té- 
moignages de  pitié  pour  une  petite  miférable  ^ 
qu  elle  ne  pouvoit  regarder  comme  fon  ennemie 
volontaire. 

,  Lorfqu  en  rentrant  dans  ma  chambre  j*allaî 
droit  à  mon  tiroir  ,*  elle  devina  fort  jufte  que 
c'étoît  pour  y  prendre  quelques  louis ,  nécef- 
faires  à  l'exécution  de  mes  ordres.  Elle  m'arrêta; 
monfieur ,  me  dit- elle  vivement ,  vous  ne  me 
ferez  pas  cet  outrage  :  &  tirant  une  bourfe  affez 
pleine  ;  fans  prévoir  un  dénouement  fi  paifible  , 
ajouta-t-çlle,  je  me  fuis  munie  pour  tous  les 
évènemens.  Sa  réfiftance  fut  fécondée  par  fy 
fœur,  &  leur  déclaration  fut  fi  poCtive ,  que  je 
n'ofaî  répliquer.  Cependant  la  comtefle  me  pa- 
roiflant  difpofée  à  donner  la  bourfe  entière,  je 
la  fuppliai  de  me  laifler  voir  du  moins  ce  qu'elle 
contenoit.  J'y  trouvai  cinquante  louis  d'or.  Non  , 
madame,  lui  dis- je  à  mon  tour;  votre  génçro- 
fité  n'ira  pas  fi  loin  :  ce  n'eft  pas  de  la  vertu  que 
vous  avez  à  récompenfer.  Dix  louis  font  plus 
que  fuffifans  pour  le  voyage  ;  &  C  vous  allez 
jufqu'à  vingt-cinq,  pour  faciliter  Iç  repentir  8ç 
rétablifleipçnt  d'unUîeunç  créature ,  dont  on 
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peut  fuppofer  que  lé  cœur  n'eft  pas  eflicore  ait 
dernier  degré  de  corruption,  vous  aurez  pouffé. 
Foublî  des  injures  &  la  nobleffe  chrétienne, 
fort  au-delà  du  précepte.  Ce  confeil  fut  bien 
reçu.  Mon  valet-de- chambre  ayant  reparu  prefc 
qu'auffitôt ,  la  comtefle  luî  donna  vingt  -  cinq 
louis  9  doQt  elle  voulut  qu'après  les  (rais  du 
voyage,  le  refte  fut  donné  à  la  mère  de  la 
petite  fille ,  dans  la  vue  que  j*avois  expliquée  , 
<8c  qu'elle  prit  la  peine  de  répéter.  Pouj:  moi , 
Je  fcul  ordre  dont  je  chargeai  mon  valet,  fut 
de  partir  par  le  premier  coche ,  &  de  garder 
un  au(£  profond  filence  fur  le  fond  de  Taveiv» 
pirfi  3  que  fur  fa  commîflîon. 

Tous  mes  termes  r^préfenteroîent  imparfait 

tement  la  fatisfaôion  de  la  comteffe ,  &  la  ten^ 

dre  effufion  de  fa  reconnoiflance  &  de  fa  joie  ^ 

ïorfqu'ayant  entendu  defcendre  fa  petite  rivale  ^ 

«lie  fe  crut  délivrée  du  fupplîce  de  fbn  cœur^ 

pans  la  première  vivacité  de  cefentiment,ellc^ 

tendît  les  bras  vers  le  ciel ,  vers  fa  belle -foeur  , 

vçrs  moi-même:  il  fembloit  qu'elle  brûlât  de 

nous  embraffer.  C'étoît  fon  mari  que  ks  bras 

cherchoîent,  que  fon  imagination  lui  rendoit  pré-. 

fent ,  &ç  que  fon  cœur ,  comme  je  crus  le  com-^ 

prendre  par  quelques  mots  échappés  ,  fe  plaifoit 

^  fuppofer  déformais**,  fidelle ,  tendre ,  revenu. 

de  fes  frivoles  difïîparions  ,  9c  digne  de  tQUtç  fcii 

|çq4rçfe  q^vÇék  f  ç  fçmQ«  po\;ir  M^ 
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AfademoîfcUe  de  .  • . ,  à  qui  j'avoîs  déjà  re- 
connu de  renjouement  dans  l'humeur ,  au  travers 
^^  icrîeux  qui  faîfoit  le  caraftèrc  de  fon  eiprit , 
*^  railla  beaucoup  de  ce  tendre  emportement  ^ 
*  'ui  reprocha  des  excès  ,  mille  fois  prouvés  , 
^®    bonté  crédule  &  de  folle  confiance.  Leur 
P^tît:e  guerre  m*amufa  quelques  momens.  Votre 
^^^'i  3  répéta  plufieurs  fois  mademoifelle  de...  ,eft 
^^  ^^ï^onftre  de  légèreté  &  d'ingratitude  ;  &vous 
l^lus  fimple  &  la  plus   abufée  de  toutes  les 
'^^mes.  Il  vous  trompera  toute  fa  vie,  &  jamais 
^^^'^s  n'aurez   le  courage  de  lui  témoigner  du 
**^^>ifis  qu  il  vous  ofFenfe. 

C*eft  le  noircir  trop  auffi,  répondit  naïve- 
^^ent  l'excellente  comteflTe  ;  &  vous  ne  Tépargnez 
'^^as  affez  pour  une  (ceur.  Convenez  au  fond  qu'il 
"^fl  le  plus  aimable  des  hommes ,  que  de  fon  côté 
^T  ne  s'offenfe  de  rien  ;  qu'il  a  pour  moi  des  at- 
tentions charmantes  qui  ne  fauroient  venir ,  après 
'^out ,  que  de  tendreffe  &  d'eftime.  Hier  encore 
^'eflTuyoît-il  pas  mes  larmes,  fans  favoîr  ce.  qui 
m'en  faifoit  verfer  ?  Vous  le  voyez  fms  cefle  à 
mes  pieds,  me  baifant  les  mains,  jurant  qu'il, 
m'adore.  Pourquoi  me  tromper,  s'il  ne  ni'aimoit 
pas  ?  D'ailleurs  fes  intrigues  durent  peu ,  &  c'eft 
toujours  à  moi  qu'il  revient.  Combien  de  fois 
Tavons-nous  foupçonnéHnal-à-propos..  • 

Ob  !  jamais ,  interrompit  mademoifelle  de.«t  s 

R4 
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foypns  sûres ,  au  contraire ,  que  la  moitié  de  fes 
noirceurs  nous  eft  échappée.  Je  vous  ai  mille 
fois  expliqué  ce  qui  vous  furprend  dans  ks  ca-r 
yefles,  &  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  ce  cœur  vo-r 
lage.  Proprement  il  n'aime  rien.  Cependant  tout 
Fattache  en  apparence  ,  tout  prend  empire  fur 
lui ,  parce  que  tout  Tamufe ,  &  qu-il  q  a  plus 
ii*exiftence  lorfqu il  n'eft  pas  amufé»  Mais,  fort 
bien  ,  une  fœur  n'eft  pas  faite  en  effet  pour  noir-r 
eir  fon  frère,  &,mon  amitié  pour  vous  m'em- 
porte fouvent  trop  loin.  Je  vous  confeille ,  ma^ 
dame,  de  prendre  parti  pour  lui  ;  fa  défenfe  vous 
Ced  merveilleufement/  Que  ne  comptez-vous  , 
par  exemple,  entre  nos  injurieux  foupçons,  ou, 
fî  vous  voulez ,  entre  ks  attentions  pour  vous  , 
les  cinq  femaines  qu'il  a  paffées  dans  cettte  mair 
ion ,  occupé  fans  doute  de  fon  extrême  tendrefle 
pour  fa  femme? 

Cette  raillerie ,  un  peu  trop  amère ,  me  parut 
affliger  la  comteffe.  Elle  avoua  triftement  que 
de  toutes  fcs  craintes  &  fes  jaloufies ,  la  der-r 
nière  avoît  été  la  plus  mortelle;  parce  qu'un  at-r 
tachement  fi  long  dans  le  cœur  de  fon  mari , 
Tavoit  peut  -  être  expofée  à  le  perdre  entière- 
ment. Quelques  larmes  qui  fe  précipitèrent  fuK 
fes  joues,  me  firent  connoître  combien  cette 
crainte  la  touchoit.  Elle* ajouta  même,  que  mal-r 
gré  l'heureux  événement  dont  ellpm'avoit  I'oJjUt 
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ipatîon,  9c  malgré  Topinlon  de  (a  belle-  fœur^ 

^Hg  appréhendoit  encore  que  le  comte  ne  tînt 

è  fbL  petite  maîtreffe  par  une  trop  forte  chaîne  , 

&  qu'ils  ne  trouvaflent  le  Moyen  de  fe  rejoindrct 

Je    ipouvoîs  la  rafliirer  fur  ce  point,  &  je  le  fi$ 

^u-OG-tôt,  çn  lui  apprenant  dans  quels  termes  fon 

ro^xi  m*avoît  parlé  d'une  folîtude  qu'il  avoit  trou* 

v^^  fort  ennuyeufe,  &  de  la  dîfpofition  où  U 

ct<:z>ît  de  céder  l'objet  de  fa  tendrefle  au  premier 

y&  «nu.  Ainfi ,  madame ,  ajoutai  -  je ,  je  ne  vois 

^^    ^^iolence  çxtraordinaire  dans  le  cours  dç  cette 

P^-^Ôon ,   ni  fujet  d'alarme  pour  l'avenir.  C*eft 

*^^*^taiCe  plus  qu'amour  ;  goût  de  nouveauté,  ou 

P*^^-3tôt  pure  chaleur  d'une  imagination  libertine , 

*^-^  Vatenue  quelque  tems  par  la  fingularité  de  l'a- 

^  ^nturç.  Si  les  vifites  n'ont  pas  ceffé ,  elles  font 

^  avenues  affez  rares;  ;  &  je  parirois  qu'on  cherchç 

^  ^^ccafiqn  de  fe  décharger  honnêtement  du  far- 

^^au. 

La  comtefle.m'avoit  écouté  avec  une  atten- 
tion furprenante.  J'avois  cru  lui  rendre  un  fer^ 
"^îce  des  plus  fiinpîes,  en  la  guériflant  d'une 
Vaine  inquiétude ,  ^  je  craîgnoJs  même  de  m'être 
expliqué  trop  durement  fur  le  çariaâère  de  fon 
ïtiari  :  mais,  fans  y  penfer,  je  l'avois  jetée  dan^ 
lixn  tranfport  de  joie ,  dont  elle  ne  put  contenii: 
Vexcès.  L'idée  de  n'avoir  rien  à  combattre  dans 
M  ÇÇ^ur  du  comte  ^  §c  depQuvoiç  fe  fl?ittçy  quç 
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n'ayant  pas  eu  d'amour  pour  fa  rivale  y  il  n'en 
avolt  réellement  que  pour  elle ,  fit  fuceéder  à 
toutes  fes  peines  un  délicieux  raviiTement.  Elle 
ne  fe  pofTédoit  pas.  Tous  fes  traits  me  parurent 
changés.  Elle  fe  leVa  un  moment  pour  foulager 
fon  coeur,  en  faifant  quelques  pas  dans  ma  cham* 
bre.  Elle  fe  rapprocha  de  fa  fœur;  eh  bien!  lui 
dit-elle  d'un  air  de  triomphe ,  l'accuferez  -  vous 
encore  de  me  tromper  par  de  faufles  carefTes  , 
de  ne  pas  m'aimer  ou  d'aimer  quelque  chofe 
plus  que  moi?  Mademoifelle  de..;  me  regar- 
dant d'un  œil  où  la  pitié  fembloit  peinte  ,  lui 
répondit  affeâueufement  qu'elle  fouhaitoit  fon 
bonheur  par  toute  forte  de  voies.  Puifle-t-îl  du^ 
rer  long-temsau  même  degré ,  ajouta  - 1  -  elle , 
&  l'occaGon  ne  pas  renaître  bien-tôt ,  de  chan- 
ger d'idées  &  de  langage!  Alors  fe  levant  auflî, 
elle  l'avertit  qu  il  étoit  t^ms  de  finir  une  vifite 
qui  pouvoit  fatiguer  un  malade. 

Je  voulus  répondre  à  cette  obligeante  atten- 
tion. La  tendre  comteffe  m'interrompit.  Pardon- 
nez, me  dit-elle  d'un  air  empreffé,  quoiqu'un 
peu  diftrait;nous  allons  vous  laiffer  libre. ••  mais 
auparavant ...  &  (ans  achever,  elle  pafTa  brus- 
quement dans  mon  anti-chambre.  Mademoifelle 
de... ,  furprife  qu'elle  nous  eût  quittés ,  s'avança 
pour  l'obferver,  &  je  fuivis  auflî-tôt.  Nous  h 
vîmçs  dans  un  coin  ^  à  demi  -  baiCée  ^  pouffant 
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^^  la  maîn  quelque  chofe  fous  une  armoire. 

^^^  ademoifelle  de  . . .  fe  glifla  légèrement  der-» 

^^^îre  elle,  lui  faîfit  le  bras,  &  prît  ce  quelle 

^     ^fforçoît  dç  cachen  Cptoit  la  même  bourfe  ou 

'  ^^  refte  des   cinquante  louis  étoit  rentré.  Que 

^^^ites-vous  donc? lui  dit  fa  fœur  ;  quelle  eft  votre 

^^^ée  ?  Ah  !  laiflez ,  laifTez ,  répondit  -  elle  d'une 

"oix  auflî  palïlonnée  que  fes  yeux.  Que  cet  or 

ïemeure  ici ,  &  qu'il  appartienne  au  premier  qui 

Dourra  Ty  découvrir.  Je  veux ,  chère  fcçur ,  je 

"^^eux  qu*il  y  ait  quelqu'un  d'heureux  par  ma  joie, 

^ans  un  lieu  où  j'en  refTens  une  fi  vive  ! 

Une  imagination  fi  fingulière*&fi  touchante 
parut  pénétrer  Mademoifelle  de  •  •  •  jufqu'au 
4bnd  du  cœur.  Elle  fe  jeta  au  cou  de  la  comtefle  ; 
elle  la  tint  ferrée  quelques  momens  dans  fes  bras« 
Chère  femme?  lui  dit  -  elle  avec  un  vrai  tranf» 
port  ;  eh!  d'où  vous  peut  venir  une  idée  qui  me 
ravit  l'aine?  Que  j'en  adore  lefentiment!  Que 
je  vous  trouve  charmante ,  &  que  mon  frère  eft 
coupable!  Moi  qui  les  obfervois  toutes  deux, 
je  me  fentîs  le  cœur  prefqu'également  touché 
de  l'admirable  bonté  de  l'une ,  &  de  cette  vive 
împreflîon  qu'elle  faifoit  fur  l'autre.  Nous  de-» 
meurâmes  tous  trois  dans  une  extafe  d'admîra* 
tion  &  de  tendreffe  qui  n.ous  rendit  un  moment 
înuet.  Enfin ,  mademoifelle  de  •  • .  •  en  étant  re- 
yçj^ve  la -première,  nQu$  en  ^t  fortir,  fa  fœur 
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te  mol 9 par  le  tour  badin  quelle  fit  prendre  3 
cette  aventure:  la  comtefle  eft  riche,  me  dit- 
cUe  avec  fon  divin  fourire  ;  mais  les  tf éfors  du 
Pérou  ne  fuffiroient  pas  à  fa  grande  ame ,  fi  cha- 
que inconilance  de  fon  mari  lui  coûtoitla  même 
fbmme. 

Les  deux  dames  me  quittèrent  avec  de  grands 
témoignages  de  reconnoiffance ,  &  tous  les  re- 
mercîmens  que  je  croyois  leur  devoir  moi-même 
pour  rhonneur  &  le  plaifir  qu^elles  m*avoient 
fait.  Elles  m*accordèrent  la  permiflîon  de  mç 
préfenter  chez  elles,  aufli-tôt  que  je  revçrrois  Ip 
îour;  ou  plutôt  elles  portèrent  la  bonté  jufquà 
me  le  demander  comme  une  faveur. 

Mes  réflexions ,  fur  ces  deux  aimables  fœurs  , 
fcrent  moins  longues  qu'on  ne  peut  l'attendre 
du  vif  intérêt  avec  lequel  je  les  avois  obfervées. 

Le  caraâère  de  la  comtefle  ne  demandoit  pas 
'd*étude.  Ses  charmantes  qualités  étoîent  auflî 
manifeftes ,  j'ofe  dire  auflî  faciles  à  compter ,  que 
les  vices  &  les  ridicules  du  mari,  Modefte ,  in- 
génue, tendre  &  complaifante  ,  naturelle  da^s 
fes  fentimens,  dans  fes  manières  &  dans  fon  lan- 
gage, elle  étoit  telle  quetautes  les  femmes  de- 
vroient  être ,  pour  le  bonheur  des  hommes  fei\- 
fés,  telle  que  Theureux  tempéramment  de  leurs 
humeurs ,  fi  bien  déclaré  par  celui  de  leur  teint, 
(ipit  f^ire  juger  qu'çUe^  feroiçnt  prefquç  tQUteç, 
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"  les  pàflîons  d*autruî ,  plus  fouvent  que  les 
'«urs  3  ne  troubloieiit  cette  douce  férénité,  &  ne 
corrompoient  malheureufement  le  plus  bel  ou- 
vrage de  la  nature.  Que  le  comte  me  fembloît 
a  plaindre ,  de  fentir  fi  peu  le  prix  d  un  tel  bien  î 
&   que  tôt  ou  tard  y  Ton  indigne  conduite  m'en 
feifoit  appréhender  la  corruption  ! 

XJne  fi  légère  excurfion  fur  le  caradère  de  la 
comteffe ,  fait  peut-être  fuppofer  que  je  réfer- 
^oîs  mes  forces ,  pour  approfondir  celui  de  là 
l^elle-fceur,  dont  les  apparences  plus  fines  & 
plus  compprées ,  ne  promettoient  pas  la  même 
^^cilîté  à  les  pénétrer.  Cependant ,  cette  médi^ 
^^tîon  fut  encore  plus  courte  ;  on  en  fera  moins 
*^rpris ,  fi  j'avoue  que  je  le  fus  beaucoup  moî- 
^ême.  A  fon  arrivée  ^  la  noblefle  de  fon  port^ 
^  éclat  dé  fes  yeux ,  toute  fa  figure ,  &  jufqu'au 
^n  de  fa  voix ,  m'avoîent  plus  frappé,  que  je  ne 
*^avois  janiais  été  de  la  vue  d'aucune  femme.  En- 
Cuite  ,  fon  nom  m'ayant  rappelé  quelques  bouf- 
^oneries  du  comte ,  au  travers  defquelles  j'avoîs 
Reconnu  que  fa  légèreté  même  ne  rèmpêchoît 
'J>as  de  la  craindre  &  de  la  refpeder,  peut-être 
^voîs  je  éprouvé  auflî  quelque  chofe  de  ce  dou- 
ble fentiment.  Une  vive  curiofité,  delà  connoî- 
^re  mieux,  avoit  fuccédé.  Dans  une  vifite  de 
^eux  heures,  elle  n'avoit  pas  prononcé  un  mot 
qui  me  fût  échappé,  ni  fait  un  mouvement  que 
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je  n'eufle  fuîvî  des  yeux,  &  de  botine  foi ,  tout 
m'avolt  paru  auflî  raviflant ,  dans  Tes  difcours  8c 
fes  moindres  aâions ,  que  dans  fa  figure.  Mais 
iorfqu*iI  fallut  apprécier  philofophîquement  de 
fi  beaux  dehors  ^  les  pefer  dans  ma  balance  ordn 
haire,  ou  m'en  faire  une  nouvelle ,  pour  des  }uge- 
mens  fi  nouveaux  pour  moi ,  &  fur  des  principe^ 
plus  certains  que  je  n'avois  encore  pu  m*en 
former  ;  lentreprife  m*effrajra.  Je  craignis  rillu-^ 
fion  des  fens  pour  ma  raifon,  &  Tauftérité  de 
la  raifon  pour  mes  fens.  Tels  furent,  du  moins ^ 
les  motifs  par  lefquels  je  me  crus  conduit  ^  en 
prenant  la  réfolution  d*attendi*e  ,  ilon^feulement 
qu  un  peu  plus  d*expérience  eût  donné  plus  de 
certitude  à  mes  principes,  mais  que  le  terni 
m'eût  fait  côtinoître  aflez  familièrement  made^ 
moifelle  de..é  ^  pour  juger  mieux  d'elle  &  de 
fes  perfections. 

Au  fond  ,  l'illufiôri,  que  je  craignoîs  de  tnet 
fens,  étoît  déjà  commencée.  Je  n'aurois  pu  m'y 
tromper,  fi  mon  attention  s'étoit  un  peu  tournée 
fiir  moi-même.  Une  impatience  ,  déjà  très-vive  ^ 
de  me  voir  en  état  de  fortir  pour  rendre  mat 
Vifite  aux  deux  dames;  une  fi  forte  admiration 
pour  mademoifelle  de...  ,  qu'elle  alloit  jufqu'à 
me  faire  craindre  que  fon  mérite  réel  ne  répon- 
dît pas  aflez  pleinement  à  de  fi  charmantes  appa- 
rences, &  que  cette  crait^e,  comme  }'ai  cru 
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te  reconnoître  depuis ,  avoit  la  meilleure  part 
aux   prétextes  qui  rallentifToient  l'exereice  do 
mon  goût  philofophique;  c'étoient  deux  fymp- 
tomes  9  auxquels  je  ne  me  (erois  pas  long-tems 
mépris  ,  {I  j'eufTe  tu  clair  datis  un  autre  fenti^ 
mant ,  qui  s'^J^voit  dans  mon  fein  ^  &  dont  }0 
me  défiols  d'autant  moins ,  que  je  ne  Tavois  jamais 
éprouvé.  Mon  erreur^  j'en  fais  Taveu  volon- 
tiers  avant  le  tems  de   mes  vraies  lumières  » 
Venoit  de  n'avoir  pas  encore  conçu  ^  que  pour 
Ae  rendre  capable  de  pénétrer  dans  le  cœur 
d'autrui ,  mon  étude  &  mes  obfervatlons  avoient 
du  commencer  par  le  mien»  La  viiite  de  mon 
médecin ,  que  je  ne  voyois  plus  que  le  foîr , 
fut  une  diverfion  qui  me  fît  pafTer  tranquille* 
xnent  le  refle  du  jour.  Comme  leloignement 
de  toute   application  faifoit  encore  partie  de 
xnon  régime  ,  il   m'apportoît    des   nouvelles, 
aflaifonnées  de  beaucoup  d'efprit  &  d'amitié;  & 
]e  me  trouvois  bien  mieux  de  fa  converfation 
^ue  de  fes  remèdes  :  mais^  dans  la  plus  grande 
liberté  de  notre   entretien ,  je  ne  lui  dis  pas 
\tn  mot  de  tant  de  nouveaux  objets  dont  j'étois 
icempli  ;  autre  fymptome ,  trop  obfcur  encore 
pour  mes  lumières  préfentes.  Le  tems  feul^  je 
le  répète  9  pouvoit  m'apprendre  que    dans  la 
BStiiTance  des  grandes  pafGons,  le  cœur  eft  auffi 
siuet^  qu'il  aime  à  parler  &  qu'il  cherche  à  fe 
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téparidre ,  lorfqu'il  reconnoît  fes  fentîmehs  & 
quU  les  avoue.  J*avoîs  entretenu  le  dofteur  j 
des  vifites  &  de  l'agréable  humeur  du  iriarchand 
du  Havre ,  avant  que  de  le  connoître  fous  uni 
autre  tître;  enfuîte,  une  dîfcrétion  volontaire 
&  réfléchie  m*avoit  condamné  au  filence ,  depuis 
que  le  comte  m'avoît  confié  fon  nom  &  fori 
avanture*  Ici^  je  ne  me  deïnandai  pas  ce  qui 
pouvoit  m'ôter  la  petifée  de  vanter ,  à  mon  ami^ 
le  plaifir  que  j'avoîs  eu  de  pafler  urie  partie  du 
jour  avec  deux  femmes  charmantes;  quofiquel 
pour  mettre  leur  fecret  à  couvert,  il  parut  fuffire 
de  lui  cacher  leur  rang  &  leur  nom. 

Le  lendemain,  après  un  fommeil  paifible,  ]e 
teçus  une  lettre  dont  je  crus  fecofinoitre  l'écri- 
ture. Elle  étoit  de  ition  valét-de-chambre  ;  & 
je  me  figurai,  eii  l'ouvrant ,  qu'avant  fori  départ^ 
que  je  fuppofois  certain  le  même  jour ,  il  avoit 
voulu  me  le  confirmer  par  un  mot  d'avis.  Je 
lus  avec  beaucoup  de  fufprife,  ces  neuf  ou  àiX 
lignes ,  du  ftyle  propre  à  cet  ordre  d'écrivains^ 
53  Ayant  eu  Thorineur  d'obteriir  les  bonnes  grâces 
i5  de  mademoifelle,  &  d'en  recevoir  des  preuves 
»3  indubitables  dans  Tabfence  de  M.  le  comte  ^ 
»  celU-ci  étoit  pour  me  prier  de  permettre  qu'il 
33  eût  l'honneur  de  l'époufer ,  conjinïe  étant  aflez 
»  riche  de  l'honneur  de  fon  amiquîé ,  avec  la 
n  fomme  d'argent  qu'elle  avoit,  &  la  pratiquef  f 

»  qu'elle 
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a  quelle  isKpéroît  de  jnadame  îa  eoihfceflfe,  fané 
3^,  compter  tes  pierres  de  la  forêt  de  L^aiglej 
i5  &  les  gages  qu  il  contiftueroit  d'avpîr  ^  moa 
>?  fervîcej  inoyehnant  quoi,  ils  alloieûl  ley^ 
»>  une  boutique  de  modes  5  &  denieurer  avec 
jî  un  profond  réfpeâ  tant  que  la  vie ,  mes  trèsr 
53  humbles  j  &c.  Il  ajouta  ^  après  fori  tiota  Se 
celui  d^  la  petite  fille ,  «  qu'ils  étoient  partis  fans 
55  avoir  rhonneur  de  me,  mettre  du  fecret,  yji 
5>  qu'ils, n'avoient  ofé  prendre  tant  de  liberté  3»* 
Rien  n'étant  plus  jéloigné  de«  mon  atteritCi 
que  ce  dénouement^  je  fus  indigné  de  la  iïoirè 
infidélité  d'un  valet,: pour  lequel  favois  eu  àé 
Ja  cqnfianGe;j  &  je  :m.e;  déterminai  fur  le  champ? 
â  le  congédier*  Quelques  mois  de  gages ,-  qui 
lui  étoient  dus ,  lui  furent  portés  à  l'heure  méme^ 
avec  fes  riîpes,  &  la  défejife  de  fe  préfenteîf 
jaftiîîs  devant  moi.  Le  devoir,  auquel  je  lui 
tepfôchois  de  manquer ,  n'étoit  pas  celui  dcr 
i'honnèuf ,  quoiqu'affez  bleffe,  à  la  première  vue/ 
p2LY  un  rriâriage  de  Tefpèce  du  fiett.  Je  n'igno-» 
fois  pas  que  datls  fa  condition,  ces  aflbrtîmeriî 
étoient  une  baffeÏÏe  commune.  L'honneur,  (àt 
les  points  de  cette  nature ,  n'eft  réellement  qu'uii 
Contrat  de  focîété  entre  ce  qu'on  notome-  leé 
honnêtes  gens,  c'eft- à-dire  entre  cette  partie  der 
i'efpèce  humaine ,  qui  fe  rellemble  paf  l'avanf^ 
tage  dç  la  naiffance ,  par  ^celui  de  féducaiiotf/ 


&  pat  un  cettaîn  nombre  de  principes  conve* 
nus,  fous  le -nom  de  bîenféanc'p  ou  d'honnêteté 
morale  ;  convention  noble,  dont  toute  la  claflfc 
inférieure  eft  comme  exceptée.  Mais  c'étoît  la 
probité  ,  ou ,  dans  d'autres  termes ,  Thonneur  - 
naturel ,  &  par  conféquent  le  véritable  honneur  , 
que  mon  valet  avoit  honteufement  violée,  en 
trahiflTant  la  confiance  de  fon  maître  ;  &  dans 
l'abjedion  de  fon  état  même ,  comme  dans:  les 
premiers  ordres  de  la  vie,  je  regardoîs  cette 
lâcheté  comme  un  grand  crime. 

Aînfi  là  confîdération  de  la  comtefle  n*eut  au- 
cune part  à  mon  refTentîment.  Sifes  alarmées  pou- 
voient  augmenter  en  apprenant  que  fa  petite 
rivale n'avoit  pas  quitté  Paris,  j'avois  en  main  le 
remède;  c'étoit  de  l'informer  promptement  du 
motif  qui  retenoit  ces  dignes  amans,  &  j'en  pris  la 
réfolution.  Elle  ne  pouvoit  appréhender  que  le 
comte ,  à  fon  retour  de  Verfailles,  confervât  le 
mohidre  goût  pour  une  fille  qu'il  trouveroit 
entre  les  bras  d  un  valet.  Dans  ma  lettre ,  que 
j'écrivis  auflîtot,  non-feulement  je  la  raflurois 
fur  cette  crainte  ,  mais  jel'excitois  agréablement 
à  ne  pas  faire  difficulté  d'apprendre  elle-même  , 
au  comte ,  la  fâcheufe  cataftrophe  de  fes  amours. 
Elle  pouvoit  feindre,  lui  difoîs-je,  d'en  êti'e 
informée  par  mon  valet -de -chambre  &  parla 
petite  fille ,  qui  comptoient  déjà  fur  fa  pratique  II 
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îf^luî  confeîlloîs  auffi  de  déclarer  naturellement, 

^^  comte ,  qu*elle  étoit  venue   chez  moi  avec 

^^demoifelle  dew. . ,  pour  éclaîrcîr  un  myftère 

^li  elles  n'auroîent  pu  comprendre  autrement; 

*^  je  lui  traçois  un  moyen  fort  fimple,  d'ajuftec 

^^    circonftances  à  cet  aveu.  En  chargeant  mon 

'^S.^aîs  de  ma  lettre  j  je  lui  demandai  ce  qu 'étoit 

^^Venue  la  vieille  Tervante  5  dont  je  n'avois  pa$ 

^^core  pris  la  peine  de  m'informera  II  me  djt 

ï^^étant  revenue  le  fbir ,  &  n'ayant  trouvé  per- 

*^tine  dans  l'appartement,  elle  ett  étoit  forti# 

*^rt  effrayée... ,  fur-tout  après  avoir  fu  le  départ 

^<e  mon  valet-de-chambre  avec  la  petite  fille  $ 

î^  qu^elle  n'avoît  pas  ireparu  depuis* 

Ma  lettre  parvint  à  la  comtefle.  Elle  rue  promît,^ 
par  un  billet  de  fa  main,  de  concert,  ajôuta-t-elle^ 
avec  (a  fœur ,  qui  prenoit  là  déclaration  fur  elle  » 
de  fuivre  fidèlement  toutes  mes  idées.  J'àvois 
eu  foiri  d'y  joiridire  Aies  vrais  motifs  ;  c*étoît 
^appréhénfion  que  par  d'autres  voies  les  re^ 
cherches  du  comte  né  lui  fiflTent  découvrir  ïeuc 
Vifite,  &  que  de  nouveaux  orages  ne  vînfTeht 
troubler  la  paix  conjugale.  Mais  la  comtefTe  & 
fa  fœur  n'eurent  pas  la  peine  ou  le  plaifîr  de  cçtta 
ouverture.  Le  cortite  ne  defcendit  pas  chez  ellçs 
en  arrivant  de  Verfaillés.  Il  fe  fit  conduire  à 
quelque  diftancé  de  mon  logeihent;  &  de-Jà* 
fa  politique   ordinaire  lui  fit  renvoyer  fa  chaifç 
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'&  fes  gens ,  pour  faire  le  refte  du  chemin  à  pîe^^ 
&  -venir  rendre ,  avec  Tempreflement  d'une 
âbfence  de  deux  jours,  fon  premier  hommage 
à  fa  fidelle  maîtreffe. 

Il  étoit  environ  cinq  heures  du  foîr.  Mon 
laquais  vint  m'avertir  qu'il  l'avoit  vu  traverfer 
la  cour,  &  que  nos  hôtes,  qui  occupoîent  le 
rez-de-chauffée  5  Tavoient  arrêté  au  paQagè,  pour 
rinftrùire  apparempient  de  l'cvafion  de  fa  nièce  ; 
car  ce  n'étoît  plus  un  fecret  dans  la  maifon  , 
quoiqu'à  la  réferve  de  mes  gens ,  que  (qs  ordres 
ou  fes  libéralités  avoient  rendus  fort  difcrets, 
on  l'y  crut  encore  oncle  de  cette  fille ,.  &  mar- 
chand du  Havre.  Un  moment  après,  je  Tentendisf 
'paflTer  brufquement  devant  ma  porte,  entrer  dans 
' Fappartement  de  fa  fugitive,  en  fortir  bientôt 
avec  une  violence  qui  fit  retentir  la  galerie,  & 
frapper  à  la  porte  du  mien ,  maïs  plus  doucement^ 
comme  fa  fureur  ne  m'empêchoit  pas  de  Tef- 
pérer  de  fa  polîtefle.  J'avois  bien  conçu  qu'il  ne 
partiroit  pas  fans  me  voir.  Mon  laquais  ouvrit,. 
J'étois  à  lire  dans  mon  fauteuil. 

Il  entra,  d'un  air  affez  compofé:  mais,  après 
m'avoir  falué  fort  civilement ,  &  fait  figne  à  mor 
laquais  de  fe  retirer,  il  prit  un  vifage  plus  chagrin, 
pour  me  demander  fi  je  lui  ferois  voir  quelque 
jour  dans  cette  horrible  aventure ,  &  commeni 
î'avois  fouffert,,,*  Un  mouvement  aflez  prompt ^ 
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<ïue  je  fis  du  bras,  pour  prendre  la  lettre  do 

^on  valet-de-chambre ,  qui  étoit  demeurée  fur 

^a  table,  parut  lui  couper  la  voix.  Je  lui  pré- 

*^t>tai  la  lettre,  fans  raccompagner  d'un  mot 

^*^xplication.  Il  la  lut.  Les  infâmes  !  s*écria-t-il 

^^:x  premières  lignes.   Enfuite  ;  la  pratique  d^ 

'^^  femme  &  de  ma  foeur. . .  extrême  impudence  ! 

■^^s  gages!  reprît- il  à  la  ligne  fuivante,  en  me 

"^^  gardant  d'un  ceil  enflammé.  Et  vous  le  garderez 

^     votre  fervîce?  Non;  répondis-je  froidement, 

"ïl  ne  reparoitra  jamais   devant   moi.    Jufqu'à 

^^apoftille ,  tout  fembîa  défefpérer  mon  furieux. 

-Xl  fe  leva  pour  fe  promener  à  grands  pas  dans 

•Ha  chambre ,  la  lettre  à  la  main ,  jurant ,  fe 

îcnordant  les  lèvres ,  maudiffant  les  valets  &  les 

femmes.   Je  repris  mon  livre,  &  je  continuai 

«na  lefture. 

Après  cinq  ou  (îx  minutes  de  cette  agitation  ^ 

pendant  lefquelles  je  crus  remarquer,  à  la  vérité, 

que  fa  fureur  s'étolt  un  peu  rallentie ,  il  revint 

paifiblement  vers  fa  chaife.  Marquis,  me  dit- il; 

de  grâce  regardez-moi.  Je  le  regardai.  Quel  air 

me  trouvez-vous  ?  &  fans  attendre  la  réponfe  qu'il 

îne  demandolt,  il  jeta  un  grand  éclat  de  rire, 

avec  d'autres  mouvemens  de  joie,  qui  ne  me 

parurent  pas  contrefaits.  Cet  épanouiflement  dç 

rate  dura  prefqu'autant  que  la  chaleur  de  fa  bife, 

&  je  ne  fus  pas  tçntç  de  l'interrompre.  Enfii^^ 
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femblant  faire  des  efforts  pour  fe  contenir ,  îl  m€ 
demanda  ce  que  je  penfoîs  de  toute  fon  aven- 
ture ,  &  fi  depuis  la  création  je  connoiflbis  rien 
de  fi  plaifant  ? 

Je  me  fouvenoîs  qu'il  m'avoit  déjà  fait  cette 
queftiôn ,  mais  for  des  évènemens  moins  rifibles; 
'&  je  ne  me  fentoîs  pas  la  même  répugnance 
à  rire  de  fa  légèreté  ,  que  de  fes  criminelles 
débauches.  Cette  fin ,  lui  dis-je  un  peu  malicieu- 
^ment,  eft  en  effet  très-plaifante  ;  &  loin  de 
vous  plaindre  dans  Texcès  de  votre  afHiftîon, 
î*ai  douté  qu  elle  fût  fcrieufe.  Mon  afflidion  > 
interrompit- il,  en  recommençant  à  rire:  que 
vous  me  connoîfTez  mal  !  Dites  mon  dépit ,  ou 
beaucoup  de  honte,  C  vous  Taîmez  mieux,  de 
fe  voir  trompé  par  des  coquines,  pour  lefquelles 
on  fait  tout,  quoiqu'elles  fe  reffentent  toujours 
du  néant  dont  on  les  tire.  Mais  on  efl  vangé 
d'avance,  ajouta-t-il,  par  l'adreffe  avec  laquelle 
on  les  a  trompées  foi-même.  Cette  conclufion 
me  parut  afFreufe  :  cependant,  ne  le  croyant 
pas  auffi  méchant  que  léger,  je  ne  piis  l'attribuer 
qu'au  dépit  dont  il  faifoit  l'aveu ,  &  je  me  con- 
tentai de  lui  dire ,  que  la  meilleure  vengeance 
feroit  de  renoncer  entièrement  à  les  voir;  fur- 
tout  lorfque  le  nombre  des  femmes  aimables 
«ft  incomparablement  plus  grand ,  dans  un 
'  ineilleur  ordrç.  Il  me  répondit  d'un  ton  affe^ 
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ierieux^  qu^à  Texceprion  de  ramufemefltj-quil 
trouvoît  plus  vif  dans  un  genre  *que  ^ans 
Tautre,  il  convenoît  quil  étoît  plus  flatteuc 
d*être  aimé  d'une  honnête  femme  ,  &  qu'il  avoit 
été  tenté  plufieurs  fois  de  s^en  tenir  à  la  fienne, 
JVf  aïs  ,  ajouta- 1- il ,  avec  fon  air  folâtre  ;  il  feroît 
trop  ridicule  auflî  de  fé  condamner  à  n'en  voir 
cju'une. 

En  lui  faifant  grâce  pour  la  fin  de  fa  réponfe  , 
le  commencement  me  parut  d'aflez  bonne  foi , 
Mon  -  feulement  pour  me  confirmer  dans  l'opi- 
:siîon  que  j'avoîs  de  lui,   mais   pour  me  faire 
xiaître  un  deflein ,  dont  je  réfolus  auffitôt  de 
faire  Teffai  :  ce  fut  de  lui  découvrir  moi-même 
la  vifite  que  j'avois  reçue  de  fa  femme  &  de  fa 
fœur  ;  moins  dans  la  vue  de  leur  épargner  cet 
embarras ,  que  je  ne  croyois  pas  fort  pénible 
pour  madempifelle  de,..,  que  dans  refpénnce 
<['ajouter  quelque  chofe  à  la  fatîsfaâion  de  h 
comtefle,  &  par  une  voie  qui  convenoit  par- 
faitement à  mon  goûr.  J'étois  fur  qu'avec  les 
avis  &  les  explications  que  je  leur  avois  donnés^ 
îl  ne  pouvoît  arriver  de  mal-entendu,  qui  les 
expofat  au  moindre  chagrin» 

Pour  moi,  répliquai/ je;  je  ne  conçois,  ni 
difficulté  ni  ridicule. à  ne  voir  &  n'aimer  que 
fa  femme ,  lorfqu'au  bonheur  d*en  être  aimé, 
tendrement,  on  joint,  comme  vous,  celui  d'jj 
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irouvef  toutes  les  perfecfHons  &  tous  les  charme^f 
que  je  croîs  avoir  reconnus  à  la  vôtre.  Comment? 
^nterrompit-il  :  vous  Tavez  donc  vue  ?  AfTuré- 
ment ,  répondis  je.  Ceft  ce  que  vous  avez  du 
comprendre ,  en  lifant  cette  lettre ,  ou  vou$ 
ave^  remarqué  vous-même  qu'on  fe  promet  fa 
pratique.  Je  vis  hier  madame  la  comtefle  de...» 
f*eft-à-dîre,le  même  jour  que  mqn  honnête  valet 
a  choifî,  pour  tromper  votre  confiance  &  la 
piîenne.  Elle  avoit  déjà  reçu  toutes  les  infor- 
înatîons  qu'elle  pouvoît  défirer ,  fur  le  fond  de 
votre  intrigue;  &  ce  n*eft  pas  le  reflentiment 
iiî  la  curiofité  qui  m  on  paru  l'amener  :  maïs 
ayant  appris  par  la  même  voie  que  j'étois  logé 
dans  cette  maifon ,  &  que  vous  m'aviez  découvert 
votre  nom  &  votre  fecret ,  elle  eft  venue  avec 
toutes  les  inquiétudes  de  la  tendrefle ,  pour 
favoîr  de  moi  fi  votre  vie  ou  votre  fanté 
i^'étpient  menacées  de  rien.  Vous  vous  figurez 
quelle  doit  avoir  été  ma  furprife,  lorfqu'ayant 
paru  avec  mademoifelle  votre  focur ,  elles  fe 
font  fait  connoître  par  leur  nom. 

Kart  avec  lequel  j'avoîs  écarté  plufieurs  cîrr 
confiances,  &  que  j'en  ayoîs  fu  rapprocher  d'au- 
tres, fit  penfer  fort  naturellement,  au  comte,  que 
les  dames  n'avoient  reçu  leurs  information^ 
qu'après  le  départ  dés  deux  fugitifs,  ic  quelles 
les  aVdîet^t;  reçues  d*çuXi  iiC  motif  de  la  pratîquç^ 
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^>u   de  !a  proteéèlon  ,  fuflSfoît  pour  lui  faire 

:^rouver  de  la  vraifemblance  dans  cette  idée  ; 

^c    ne  pouvant  être  ofFenfé  ni  furpris ,  que  Tin* 

^viîctude  d*i)ne   femme  &  u*une  foeur  les  eût 

.^'lors  amenées  chez  moi^  il  ne  marqua  plu$ 

^^impatîence  que  pour  entendre  ce  quelles  y 

^ATOîent  fait  ou  ce  qu'elles  m'avoient  dit.  Il  me 

i-^  demanda  vivement;  &  prévenant  ma  réponfe; 

^a^^ouez,  me  dij-il ,  que  mademoifelle  dç.^ .  m*a 

^3eînt  d'étranges  couleurs.  Son  pinceau  devoit 

-îêtre  trempé  dans  le  fiel.  Je  fuis  un  abandonné , 

-ion  monftre ,  indigne  du  jour  ^  le  bourrçau  de  f^ 

«chère  belle-fœur,  Mademoifelle  de...,  répondis-je, 

^ft  trop  fage   pour  s^oublier  dans  fes  termes. 

3111e  vous  reproche  des  excès  dont  vous  faites 

gloire  :  quand  fes  couleurs  feroîent  auffi  fortes 

que  vous  le  penfez,  devroient-elles  vous  paroître 

étranges?  Il  me  regarda  d'un  œil  férieux.  Ho, 

ho  !  marquis  j  il  me  femble  que  je  fuis  aflez  loin 

4e  mon  compte.  Je  m'étois  promis  que  l\in  mç 

vangeroit  de  l'autre ,  &  je  vous  trouve  déjà  ligués 

tous  deux  contre  moi.  Mais  ma  femme,  ma 

femme  ! 

Madame  la  GomteATe^  en  le  regardant  d'un 
çeil  plus  grave  à  mon  tQur,  pour  fixer  un  momenf 
fa  tête  légère,  eft  entrée  chez  moi  d'un  air  fi  doux 
^  fi  calme,  que  je  ne  l'aurois  pas  foupçonnée 
4'çî:rç  unç  des  plus  malliçureufçs  feinmes  d^ 
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monde.  Le  cîel  a  paru  s'ouvrir  pour  moi,  lorfqud 
de  ces  deux  beaux  yeux ,  que  vous  connoiilèr 
mieux  que  perfbnne ,  elle  m'a  jeté  quelques 
regards  touchâns»  où  j'ai  découvert  alors  un 
fond  de  trîftefle  &  d'inquiétude.  Ses  charmes 
n'en  fouffroîênt  pas.  Au  contraire,  une  douce 
langueur, . .  Je  fais ,  înterrompit-îl,  je  fais  qu'elle 
cft  très-aimable ,  &  perfonne  ne  lui  rend  plus  de 
juftice  que  moi.  Vous  le  favez,  répliquai -je 
sèchement  ;  mais  vous  ne  l'avez  jamais  fentî. 

Cette  froideur  m'îrrîtoit  ;  je  ceflai  un  moment 
^e  parler.  Il  n'ajouta  rien.  Je  repris  d'un  ton 
plus  doux. 

Pendant  nos  premières  explications ,  qui  n'ont 
roulé  que  fur  Tadreffe  avec  laquelle  vous  avez 
caché  fi  long-tems  cette  intrigue ,  elle  a  foutenu 
les  mêmes  apparences  de  fermeté.  Mademoifelle 
de. . . ,  qui  paroît  avoir  pour  elle  toute  la  ten- 
drefle  que  vous  n'avez  pas ,  m'a  fait  enfuite  une 
très-vive  explication  de  leurs  peines  communes , 
fur-tout  depuis  qu'elles  étoient  informées  du 
fecret  de  votre  abfepce.  Toutes  les  forces  de 
votre  comteffe  n'ont  pu  réfifter  à  cette  peinture. 
Des  fanglots,  partis  d'un  cœur  pénétré,  dos 
larmes  dont  l'abondance  &  la  rapidité  m'ont  fur- 
pris  y  des  attitudes  forcées  ,  accompagnées  d'un 
filence  encore  plus  trifte  &  plus  expreffif ,  ont 
i%xt  un  fpeâacle  fî  douloureux  pour  votre  fœuc 
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&  pour  moî ,  que  Payant  encore  devant  les  yeux, 
je  vous  crois  le  feul  au  monde  qu'il  n  eût  pas 
attendri  comme  nous. 

Je  m'arrêtai  une  féconde  fois.  II  contînuoît 
de  me  regarder  d'un  œil  fombre,  mais  plutôt 
furpris  qu'ému  ;  &  voyant  que  je  ne-  me  hâtoîs 
pas  d'achever  :  elle  eft  auflî  trop  fenfible,  me 
dit-il  négligemment;  je  lui  en  ai  fait  mille  fois 
un  reproche  ;  fa  fanté  peut  en  fouffrir.  Trop  fen- 
fible  !  interrompis -je,  avec  quelqu'effort  pour 
cacher  ma  jufte  indignation  ;  '&  c'eft  ce  défaut , 
cette  odieufe  raifon,  qui  vous  endurcit  contre  fa 
tendreffe  &  contre  fes  larmes  !  Il  parut  embar- 
raffé.  Mais  je  ne  le  pouffai  pas  plus  loin.  Je 
voulois  mettre  cet  étrange  cœur  à  plus  d'una 
épreuve. 

Dans  fon  exceflîve  afiflidion ,  repris- je  encore , 
je  défefpérois  de  pouvoir  la  coafoler.  La  fin 
même  de  votre  aventure  ne  me  paroiflbit  pas 
capable  de  calmer  un  cœur ,  qui  croyoit  le  vôtre 
au  pouvoir  d'une  autre ,  &  qui  le  jugeant  entraîné 
par  fes  défîrtf,  ne  gagnoit  rien  à  le  voir  privé  de 
l'indigne  amufement  qu'il  regrettoit.  Cependant, 
j'ai  pénétré  tout  d'un  coup  au  fond  de  cette  plaie. 
Le  tems  n'étoit  pas  bien  loin ,  où  vous  m'aviez 
parlé  de  votre  aventure ,  avec  moins  de  paflîon 
que  d'ennui.  J*ai  rifqué ,  témérairement  peut-être, 
de  lui  garantir  que  vous  n'aviez  jamais  eu  d'amouc 


pour  votC€  maîtrefTe ,  &  que  vous  ne  cherchîet 
qu'à  vous  en  défaire  avec  bîenféance.  Deviner 
TefFet  que  cette  aflurance  a  produit  fur  elle. 
Devinez  donc,  répétai- je  avec  une  împatiencç 
réelle,  J'étois  ofFenfé  de  fa  lenteur  à  répçndre. 

Elle  venoit  de  fon  embarras.  Après  avoir  un 
peu  héCté,  il  me  dit  qu'apparemment  fa  femme, 
comptant  fur  le  retour  d*un  cœur  défœuvré , 
vouloit  mettre  à  prix  celui  de  fes  bonnes  grâces  ; 
mais  qu  elle  y  fçroît  trompée ,  (î  fon  efpérance 
était  de  les  lui  faire  acheter  trop  cher,  Cetto 
réponfe  me  parut  brutale ,  qijoiqu*elle  pût  n  êtr« 
qu'un  badinage ,  ou  l'évafion  d'un  coupable  con^ 
vaincu ,  qui  fe  flatte  encore  d'en  împofer ,  par 
des  affeftations  de  fierté.  Ma  vobc  &  mes  yeux 
s'en  échauffèrent.  Ingrat  !  réplîquaî^je  cette  fois 
d'un  air  indigné ,  vous  ne  fentez  pas  votre  bon* 
heur,  &  vous  le  méritez  encore  moins.  Que 
n'avez-vous  été  témoin  d'une  fcène ,  que  je  ne 
repréfenterai  jamais  auffi  vivement  qu'elle  s'eft 
paffée  fous  mes  yeux  !  J'auroîs  voulu  voir 
jufqu'ou  vous  êtes  capable  de  pouuer  la  dureté, 
J'aurois  appris  à  vous  connoître  parfaitement, 
Alors  je  lui  racontai ,  dans  la  vérité  de  la  nature, 
comment  les  pleurs  de  fa  femme  s'étoîent  féchés 
tout  d'un  coup,  en  m'entendant  afliirer  quô 
Tamour  n'avoit  pas  eu  de  part  à  fon  infidélité , 
i(ç  de  quels  tranfpora  de  jpiç  cççte  çonnoiflknç^ 
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^voit  été  fuivie.    La  peinture  d*un  fpeâade  , 
^Oïtt  rimpreffion  fe  renouveloit  encore  dans  moa 
*^^ur ,  ne  fut  guère  moins  touchante  que  la  fcènd 
'^ême  ;  &  mon  propre  fentiment  me  rendît  cer- 
*^ri ,  de  n'avoir  fait  rien  perdre  à  celui  d'autruî. 
Au  fond ,  je  faifbis  une  injuftice  au  comte^ 
**    n  ctoit  pas  plus  dur  que  méchant. .  Ce  que 
i  ^vois  pris,  pour  froideur  ou  dureté,  n*étoitqu*u ne 
^^ine  réfiftance  à  Témotîon  qu'il  commençoit 
^    fentir,  &  qui  furmonta  bientôt  fes   efforts* 
^^OHime  il  ne  ceffoit  pas  de  me  regarder,  une 
^^rme,  avancée  fous  le  bord  de  fa  paupière, 
'^ïiaîs  qu*il  s*éfforçoit  d'arrêter  eri  ouvrant  beau* 
'Croup  les  yeux ,  m'apprit  que  fon  cœur  étoit  pluS 
touché  que  je  ne  l'en   aurois  cru  capable ,  & 
^ue  peut-être  il  ne  le  croyoît  luî-miême.  Cette 
^arme  s'échappa.   Il  tourna  la  tête  pour  me  là 
dérober.  Je  feignis  de  ne  Favoir  pas  apperçue  , 
-&  j'afFedai  même  de  prendre   fon  mouvement 
de  tête  pour  une  nouvelle  dureté.  Je  lui  faifis  les 
^eux  mains  :  ho,  comte,  lui  dîs-je,  vous  n'aurez 
-"  pas  la  cruelte  fatisfaâion  de  fermer  l'oreille  à  mon: 
récit  ;  vous  m'entendrez  malgré  vous  :  Se  contt^ 
vHuant ,  tandis  qu'il  tenoît  encore  la  tête  tournée^ 
•^'ajoutai  tout  ce  que  je  pus  îrhagîner  de  vif  &  d'at- 
•tendriffant.  Le  moment  de  fon  humiliation  appro- 
choit.   Enfin,  d'une  voix  comme'  étouffée  par 
Voppreffion  de   fes   fentimens;  grâce,  grâce l 
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sccm-t-îl.  Ma  femme  triomphe,  &  je  ne  tat 
défends  plus*^  II  me  rendît  fon  vifage,  maïs 
tendu  vers  moi  d*un  air  fuppliant ,  &  les  yeux 
fermés^  avec  un  effort  vifible  pour  retenir  appa- 
remment d'autres  larmes  5  dont  quelques-unes 
ne  laiflbient  pas  de  percer.  J'adore  ma  femme  ! 
continua-t-il  du  même  ton.  Ne  le  fait*elle  pas  î 
ne  le  voyez- vous  pas  affez  vous-même?  Ah! 
laifTez-moi  libre...  Je  cours  fur  le  champ...» 

Non,  interrompis-je  d'une  voix  ferme,  en 
ferrant  Tes  mains,  qu'il  tâchoit  de  dégager  ;  vous 
ne  m'échapperez  pas ,  vous  m'entendrez  jufqu*à 
la  fin  :  &  je  me  remis  à  raconter  comment  la 
comtefle  ,  hors  d'elle-même ,  oubliant  fa  fœur  , 
moi,  le  monde  entier,  étoit  paffée  dans  mon 
antichambre;  quel  ufage  elle  y  avoit  fait  de 
fa  bourfe,  &  quelle  réponfe^  quelle  célefte 
réponfe  elle  avoit  fait  à  fa  fœur,  lorfque  fe 
voyant  faifîe  par  le  bras  y  elle  n'avoit  pu  nous 
déguifer  fon  deffein.  A  peine  eus- je  le  tems 
<i*achever.  Le  comte  auffi  pénétrant  que  fa  fœur 
même ,  auffi  capable ,  du  moins  pour  quelques 
minutes,  de  fentir  toute  la  force )&  la  nobleffe 
4 un  grand  fentiment ,  fut  fi  violemment  agité, 
par  l'impétuofité  des  fiens ,  qu'il  me  devitit  im- 
poffible  de  le  retenir.  Il  s'arracha  de  mes  mains. 
Il  fe  jeta  fur  la  première  chaife.  La  refpiration 
fembIoi(;  lui  manqueiCt  Je  ne  laiflois  pas  d'eq^ 
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Rendre,  par  intervalle^:  ô  comtefle!  ô femme 

divine  !   Enfuite ,    Timagination  toute   remplie 

^*elle,  ne  me  voyant  plus,  ne   s'entretenant 

^^U.*avec  lui  même  :  ouï ,  reprît-il ,  il  faut  que 

,  /^touffe  cette  chère  femme  dans  mes  bras,  ou 

Plutôt,  que  j'aille  mourir  de  tendreffe  à  fes pieds; 

^  là  deflus  il  fe  leva  brufquement  pour  fortir, 

^^     Mon  intention  ,   aflurément ,  n  étoit  pas  de 

^^rrcten  Cependant  un  peu  de  réflexion,  fur 

^tonnement  que  fa  première  chaleur  alloît  caufer 

"^Xax  deux  dames,  me  fit  regretter  qu'elles  ne 

^UfTent  pas  prévenues,  &  je  ne  vis  pas  une 

extrême  difficulté  à  leur  rendre  ce  fervice.  Je 

^*avençai  vers   lui  lorfqu'il  s*approchoit  pour 

^e  dire  apparemment  quelques  mots  d'adieu. 

'^ous  me  raviflez ,  lui  dis-je  ,  &  fi  férieufement, 

ique  malgré  Tordre  de  mon  doâeur ,  qui  me 

'Condamne  encore  à  quelques  jours  d'efclavage, 

je  (êcoue  demain  le  joug  de  la  médecine,  pour 

aller  féliciter  vos  dames ,  d  un  plaifir  que  je 

partage  du  fond  du  cœur  avec  elles.  Mais  votre 

iecret.  ayant  été  fort  bien  gardé  par  mes  gens, 

il   îme  femble  à  défirer,  pour  vous,  qu'il  foît 

toujours  ignoré  dans   cette  maifon.   Etes-vous 

bien  fur  que  dans  la  chambre  que  vous  occupîe» 

il  ne  refte  rien  qui  puifTe  le  faire  découvrir? 

nul  papier  ;  nulle  trace  de  vous ,  ou  de  la  petite 

fille?  Croyez-moi^  ne  vous  en  fiez  qu'à  vos 
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J)ropres  yeux.  Ce  confeîl  étoît  fi  fpécîeui,  cjîié 
toute  fon  impatience  ne  Tenapêcha  pas  de  lé 
coûter.  II  retcmrna  auffitôt  dans  l'appartement , 
pour  en  vifiter  toutes  les  parties;  &  je  me  hâtai 
ii*écrire  deux  mots  à  la  comtefle,  pour  Tinformer 
dtm  événement  dont  je  fouhaîtois  qu'elle  fût  da 
moins  le  fond.  Mon  laquais,  que  je  chargeai  die 
ina  lettre  ,  eut  ordre  de  faire  la  plus  grande 
diligence,  &  de  prendre  àfori  retour  une  route 
détournée.  Quelques  minuteïj  d'avance  fuffi- 
^oient ,  pour  aflurer  le  fùctès  de  ma  com-> 
iniflion. 

^  Le  comte  ,  après  fa  recherche ,  reprit  fon: 
tmprefTement ,  jufqu'à  craindte  dé  perdre  un 
inftant  chez  moi.  Je  Tentendis  feulement  à  ma 
«porte ,  que  je  tenois  ouverte ,  dans  refpérancé 
•de  le  retenir  encoi-e  un  moment.  Il  n'entra 
•^point.  Adîea  ,  cher  marquis ,  écria- t-U  ^H 
paflant  à  grands  pas.  On  vous  attendra  demain 
à  dîner. 

Adieu  bizarre  mortel,  adieu  cféature  îhe'x- 
pllcabie,  répondis -je  entre  mes  lèvres.  Lés 
fuites  de  fa  réfolution  parloient  d'elles -miêmes.^ 
Si  je  me  repréfentois  des  trartfports  de  joie  dans 
*fa  trop  indulgente  comteffe,  je  nie  prévoyoîs 
pas  moins  que  ce  feroit  le  bonheur  d'un  jour , 
&  que  dès  le'lendemain,  peut-être,  elle  retom- 
beroit  dans  la  trifteffe  &  les  larmes.  Quefle  foi 

donodt 
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âotinef  au  repentir  d'un  Tolage»  doht  les  fen« 
timens  &  les  idées. n'avoient  pas  un  moment  dé 
confiftance  ?  Quelle   explication  menae  ^  à  ce? 
eontrafte  étonnant  de  tendreiTe  de  x:<e.ur  &  <fe 
dureté ,  d*oublî  de  fa  femme  Se  d*ardeur  pour 
la  revoir ,  de  goût  pour  la  vraie  nobleflte  &  de 
tetour  continuel  à  fes  viles  habitudes  ?  Il  ûe 
falloit  pasx:hercher  mes  lumières  dans  la  religion 
ni  dans  la  niqrale ,  dont  ]t  ne  liitî  côrinoiffoisi 
aucun  principe.  J'en  cherchai  dans  là  phyfique  i 
foû  «xc^ffive  légèreté^  que  je  regardois  cbmîtLè 
ïa  fource  du  mal,  me  parût  veair  de  ja  délicateflfe 
extrêihe  de  fes  orgahes ,  qui  les  rendoit  propreci^ 
à  recevoir  toutes  Corttss  dlîmpreflSoi^  ^  mais  inca- 
pables de  les  foutenir  long-tems;  d'où  il  àrrîvoit,' 
fuivant  rexpreflîon  de^  fœur ,  qtïe.^out  preàoif 
^mpîre  fur  lui ,  fans  pouvoir  le  coiîiforver.  jy 
joigtîoîs  un  fmg  trop  exalté  par  la  bonne  chère 
&  par  la  moUeflè  d*uiïé  vit  fenfiielle,  uiie  trop 
grande  abondance  d*cfprit$,  qui  y  fe  précipitai: 
^ans  des  vaîfleaMX  fpibles  avec  des  puh&tions 
Inégales,  tmùbloîéfit  lame  par  utie  variété  dié 
îenfatîons  tumultueufeî ,  &  ne  lui  Uifl^ient  pBfi 
deux  inftans  corifécutîfs  de  calme  &  de  liberté^,» 
pour  s'occuper  d  une  ffrême  idée  ou  d'un  mëaifi 
fentimeftt;  ' 

Cette  explicatîôîï,  qui  me  fembla  çpn^vérrvf 
âtf  cafaéfcère  du^^omtë  r  m'a  fervi  ^^ms^  pour  W 

3; 
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même  phénomène ,  lorfque  j*ai  continué  d'olv 
ferver  qu'il  fe  renouvelle ,  chaque  jour ,  dans  les 
jeunes  gens  d'une  haute  naîDTance  ou  d*une  greffe 
fortune.  La  plupart  naiffent  auffi  d'une  complexio» 
délicate,  c'eft-à^dire  foible,  parce  qu'elle  fe 
yeffent  du  même  défordre  dans  ceux  auxquels 
ïb  doivent  le  jour  -y  la  plupart ,  entraînés  par  le 
plaiiir,  ne  s'en  livrent  pas  moins  à  tous  les 
afvantages  de  leur 'fort,  qui  leur,  forme  un  fang 
&  des  jsfprîts  d'une  force  difproportîonnée  à  celle 
de  leurs  organes  :  de-Jà  cette  inconfiftance  d'efprit 
^  de  cœur,  qui  produit  jdes  ridicules  &  des 
vices. 

Au  rèfte,  on  feroït  tenté  de  croire  le  mal 
îrréfiftible ,  quand  on  confidère  qu'il  ne  peut-être 
arrête  par  la  honte,  qui  le  fuit  toujours  :  &  cette 
îirfenfiMlké  des  libertins^  pour  l'honneur,  eft  fans 
<k)ute  un  autre  effet  de  la  même  caufe.  Ils  ne 
s*apperçoivent  pas  que  leur  rang  ou  leurs  rîcheffes 
ne  les  fauVent  pas  du  mépris  public.  Ont-ils  jamais 
fait  attention  ,  par  exemple,  que  malgré  les 
droits  du  nom  &  de  la  fortune ,  s'il  eft  queftion 
d'un  office  d'importance  ou  d'une  commiffion 
grave ,  ce  n'eft  pas  fur  eiix  que  tombe  le  choix 
du  maître ,  ni  le  fufFrage  des  honnêtes  gens  ? 

La  diligence  de  mon  laquais  ayant  diflîpé  mes 
craintes  pour  la  comteïFe ,  je  me  fentois  ramené,    • 
-par  des  mouvemens  mal  éclaircis ,  à  mon  admi-  • 
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latioii  poiff  mademoifelle  dé...i  ^  ' lorfqu vftt 
.héuvél  incident,  le  plus  éloigné  peut-^être. dé 
toutes  meis  déHaâces  i  me  jètà  dans  des  réflexions 
plus  preffantês; 

U  me  falloit  un  valet  de  chambf e  5  &  j'avoîs 
déjà  jeté^les  yeux  fur  mon  laquais  ^  ;à;qui  }« 
devoîs  cette  elpèce  de  .  récompeâfe:  pour  fèi 
bonnes  <}ualités,  autant  xjtie.  pour  neuf  ou  ,àbc 
iiWtïées  d'un  fidèle  fervice.  C*étoit  lui,,  que  lés 
reliques  de  la  Trappe  ayoîent  plus  touché  que? 
tout  l'or  de  la  forêt.  Quoique  cett^  fantaifie 
m'eût  paru  badine,  je  lui  connoiffois  tm  Vrâî 
fond  de  piété;  &  dans  l'office  que  je  lui  defli- 
nois ,  ;  j'étoîs  perfuadé  qûQ  la  confiance  d*im 
maître  n'éft  jamais  mieu^c  établie  ^  que^  Ûiv  dis 
principes  de  religion.  A  fon  retour,  je  lui  décMiî 
mfori  choîxrll  parut  fort  fenfible  à-  cette  faveur  ^ 
à  laquelle  je  joignis  la  çojfnmifCon  de  me  chercher 
deux  autres  laquais.  U  fortit  enfuite;.&  je  lé 
croyois  occupé  de  ce  foin,  

Un  moment  après,  je  le  vis  rentrer  d'un  ajif 
confterné.  Il  s'approcha  fort  timidement.  Mon- 
fieur,  me  dit-il,  je  ne  commencerai  pas  nrqmi 
fervice  par  un^  infidélité^  dont  j'ai  déjà'fenti  lé 
remords.  Vous  l'apprendrez  de  moi-même> 
quand  elle  me  deVroit  coûter  ma  fortune  >  p^t 
la  perte  der  vos  bonnes  garages;  '      '• 

Ma  farjprife  ne  pouvant  être  que  fort  vive,  jrf 


U  prtSki  de  fzt(tr.  Il  Im'apprit  que 'inatkihof^ 
itlît  tte  Ctémt  Se  M.  le  i^rîeur ,  fon  oncle  , 
Tâifôiefti  engagé^  ïui^  fop  prédéceflfeur,  i  leur 
rendre  Compte  de  tout  ce  qui  m'amv  eroit  à  Paris  *i 
iqueini> maladie^  dobt  ih  étoîent  mforméis  par 
icette^voiç^'ïeur  aivoa  caufè  beaucoup  dé  chs^în, 
&  qae  M.  le  priettr  n'avoit  pas  in^mqscé  d*écrire 
â  chaque  xjrdinaire  avec  ïe  foin  d^affranchir  fes 
lettres ,  pour  être  fidèlement  inftruît  de  Tétat  de 
ina  ùsàté*  D  s'arrêta^  pour  jager  apparetninent  de 
ttes  difpofitioils  par  lùa  réponfe.  Je  revins  de 
•ralarme  qu'il  in*avoit  caufée*  Hé  bien,  le  mal 
■fi*eft  pas  grand ,  hiî  dis^je  ;  |e  vous  le  pardonne  ;^ 
8t  je^ois  même  de  la  réconnoilTance  à  ramitié 
ée  Af;  te  prieur  Se  de  mademoifelle  de  Créoo  fa 
nièce. 

Ah  !  mofifîeur ,  ce  n'eft  pas  tout.  Sa  lîtèce  n'eft 
plujs  madetnoîfëïle  de  Créon  :  depuis  plus  d*mi 
teois^  c^eft  madame  la  baronne  de...,  par  fo^ 
mariage  avec  le  gentilhomme  que  vous  connoif- 
fez ,  &  dont  eflé  tient  ce  titre.^  Hé  bien  ,  repris- je^ 
en  f  interrompant  5  je  me  réjouis  de  l'aventuré, 
J*en  féfic^rte  madam^e  la  baronne  &  foh  oncle. 

Ah  !  moniieur ,  ce  ii*eft,pas  tout.  Vouis  faurez 

que  Mr  le  baron  ii'a  pas  furvécu  deux  heures^ 

^4  :foh  mariage,  8t  que  madame  fa  baronne  ne' 

Tavoit  époufé  qu*à  cé«:e  con^tioné  A  cette  coiri- 

^ÎWîmî  tiiteïïoiti^ii-ije^toQOUe,  Que  vùûîefcHFOus 
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dlr9  ^  Oui  s  ip^ionfîeur.  Quatre  jours  après  votr^ 
départ  9  ce  malheureux  gentilbomme  fut  pri^ 
id'une  pl<çuré(ie ,  qui  le  r^uîfit  bientôt  è  Texirê^ 
mité;  &  dans  cet  état,  mademoifelle  de  Créoa<|^ 
)t^geant  qu'il  n'en  pouvoit  revenir  »  co^fentit  à 
Vépoufer  ;  il  mourut  prefqu'aiiffitQt.  Elle  a  pis, 
<lepuiss  h  noin  4^  madame  la  l;>aroone. 

Je  demandai ,  avec  un  peu  plus  d^émotion  , 
^pourquoi  cette  nouvelle  i^^avoit  été  cadrée  ^ 
<iepuis  ma  copvalefçence?  On  me  répondit  qu^ 
^*étoit  par  l'ordre  expyès  de  M.  le  prieur.  Jç 
n'ei)  divine  pas  la  raifon,  répris-je  négligemment^ 
^  croyant  le  récit  à  fa  tin,  j'ouvris  un  des  livres 
que  î'avois  fur  ma  table ,  pour  éviter  des  détails 
que  je  n'ai  jamais  aimés  avec  mes  valets* 

Ah!  monfieur,  ce  n'cft  pas  tout.  Ecoutez  mo}, 
s*il  vous  plaîtt  Depuis  cette  mqrt ,  M.  le  prieur 
a  rafiemblé  tout  le  bien  de  fa  nièce  j  ^ui  n^e^l 
qu'en  argent  ^^  &  l'a  fait  remettre  ici ,  par  la  voie 
des  fermes  a^  entre  les  mains  d'un  banquier» 
Apparemment  I  répondis- je  ^  pour  le  placer  avec 
avantage ,  ou  pour  en  acheter  quelque  terre. 

Non  ^  monfieur  ;  c'eft  pour  vouç.  Pour  moi  l 
Ji'air  de  mon  valet  parut  plus  riant,  après  cette 
déclaration;  comme  fi  Tidée  d'une grofle  fomme, 
deftinée  pour  fon  maître,  l'eût  autorifé  à  parler 
avec  plus  de  hardiefle.  Oui,  reprit-il,  Depi^îs 
çettç  mprtj,  M*  le  pnei^  s'efl  imaginé  que  f^ 
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pièce  étant  devenue  baronne,  vous  ne  ferez  pas 
difficulté  de  l'époufér.  Elle  arrivera  bientôt  avec 
lui  dans  cette  efpérance ,  &  tout  fon  bien  vous 
fera  remis  à  leur  arrivée. 

Je  ne  puis  défavouer  que  cette  conclufion 
in'émût  beaucoup.  Je  me  levai  aflez  brufquement. 
Eft-ce  tout  enfin  ?  dis-je  à  mon  valet.  Je  fou* 
haitoîs  d'être  feul  3  pour  réfléchir  librement  fur 
tant  de  bizarreries.  11  reprit  fon  air  timide.  Oui , 
monfieur,  c*eft  tout;  mais  je  dois  vous  avertir 
îiuffi  que  M.  le  prieur  nous  a  fait  louer,  dans 
cette  maifon,  un  appartement  pour  fa  nièce 
&  pour  lui  ;  &  qu'étant  partis  depuis  trois  jours  , 
peut  être  arriveront-ils  ce  fcdr. 

Mon  émotion  deyînt  extrême,  LaiflTez-moi, 
♦dis-je  à  mon  valet.  J'oublie  le  pafle:  mais  quelles 
que  foient  mQs  résolutions,  gardez -vous  de 
faire  un  pas  fans  mes  ordres ,  fi  votre  defFein 
|ft  de  demeurer  plus  long-tems  à  mon  fervice. 

Je  me  promenai  quelques  momens  autour  de 
:pia  table ,  dans  une  agitation  fi  vive ,  quVlle  me 
^t  craindre  le  retour  de  ma  fièvre. 

Toutes  mes  réflexions  me  portoîent  d'abord 
à  changer  fur  le  champ  de  demeure.  Cependant 
cette  chaleur  fit  place  à  des  idées  plus  tran- 
quilles. Outre  l'embarras  de  ma  fituatîon ,  je 
confidérai  bientôt  que  je  ne  pouvoîs,  ni  fuir,  fans 
grpffièretp ,  deux  per(onnes  auxquelles  je  n'avois 
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après  tx)ut  quun  excès  d'eftime  à  reprocher  pouc 
moi ,  ni  les  craindre  fans  foibleflfe.  Âinfi ,  je  pris 
le  parti  de  les  attendre  ;  aflez  fur  que  les  bi&es 
du  prieur  ne  changeroient  rien  à  mes  fentîmens  , 
Se  toujours  libre  de  m'cloîgner,  fi  (es  pçrfécptionç 
^qie  devenQient  incommode^. 
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X^UELQUE  tpouble  que  la  i>éceffité  de  revok 
le  prieur  &  fa  nièce ,  d*efvtendre  apparemment 
leurs  offres  ^  m'eût  caufé  dans  le  récit  de  leur 
confident  *  du  moins  n'eus-je  pas  à  craindre  une 
guerre  auflî  voifine  qu'elle  auroit  pu  l'être. 
L'appartement  que  le  comte  laiflbit  vide  fut 
yempli  prefqu'auflîtôt  par  un  étranger  de  forç 
bonne  mine ,  qui  ne  diflîn^ula  point ,  en  conve- 
nant de  prix  avec  l'hôte,  qu'il  fortoit  de  U 
Baftille ,  ou  d'injurieux  foupçons  éclaircis  le 
même  jour ,  l'avoient  fait  retenir  environ  deux 
ans,  La  joie  de  fe  trouver  libre  &  juftifié ,  après 
Vne  fi  longue  captivité,  le  faîfoit  parler  ouverte- 
ment de  fort  aventure.  Je  Tappris  d'abord  de 
YikQte  même ,  qui ,  dans  l'abfence  de  mon  unique 
valet  ,  occupé  alors  à  me  chercher  d'-autres 
donieftiques,  fe  ci:ut  obligé  dfe  m'avertir  qu'il  me 
donnoit  un  nouveau  volfin.  Enfuite  cet  étranger, 
qui  s'étoit  déjà  fait  connoître  par  fon  nom  &  pac 
la  qualité  de  gentilhomme  hongrois,  apprenant 
auflî  qu'il  étoit  logé  près  d'un  malade ,  dont  1^ 
fanté  deniandoit  encore  des  attentions-,  fouhaita 
civilement  de  me  voir,  pour  me  faire  des  excufes 
fie  rincommodite  qu^il  cr^îgnpit  de  ipe  cauferj^ 
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4f  le  même  fentiment  de  civilité  ne  me  permit 
P^s  de  refufer  fa  vifite. 

Il  entroît  chez  moi,  lorfque  mon  dodeur^^ 
-^U  plutôt  mon  tendre  ami,  car  l'état  aâ;uel  de 
^^es  forces  ne  me  le  faifoît  plus  voir  que  fous 
*a  féconde  de  fcs  deux  qualités,  arriva  aufli  pout 
^Xie  rendre  fes  foins  ordinaires ,  qui  fe  réduifoient 
^  quelques  momens  de  converfation.  L'étranger 
liie  fut  pas  moins  ouvert  avec  nous  qu'avec  l'hôtet 
^près  un  compliment  fort  civil ,  il  nous  dit  que 
:iaous  étions  les  premiers  témoins  de  fa  réfur- 
xcâion  ;  qu'il  foitoît  réellement  du  tombeau  i 
iSc  quç  fî  nous  étions  curieux  de  fbn  hiftoire ,  il 
alloit  nous  l'apprendre  en  deux  niots.  Il  avoiç 
rhotmcur  d'être  attaché  à  M^  le  P*  de  R.  • .  • 
retiré ,  comme  nous  ne  pouvions  l'ignorer ,  ea 
Turquie  ,  fous  la  proteâûon  du  grand-feigneur, 
qui  lui  donnoit  pour  retraite  la  ville  de  Rodoftq , 
fur  le  bord  du  canal  de  la  mer  Noire.  Ce  prince  ^ 
à  qui  la  France  continuoit  de  faire  une  penfiou 
confidérable ,  en  avoit  confié  l'adminiftration  à 
l'abbé  B .  • . ,  homme  de  mérite ,  maïs  infidèle 
miniftre ,  dont  la  négligence  ou  les  diflîpations 
avoient  privé  la  petite  cour  de  Rodofto  d'ua 
fecours  (î  néceffaire  à  fon  entretien.   Les  re- 
proches &  les  inftances  n'ayant  pu  remédier  au 
^efordre  par  la  voie  des  lettres ^^  mon  prince^ 
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continua  l'étranger ,  prit  la  réfolution  d*en  faire 
(es  plaintes  au  régent ,  &  me  fit  partir  pour  cette 
cotnmiflîon.   J'arrivai  ici  avec  des  lettres  que 
j'aurols  pu  préfenter  dès  le  premier  jour  :  mais 
efpérant  quelque  chofe  de  mes  propres  foinsy 
je  cherchai  d'abord  l'abbé  B... ,  avec  qui  j'eus 
des  explications  tranquilles  fur  les  intérêts  du 
prince.  Ses  excufes  me  fatisfirent  fi  peu ,  que  je 
me  vis  forcé  de  délivrer  à  la  fin  mes  lettres.  Il  fut 
enlevé  plus  proznptement  que  je  ne  m'y  étoîs 
attendu ,  &  conduit  à  la  baftille.  Tout  le  monde 
a  fu  fa  malheureufe  cataftrophe ,  après  une  aflez 
longue  prifon,  pendant  laquelle  je  m'étois  conf- 
tamment   employé  à  rétablir   l'ordre   dans   les 
affaires  du  prince.  Il  ne  devoit  pas  me  tomber 
dans  l'efprit  que  je  pufle  être  foupçonné  d'avoir 
fervî  à  les  déranger  par  mes  intelligences  avec 
Tabbé  B. . .  Cependant  fur  quelques  billets  de 
moi",  qui  furent  trouvés  entre  fes  papiers ,  & 
qui.  portant    la  date   du  tems    où   je   m'étois 
efforcé  d'éclaîrcir  fes  difpofitions  par  des  voies 
paifibles,  lembloient  marquer  entre  nous  une 
îiaifon  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  la  conduite 
que  j'avois  tenue  depuis  :  je  fus  arrêté  lorfque 
fy  penfois  le  moins,  &  traité  avec  la  même 
rigueur.    Mes  juftifications  ont  trouvé  peu  de 
faveur.  On  n'a  voulu  fe  fier  qu'au  témoignage 
du  prince  mon  maîtrç  i  &  la  diflançç  dçs  Kevuf 
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^y  ant  fait  traîner  les  éclaîrcîflfemens  en  longueur , 

j'^a.î  langui  dans  une  fituatîon  d*autant  plus  trîfte , 

<îvie  la  mort  tragique  de  Tabbé  B... ,  de  quelque 

ïirianîère  qu  elle  doive  être  expliquée ,  me  laifToit 

ci  es  craintes  pour   mon  propre   fort.   Enfin  la 

Juflice  &  la  bonté  de  mon  prince  ont  prévalu 

fiir  les  défiances  dont  je  juge  qu'on  l'avoît  rem- 

IpH  ,  &  qui  n'ont  pas  peu  contribué ,  fans  doute  , 

a  la  durée  de  mes  chaînes.  En  me  rendant  aujour- 

<l'huî  la  liberté,  non-feulement  on  m'a  déclaré 

que  je  la  dois  à  fa  recommandation ,  mais  on 

m'a  remis ,  de  fa  part  ,de  nouveaux  ordres  pour 

fon  fervice. 

Cette  facilité  à  s'ouvrir  ne  me  fit  pas  juger 
plus  défavantageufement  du  gentilhomme  hon- 
grois. Quand  elle  n'auroit  pas  été  pardonnable 
à  fa  joie ,  je  conçus  qu'il  fe  devoit  des  apolo* 
gîes,  &  qu'il  ne  pouvoît  trop  les  publier.  J'igno- 
rois  abfolument  fon  avanture  ;  &  dans  ma  pror 
vince ,  je  n'avois  fu  qu'imparfaitement  celle  de 
l'abbé  Brenner.  Mais ,  perfonne  ordinairement 
n'étant  mieux  informé  des  nouvelles  de  Paris, 
que  les  médecins  célèbres  ,  le  mien  fit  conr 
noître ,  par  diverfes  queftions  adreflees  à  l'étranr 
ger ,  qu'il  avoit  fuivi  l'hiftoire  du  prince  de  R... 
pendant  fon  féjour  en  France  ,  &  que  celle  de 
î'abbé  ne  lui  étoit  pas  moins  familière.  Il  lui 
parla  mçme  de  quelques  autres  gentilshommes , 
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alors  à  la  fuite  du  prince  ;  &  ces  explî^ 
evinrent  le  fondement  d*une  connoiP 
ils  fe  promirent  de  cultiver.  Enfuîte  % 
Ms  étant  retourné  à  fon  appartement, 
,  titre  cher  par  lequel  je  veux  défor- 
léfigner ,  prit  foin  de  fermer  ma  porte  , 
Feoîr  plus  proche  de  moi ,  &  commença 
rs,  que  j'écoutai  pendant  près  d'une 
ms  être  tenté  de  l'interrompre, 
I  PAS  voulu  m-ouvrîr  tput  d'un  coup  , 
lomme  que  le  feul  hafard  me  fait  ren? 
:iy  de  dont  )e  ne  conçois  que  le  nonÂ 
ace.  Mais  vous  comprendrez  qu*ayant 
îcin  du  prince  R...  jufqu*à  fon  départ 
^y  &  Tétant  de  la  Baftille  depuis  quatorze 
î  ans  9  je  fuis  parfaitement  informé  de 
>fes  dont  j'ai  cru  devoir  parler  avec 
Gomme  je  n'en  puis  avoir  pour  vous, 
fort  curieux  va  vous  inftruire  de  diven 
us,  ignorés  jufqu'à  préfent  du  public.  Je 
oint  aujourd'hui  dans  ce  qui  concerne^ 
me  même  du  prince ,  dont  la  retraite 
B  demande  etfeore ,  pour  moi,  des  éclair- 
;  que  je  crois  pouvoir  tirer  de  notre 
.  Mais  vous  allez  favoir  tout  ce  qui 
l'abbé  Brenner,  à  la  trifte  fin  duquel 
onde  s'eft  intéreffé,  fans  avoir  fu  comljien. 
^oits  ^  fes  iQfortunçs  ^  fçs  talen$  extraçt^r 
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uîtiaîres ,  &  feir-tout  Vcxcellence  de  fon  cceur^ 
^^î  dofinoient  à  cette  compaflîon. 

il  étoît  né  à  Croîîftat  en  Tranfylvanîe,  &  d^ 

ïx:>rt  bonnes  études  atvoîent  cultivé  ^  dès  fa  pre- 

^totiîère  jeunefle ,  urt  efprit  naturellement  propre 

~^trux  plus  grands  objets  des  connoiflTances  humaî- 

"ï^ies.  Sa  figure ,  dont  Tagrément  répondoît  à  fes 

'Qualités  intérieures ,  auroît  fecoridé  fort  heurcu- 

"Cernent  foh  ariibîtîori  ,  s*iî  en  eût  eu  d'autre  que 

^<^e  fe  diftinguer  |)ar  le  îavoîr.  Mais,  avec  Tin- 

différence  pour  h  fortufïe  &  la  haine  des  affaires  , 

'<juî  font  comrire  inféparables  du  vrai  goût  des 

lettres ,  îl  pafla  la  première  partie  de  fa  vie  dans 

"^'obfcurité  du  cabinet,  jufqu*au  jour  où  le  befohi 

d'un  homme  lettré,  pour  compofer  quelques  manv 

"feftesjle  fit  rechercher  du  prince  R..  &  des  autres 

feîgneurs  mécoiitens.  Le  prince ,  à  qui  Ton  a  re- 

-connu  ici  du  dîfcernement  pour  le  mérite ,  fût  fur-' 

fris  de  trouver  dans  un  homme  livréà  1  étude ,  de» 

-qualités  diftinguées  pour  toutes  les  fondions  de 

la  vie  publique.  L'expérience  le  confirma  dans  le 

jugement  qu'il   en  pottoît.   Non-feulement  fe 

manifefte  de   1704  ,  qui  Kptoduîfit  tant  d'effet 

pour  le  ibulevement  de  la  nation  Ilortgroife,  & 

tous  les  écrits  qui  le  fuîviretit ,  dans  une  guerre 

6vL  la  pluftie  eut  autant  de  p^rt  que  l'épée  y 

furent  Touvragetie  l'abbé  Brennei';  mais ,  Teftim^ 

^  la  c<»nfiançe  du  prince  s'étaat  <îOQimuniquée& 
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â  tûus  les  autres  chefs  du  parti  »  il  fut  employé 
dans  les  négociations  avec  l'archevêque  de  Go^ 
locza  ;  &  ce  fut  lui  qui ,  Tannée  fuivante ,  lorfciue 
l'Angleterre  &  la  Hollande  eurent  offert  leur 
médiation ,  fut  député  à  la  cour  de  Vienne ,  pour 
y  préfenter  les  fameufes  demandes  5  qui  paru- 
rcttt  fi  choquantes  aux  minlftres  impériaux. 
Pendant  tout  le  cours  de  ces  furieufes  diflenfions, 
il  continua  de  fervir  les  mécontcns  avec  le  même 
zèle ,  jufqu'à  l'année  1711  ,  que  la  défeâion  du 
comte  Caroli,  &  le  traité  furtif  de  Zaemar 
ayant  réduit  le  prince  à  pafTer  précipitamment  ert 
Pologne ,  il  fe  vit  abandonné  dans  Huft  ,  où 
d'autres  efpérarices  lui  faifoient  attendre  une 
aflemblée  des  chefs  du  parti. 

Les  nouvelliftes  publics ,  qui  l'avoîent  fuivî 
dans  la  plupart  de  fes  opérations ,  perdirent  ici 
fe's  traces  ;  &  pendant  quelques  année!s  5  fes  amis 
mêmes  ignorèrent  ce  qu'il  étoit  devenu*  Enfuite, 
le  prince  ayant  obtenu  ^  de  la  recpnnoiflànce , 
autant  que  de  la  générofité*  de  Louis  XIV  ,  un 
afile  en  France ,  &  cet  honorable  accueil  auquel 
toutes  les  nations  de  l'Europe  ont  applaudi ,  on 
vit  f  eparoître  l'abbé  Brenner  à  fa  fuite.  Ge  nom 
feul  étoit  capable  de  réveiller  la  curiofité.  Oh 
apprit  avec  étonnement ,  qu'il  fortoit  de  l'ora- 
toire,  où  le  pëfe  de  la  Tour ,  fupérieur  géné- 
,  rai   de  cet  ordre ,  raeontok  ouvertement  quil 
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i^oît  entré  par  une  voie  fort  étrange.  Il  étoit 
arrivé,  à  Nantes,  dans  un  navire  Hollandoîs, 
à  s'y  trouvant   fans  argent  &   fans    connoif- 
fances,  il  avDÎt  pris  l'occafion  d'une  thèfe  de 
pHilofophie ,  qui  fe  fqutenoit  au  collège  de  l'ora- 
toire, pour  sy  faire   connoître   avec  quelque 
éclat.  Son  efprit  &  fon  favoir  avoient  excité 
1* admiration  ;  fa  figure  &  la  douceur  de  fes  ma- 
i>ières  avoient  échauffé  ee   fentiment,  jufqu'à 
Xiii  faire  tout  d  un  coup  autant  d'amis  qu'il  avoit 
^u  d'auditeurs.  Enfin  le  fupérieur  du  collège , 
auquel  il  n'avoit  pas  déguifé  fon  nom  ^  fa  patrie  , 
&  fes  embarras,  s'étoit  empreflc  de  lui  propofer 
pour  reflburce  l'habit  de  fon  ordre  ;  &  dans  une 
conjondure  fi  preffante  ,  l'offre  avoit  été  reçue 
comme  une  grande  faveur.  L'abbé  Brenner  avoit 
paru ,  pendant  quelques  mois ,  fort  fatisfait  de 
^fa  réfolution.  Mais  ayant  bientôt  appris  que  fon 
prince  étoit  en  France ,  il  n'avoit  pu  réfifter  au 
défir  de  le  revoir  ;  &  cet  illuflre  profcrit ,  dont 
l'infortune  n  avoit  pas  refroidi  les  généreux  fenti-* 
mens ,  s'étoit  empreffé  de  lui  tendre  la  main.  Le 
père  de  la  Tour  ne  donnoit  pas  d'autre  expli- 
cation à  l'inconftance  de  fon  novice.  Cependant  il 
ne  faifoit  pas  ce  récit  fans  un  air  de  réferve  affedé, 
qui  laiffoit  comprendre ,  ou  qu'il  étoit  affligé  de 
la  perte  d'un  fibon  fujet,  ou  qu'il  y  avoit  eu^, 
dans  cette  aventure,  d'autres  incidcns  que  là 
.prudence  ne  permettoit  pas  de  révéler. 
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Le  prince  5  continuâmes  ami,  m*ayant  déjà 
fait  rhonneur  de  me  choifir  pour  fon  médecin, 
j'étois  à  Clagny ,  que  le  roi  lui  donnoit  pour 
demeure  ,  lorfque  l*abbé  Brenner  y  parut  pour 
la  pren^ière  fois.  Les  careffes ,  avec  lefquelles  if 
y  fut  reçu,  me  firent  juger  combien  it  étoît 
cher  à  fon  ancien  maître;  &  réellement  touslei 
François ,  qui  ctoient  admis  à  cette  petite  cour, 
lui  trouvèrent  du  mérite.  Je  ne  me  fiai  pas  avec 
lui  fort  étroitement,  parce  qu'avec  plus  d'ardeur 
que  vous  ne  m'en  voyez  aujourdliui  pour  la 
fortune ,  l'exercice  de  ma  profeflîoîi  me  laifïbît 
peu  de  loifir:  maîà  j'appris  à  l'eftimer,  dans 
plufieurs  occaGons  que  j'eus  de  le  Voir  &  de 
l'entendre^  Quelques  années  fê  pafsèrent,  fans 
autre  révolution  dans  les  affaires  du  prince  que 
celle  qu'il  y  mît  volontairemefit  par  foii  godt 
pour  la  folitude  de  Grosbois ,  qui  lui  fit  quitter 
Clagny,  Ori  fait  qu'iî  fe  réduifit  quelque  tems  à 
mener  la  vie  de<j  Camaldute^,  quoique  ïnêlée, 
comme  vous  l'entendrez  dans  la  fiiite, \d*un 
grapd  nombre  de  bizarreries  &  de  foibkïfes. 
A  fa  fin  5  fatigué  peut-être  de  fon  propre  choix, 
ou  piqué  de  fe  voir  moins  cbnfidéré  du  régent, 
que  du  grand  monarque  dont  i!  avoit  recherche 
la  protection,  ou  réveillé  de  fa  pieufe  létïlargfe 
•par  ce  caraôère  adif  &  ces  talens  tnilîtaîres/ 
tju'U  avoit  fi  lorig-tenas  exerces  à  la  tête  des 
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tniêea  Hôngroifes^  il  fe  ménagea  ^  par  dés 
itrigues  fecrètes,  un  autre  afyle  en  Turquki 
►us  prétexte  d  y  trouver ,  ou  d*y  faire  nsûfi» 
usTacilement^  roccafîon  de  rétablir  Ces  alFairu 
i  Hongrie.  Ceft ,  jufqu*à  préfent,  tout  ce  qua 

I  pu  conjeâurer  des  motifs  de  fon  départ. 
£n  partant /il  làilTa  fes  intérêts,  ceft-à-dîré^ 
n-feulement  fe$  rentes  &fa  penfion  en  France  « 
lis  Tadminilbation  de  quelques  terres  qu^il  avc^€ 
hetées  en  Pologne ,  entre  les  mains  de  l'abbé 
enner ,  pour  lequel  fa  confiance  n'avoit  fait 
'augmenter,  depuis  qu*il  Tavoit  repris  à  fon 
-vice.  Avec  û  peu  de  part  à  la  familiarité  de 
C  étranger,  je  ceflai  tout-àfait  de  le  voir^ 
rès  avoir  perdu  l'avantage  de  fervir  fon  maître. 

II  fut  arrêté' Tannée  fuivante^  &  fentendis 
tfbnner  différemment  fur  cette  nouvelle.  On 
$  demandoit  des  éclairciflemens ,  que  mes 
ciennes  relations  avec  lui  faifoient  attendre 

moi  5  plus  que  de  perfonné  ^  &  rien  ne 
'sddoit  à  les  donner.  Deux  jours  me  fuffirenc^ 
anmoins,  pour  découvrir  qu'il  étoit  queftion 
i  la  penfion  du  prince ,  &  de  quelques  renites 
r  la  ville ,  dont  l'abbé  Brenner  étoit  aceufé 
avoir  fait  un  infidèle  ufage.  Lidée  qui  me  refloit 
5  fon  caraâère  me  fit  prendre  hautemmit  paiti 
our  fon  innocence.  Je  foutins  ce  rôle  pendant 
eux  autres  jours,  avec  beaucoup  de  chaleur; 
c  tous  fes  amis  p^ticuliejrs  applaudifibient  è 
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iCion  zèle»  Enfin  ,   le  cinquième  jouafi  1^  fo* 
cappelé  à  la  haftille ,  où  je  n*avois  alors  aucun 
malade,  X«  Gouverneur,  qui  m'avoit  fait  appe- 
:1er,  me  dit  que  Tabbé  Brenner,  fon  prifonnier 
depuis  qu^re  jours  ^  fe  plaignoit  de  quelques 
^infirmités,  &  demai>doit  à  me  voir;  qu'ayant 
^Qrd;:e  de  le  traiter  doucement,  il  me  permettent 
r'4e  lei  voir  feul  dans  fa  chambre  ;  &  qu'il  fouhaitoît 
:  Uniquement    d'être   informé   du   genre    de   fa 
:  inalâdie  avant  mon  déport.  Tout  le  monde  faît 
;4q^'à  la  Baflille ,  fous  le  gouvernement  de  M. 
.  de  Launay ,  la  civilité  &la  douceur  ont  toujours 
tempéré  les  rigueurs  de  la  juftiçe.  > 

.     Je  me  rendis  à  la  chambrie  de  labbé ,  par  df s 
-routes  qui  me  font  familière^.  Il  parut  extré- 
;  mement  fatisfait  de  la  liberté  qu  on  lui  laiflçit 
c.de  ^me  parler  fans  témoins  ;  &  m'embraflanf,    ^ 
r  d'un  ^Iv  attendri  i  il  m'avoju?  <iu6  le  befoin  qu'il    J 
(  zyoit  de  mçn  f^cours  n'étojt  pas  pour  fa  fant^,    ^ 
^ui  lui  caufoit  peu. d'inquiétude,  <lU{andlç;d^n-  — 
,  gerde  la  perdre  auroit  été  pk^^Rrj&fifant  ;  ra^îs  « 
:  qu'il  imploroit  la)g^nérofité-<i<?  r^pii  cœur;  plus^^ 
L  -q^e  les  lumières  de  mon  art,  -ppurfowlager  de^ 
:  mortels  chagrins  qui  faifoient  fa  plus'dangereufe^ 
•  malacUe.  Il  ajouta  qu'il  fe  reprpchtnt  de  rfay^^id* 
:  pas  affez  cultiva  mon  amitié,  quoique  depui^^ 
notre  première  ccnnoiflance   il  en  eût  conçi:^-^ 
^  l^eaucpup  pour  moi.  Dans  fa  iîtuatiop  ,  me-  dij-^J 
jcnçore>  il  n'avoit  pas  eu  d'incertitude  fur  le  choi:^ 
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ià\ij^  confident,  ou,  fi  je  laîmoîs  inîçux:,  dun 
imédecin  y  pour  les  tourmens  de  Ion  àmè':  mon 
^om  s'étoitpre fente  d^abord'iTa  méinpire.  11  ne 
vouloit  ri^n  me  dégpirer,non-feurement. parce 
'  que  Ja  connoifTaoce  de  tous. Tes  maux  m*étoit 
néceflaire  pour  y  cnercher  dû  remède  •  mais 
çançe  qu  iî  ny 'avoît.,ç^ii|onné  ^n  France,  pour, 
-flui  fa  confiance  pût  ^tre  moîn^  réfervéé,  / 
Ava»t  aûe  de  s  e|jpger^^djins/ûn  rêck 
^rave  quç  ce  prélude  femblolt  rannoncer,  mon 

-  ami ,  fe  croyant  oWigCjd'^tâplir  la  vrairerablançe 

-  <le&  ditaâs^  m'app^^^^^^  içiyait  eu  foin^  de  les 

-  -écrire  y  eni  quittant la^rif^nnier^  &  ^u  epfuité  il 
-.  Vétoit^attacKe  à  cette  méthode^  pour  les  circoi>C- 

lances  des  autres  éyipeçae^M  qm  s  étpien^ 
(bu?  fes  ypux  jpaenié  ;  ce  qui  lui  iormo^t  un  petit 
volume,  dont  il  ipe.  promettoit  la  ledure.  En 
effets  il  me  le  comiaunïqua'dansla  Caîtç,;  &,c.pft 
ë'^présîa  copie  qu'il  me  pernnrit  a  6n  t^^^^^^ 
le  donne  au  public, avecibn  aveu. 

93  L'abbé,  reprend-il  «n  cet  ençlroit,  rtié  fiippilia 
»>  tendrement  de  récputèr ,  de  le  plaindte  ,  &de 
w Juger  par  fes  trïftés  ouvertures^  du  foùlage- 
>>  ment  que  fétois  capable  d'apporter  à  foii  înfpr- 
K)  tunÇf  .ïV4^î  pron>is  toute  mon  attention  &  i^es 
)>  plus  ardens  feryices.  Il  commenta  dans  ces 
a» termes:^  -    .        . '  '     • 

Que  mon  fort  étoît  tranquille  ^'&  mon  cdeut 
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irréprochable ,  lorfqu'on  vînt  m'arrachcr  de  ifta 
foikude  pourme  préfenter  au  défenfeur  de  nos 
fibertés  1  Une  vaine  réputation  d'efprit  &  de 
favoir  m^a  coûté  le  repos  de  ma  vie.  Je  me  laiiTai 
perfuader  de  quitter  mon  cabinet  ^  pour  le  fou- 
tien  d'une  càufe^  où  je  ne  voyois  pas  d*autres 
droits  I  la  màifon  d'Autriche  ^  que  ceux  dé  la 
violence  ;  &  Tes  flatteries  dii  parti  que  f  embraffai 
achevèrent  dejm*y  ^^^^^^F-  H  eft  inutile  à  mon 
hiftoire  ^  de  vous  retracer  Tétonnanf  fuccès  de 
inôh  premier  madifefte.  Nos  chefs  reconnurent 
qu'ils  me  dévoient  une  ai'mée  de  Quatre -vmgt 
mille  hommés^y  qui  fe  fortna  prefqu^auffitôt  fbtis 
leurs  ordres,  Audi  leurs  Confiance  pour  morfut- 
élle  fatis  bornes.  Ils  m^emptoyèrent  à  toutes  les 
entr^rlfejs  qui  démândoient  dt  Tlnt-elligence^ 
du  fecret ,  &  de  la  vigueur.  î*étois  Parte  àe&  çon- 
feils,  &  forgane  ou  nnftrument  de  toutes  les 
téfolutions  politiques.  Enfin,  je  croîs  avoir  fait 
autant  par  Ja  voie  de  rîntrîgue  &  de  la  perfua- 
(îon ,  queUes  Ragotski,  lesTorgatz ,  les  Efthérafi, 
les  Berchini  &  les  Caroli  par  les  armés. 

Avec  prefqu*autant  d'autorité  qu'eux ,   d'ans 
les  opérations  de  la  guerre  même,  j'eus  (buven 
Foccaiion    de  fatîsi^îre    des  ,  incll;iatiôhs  p1us=» 

douces,  qui  me  rappeloîeht  aîix  prîndpes  dliu 

manité  que  j'avois  puîfés  dans  mes  études.  En — j 
ÏTO^  ,4ân8  VâfFàire  d'Odenbourg ,  quW  ccM-p-^ 
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F       3c  nos  troupes  failUt  d'emporter  per  tfcîUde  :, 
^us  ne  demeurâmes  maître  <jue  d'un  fauxbourg^ 
(unifié  9  où  nous  étant  établit ,  nous  fumes  ex« 
Pofés  pendant  vingt-quatre  heures  au  canon  d^^ 
'^  ville  j  &  forcés  enfin  de  recourir  à  la  rufe  pour 
'^Ous  dérober  dans  les  ténèbres*  Mais  au  moment 
9Ue  nous  nous  en  étions  faifis ,  il  avoit  été  diâi« 
^Ue  d'arrêter  U  licence  du  foldat.  Le  comte  For- 
Çatz^  que  j'accompagnois   dans  cette  expédia 
^on  ,  donna  des  ordres  qui  furent  communiqués 
trop  tards  &nous  trouvâmes» à  notre  arrivée^ 
Une  véritable  image  des  horreurs  de  la  guerre, 
£n  paflant ,  avec  ma  fuite  »  dans  la  principale 
srue^  ^  m'e£Forçant  de  calmer  des  fureurs  qui 
«luroient  encore  »  je  fus  vivement  frappé  de  la 
-vue  d'un  vieillard  ,  qui  d'une  fendre  »  où  je  le 
^iécouvris  aifément,  m'ayantpris  pour  un  oSi^ 
s    jcîer  général ,  me  tendoit  un  bras  ^  de  Tair  le  plus 
douloureux ,  fans  avoir  la  force  d'ouvrir  la  bou^ 
che  9  &  de  l'autre  main  fe  tenpit  fur  la  poitrine 
un  mouchoir  enfanglanté^  dont  il  paroiffoit  cou* 
vrir  quelque  bledure.  La  compaffion  me  fit  quit- 
ter fur  le  champ  mon  cheval  ;  &  ne  voyant  rien 
4^  redouter  dans  une  place  où  nous  entrions  eh 
maîtres ,  je  montai  légèrement ,  avec  la  feule 
-précaution  de  m'armer  d'un  piftolet ,  &  d'ordoa- 
ner  à  deux  hommes  de  me  fuivre,  La  chambre 
du  malheureux  vieillard^  à  laquelle  j'arrivai 

V3     •    ' 
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bientôt,  n\*offrît  pour  premier  fpedâcle ,  les  débi&  ' 
de  fa  porte  &  de  plufieurs  coffres  qui  vcnoîent 
d'être  forcés  à  coups  de  hache,  un  corps  étendu, 
dont  le  fang  couloit  à  grands  flots ,  quantité  4c 
meubles^  brîfés.ou  difperfés,  enfin  le  vieillard 
rùi-même  fç  traînant  vers  moi,  &  me  demandant,- 
d*unie  voix  tremblante  ,  des  fecours  dont  la  né- 
céflîté  fe  faifoit'  aflez  fentîr.  Je  compris  facile- 
ment qu  il  avoit  été  pillé ,  bleffé  en  fe  défendant^ 
&  r^utre  tué,  fans  dpute,  par  des  furieux  quî 
h*avoîentrîen  réfpeâé,  L*un  de  mes  deux  hom^ 
mes  étoît  mon  chirurgien ,  à  qui  j*ordonnai  d*a- 
pofd  de  prendre  les  foins  pour  leiquels  je  m*enr 
ctôis  fàtt  fuîvre.  Il  ne  trouva  qu\in  cadavre  dans 
rhomriie  étendu.  Son  affiftance  fé  réduifant  au 
vieîHàrd ,  qu'il  nô  jugea  pas  mortellement  bleffé^ 
îrié  'ipix  promptement  eo  état  de  prendre  une 
vôij^pljis  fçrmè,pouj:  merçndre  grâces  de  mon 
ïecôur?,        . 

Palloii?  lè  quitter,  en  plaignant  fon  infortune , 
&  liiî  promettant  de  ne  rien  épargner  pour  dé^ 
couvrir  les  coupables  ;  mais  il  m*arrêta  par  de 
nouvelles  fupplîcations.  Toutes  fes  craintes ,  mfe 
'dit-il  fort  triften^eht,  n'étoîent  pas  finies;  & 
baiflarit  la  tête  poqr  n*être  entendu  que  de  moi', 
il  me  conjura  de  faire  éloigner  un  moment  mes 
deux  hommes,  ^e  le  fatisfis.  Lorfqu  iUes  eut  vus 
fortir  de  Ja  chambré^  il  trouva  la  force  de  f^ 
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lever /du  fauteuil  où  je  ravoîsfaît  afleoîr ,  Sc^dé 
Marcher  jufqu*à  la  porte  d'une  garderôbe  dont 
îl  tira  la  clé  de  fa  poche  r  &  Payant  ouverte  , 
îl  me  fit  voir  une  petite  fille  de  fept  ou  huit  ans, 
pâle  &  fens  connoîflance ,  entre  les  bras  d^ine 
vieille  femme  qui  ne  la  foutenaît  qu*a  demî^ 
parce  que  les  forces  fembloîent  auflî  lui  man- 
quer. Il  parut  fort  alarmé  lui-même  de  les  voii? 
dan^  cet  état.  Voilà,  me  dit -il  les  larmes  .aUX 
yeux,  pour  qui  je  demande  encore  votre  géné^^ 
reux  fecôurs.  Le  danger,  dont  nous  foitimes 
fortîs ,  peut  recommencer.  Ne  nous  abandonner 
pas.  Je  vous  intéreffe,  en  qualité  de  Hongrois;, 
à  la  confervation  de  mademoîfelle  Tekely. 

Cet  îlluftre  nom  me  caufa  d'autant  plus  d'é"- 
tonnement ,  que  je  ne  connoiffbîs  pas  d'enfans 
aux  deux  comtes  Tekely ,  ni  même  aucun  refle 
de  leur  fang,  depuis  que  lé  comte  Emeric,  l'an- 
cien défenfeur  de  notre  caufe ,  étoît  pafle  eu  Tur- 
quie, &  que  le  comte  Jean  fon  frère,  avoit  été  tué 
au  fer  vice  des  impériaux.  Mais  les  circonftanccs 
ne  permettant  pas  d'expHcations  ,  je  propofai  aa: 
vieillard,  après  Tavoîr  afRiré  du  (ecret  qu'il  fefll- 
bloit  défîrer,  que  mon  chirurgien  fût  fâppelj?. 
Il  y  confentît,  fur- tout  lorlque  feus  fait  croître 
fa  confiance ,  en  lui  apprenant  que,  înatgré  des 
apparences  aflez  militaires,-  telles  que  me$'&nc- 
lionspoUtic^uesdansle  parti  de  la  liberté  mtebîi-- 
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^eoient  quelquefois  de  les  prendre  5  fitok  xd 
ifmplt  eccléfîaftiquey  mais  particulièrement  con« 
fdéré  du  prince  Ragotsky ,  &  de  toute  fon  ar- 
xnée.  La  cornioiffance  fut  aifémént  rappelée  à 
4eux  femmes  qui  ne  Tavoient  perdue  que  par  un 
excès  de  frayeur.  Pendant  qu'elles  achevoient  d» 
fe  rétablir  dans  la  garderobe ,  je  fis  enlever  le 
jTorps  qui  étoit  dans  la  première  chambre»  & 
nettoyer  les  traces  du  fang.  Ma  curioiité  s'échauf 
fant  pour  connoître  une  jeune  perfonnequi  de* 
voit  être  en  effet  chère  &  refpeâable  à  tous  les 
partifansde  la  liberté  hongroife»  dans  quelque 
<legré  qu'elle  pût  appartenir  aux  Tekely  9  fétoîs 
j'éfolu  d'approfondir  fa  naifTance,  &  le  myftère 
de  fa  (ituation.  Je  donnai  ordre  au  gros  de  mes 
gens  qui  continuoient  de  m'attendre  dans  la  rue^ 
de  fe  rendre  au  quartier  qu'on  avoit  marqué  pouc 
moi;  &  ne  retenant  que  ceux  dont  je  m'étois 
f^t  accompagner»  je  fis  entendre  au  vieillard 
que  je  défîrois  des  éclairciflemens. 

Hélas  !  me  dit*  il  »  ils  deviennent  nécefTaires 
tprè^  mon  malheur.  Je  regarde  le  hafard  qui  m^jà 
ptocmé  votre  fecours  ,  comme  un  miracle  du 
cîei  en  faveur  de  mademoifelle  Tekely  ;  &  l'in- 
.  térét  que  vous  prenez  à  fon  fort ,  m'excite  à  vous 
informer  de  ce  qui  n'fft  connu  dans  toute  la  Hon^ 
JSirià^  que  dp  ma  femme  que  vous  voyez  auprès 
d'elle  I  â;  de  moi  qui  ai  vieilli  aU  ferVice  de 
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Ion  père.  OTaîs  auparavant,  fouf&ei  que  je  ûe 
perde  pas  de  vue  refpérance  que  vous  m'avez 
donnée  de  découvrir  les  brigands  qui  m*ont  dé- 
pouillé. Ils  m'emportent  quatre -vingt  mille  flo- 
r-îns  qui  n'auroient  pas  été  ma  plus  grande  perte, 
£i  j'avois  confervé  moins  heureufement  made- 
«loifelle  Tekely,  mais  qui  redeviennent  main* 
tenant  ce  que  j'ai  de  plus  cher  après  elle,  parce 
<iue  c'eft  tout  ce  qu'elle  pofsède  au  monde. 

Ce  l^gage  ne  faifant  que  redoubler  macurio^ 
Cté,  je  me  fis  donner  auffitôt  une  plume  pour 
écrire  au  comte  Fargatz,  à  qui  je  recommandai , 
dans  les  termes  les  plus  prefians ,  d'employer 
toute  la  diligence  &  la  rigueur  militaire ,  i  faire 
découvrir  les  auteurs  d^un  vol  qui  touchoit  toute 
Varmée  par  l'honneur  &  par  des  confîdérations 
encore  plus  pûiflantes.  Je  joignis ,  h  mes  inftan-» 
ces,  tous  les  indices  qui  pouvoient  aider  à  (es 
recherches;  &  l'homme  que  j'avois  retenu  avec 
mon  chirurgien,  fiit  employé  i  porter  ma  lettre. 
Le  vieillard,  dont  l'inquiétude  parut  moini 
calmée  que  fufpendue,  me  fy  alors  fon  récit.  It 
avoit  fervi  trente  ans  de  valet-de-chambre  au 
comte  Jean  Tekely ,  dans  les  difFérens  états  de 
fa  fortune.  Ce  feigneur  ,  unique  frère  du  femeux 
Emeric,  n'avoit  pas  reçu  du  ciel,  comme  (on 
aîné  ,  cette  paflSon  pour  la  liberté  de  fa  patrie  , 
cette  foif  de  gloire  &  cette  héroïque  ardeur  p(^ 
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les  armes,  qui  ont  donné  naiffance  aux  ptuil 
grands  troubles  de  la  Hongrie.  II  étoît  né  avec 
dts  înclinations  fî  paîfibles^  que  fon  frère  qui  ne 
refpiroit  que  la  guerre,  en  prît  droit  de  le  trai- 
ter avec  mépris,  jufqu*à  ne  le  jamais  voir  fans 
Knjurier ,  &  ne  fournir  prefque  rien  à  fa  fubfif- 
tance.  Enfuîte ,  lorfqu*ayant  pris  hautement  le^ 
armes,  ks  grands  biens  &  ceux  qu'il  avoît  ac- 
quis par  fon  mariage  avec  la  veuve  du  prince 
de  Tranfylvanic  5  ne  purent  iuffire  pour  Kentre- 
tîen  de  fes  troupes, Il  lui  retrancha  ,  fous  ce 
prétexte  ,  les  médiocres  fecours  qu'il  n*avoît  en- 
core ofé  lui  refufer.  L'indignatÎQn  de  fe  voir  (î 
maltraité,  révolta  un  cœur  auquel  iî  ne  manquoit,  ' 
de  toutes  les  qualités  nobles ,  que  le  goût  de 
la  gloire  militaire.  Le  comte  Jean  prit  la  réfotur 
tîon  de  traiter  avec  la  cour  de  Vienne;  &  pour 
ne  lâifler  aucun  doute  de  fa  bonne  foi,  il  embrafla 
h  religion  catholique,  en  acceptant  une penfion 
qui  lui  fut  accordée  par  cette  cour.  Les  Hort- 
grois  qui  ne  faifoient  pas  entrer  ta  religion  dans 
leur  querelle:,  &  qui  voyoient  indifféremment  a 
leur  tête  des  chefs  catholiques  8c  proteftans  >  ne 
lui  firent  pzs  un  crime  de  cette  double  défer- 
tion.  Ils  connoiffoient  la  douceur  de  fon  carac- 
tère 5  ils  Taimoient  ;  ils  condamnoient  la  dureté 
de  fon  frère.  On  a  remarqué  que  leur  affeâioh 
s'étoitd'autant  mieux  foutenue  pour  lui ,  qu  Us 


/ 
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*^  jugeoîent  incapable  de  leur  nuire ,  &  qu'ils  ne 
Voient,  dans  Ton  changement,  que  l'effet  d'une 
Cruelle  néceflîté. 

Cependant,  les  faveurs  qu'il  rccevoît  de  la 
lourde  Vienne  ne  répondant  pas  à  la  grandeur 
<ie  fon  nom^ilfe  fit  des  amufemens  folitaires  , 
^ui  fervirént  moins  â  fa  réputation ,  qu  à  la  dou- 
ceur de  fa  vie.  Les'  beaux  arts  Toccupoient  uni- 
ciuement*  Après    avoir  fait   de  grands  progrès 
dans  la  muHque  &  la  peinture  ,  il  fe  donna  le 
plaîfir  bizarre  <le  voyager  fous  la  qualité  de  pein- 
tre &  de  muficîen.  On  parloit,  dans  le  même 
tems,  du  mariage  dune  des  deux  princeffes  de 
Valaquie,  que  le  Hofpodar  fon  père ,  Conftantin 
Beffarabe,  vouloit  célébrer  avec  un  éclat  digne 
de  fes  richeffes.  Le  comte  faifit  cette  occafion 
de  faire  briller  fes  deux  talens.  Il  parut  à  Tergo- 
vitz  ;  il  n'y  prit  pas  d'autres  titres.  Les  princeifes 
voulurent  des  portraits  de  fa  main.  La  féconde 
lui  infpira  de  l'amour;  &  portée  à  latendrefle  par 
la  chaleur  du   fang  grec,  elle  en  prit  pour  lui. 
Cette  paffioh  devint  fi  vive,  que  fans  égard  poàr 
la  dignité  de  fa  famille,  fans  fefped  pour  elle- 
même  ,  &  fans  la  moindre  précaution  pour  l'ave- 
nir,  la  princefle  confentit  à  fuir  avec  fon  amant. 
.Etrange  empire  des  fens  ,  qui  doit  donner  une 
•extrême  défiance  de  fes  forces ,  à  la  vertu  comnie 
à  la  raifoa  \  


}x3  Ci     m  0  h  »  s 

Le  comte  5  charmé  de  ne  devoir  qu'à  ramouf || 
ce  qii'fl  pouvoit  efpérer  de  fa  naifiance  ^  fc  fur* 
tout  de  la  fortune  aéhielle  de  fon  frère  qui  ve^ 
nbk  de  fe  faire  proclamer  Wayvode  de  Tran- 
fylvanie ,  fe  fit  un  triomphe  de  ne  laHfer  danc 
Tergonritz  5  que  fa  réputation  de  bon  peintre  8c 
'd'heureux  amant.  Mais  en  fortant  des  terres  de 
tValaquie,  il  prie  un  autre  plaifir  à  fe  faire  coor- 
ticrftre  de  fa  maîtrefle  9  à  laquelle  il  n'avoit  pas 
jnoins  caché  fon  nom  qu'au  publk  ;&  fans  abu- 
^r  plus  long-tems  d  une  tendreflè  fi  crédule ,  il 
lui  propofade  Tépoufer.  Le  vatet-de-chambre^ 
isul  domeftique  du  comte  dans  fou  voyage  Se 
iâ  fuite  9  ite  put  ici  fe  rappeler  fans  émotion  les 
tranfports  dans  lefquels  cette  ouverture  avoit 
^eté  la  princeSe.  Au  premier  moment  »  ils  Itû 
causèrent  un  évanouiflfement  fi  long  ,  qu'il  fie 
craii»ire  pour  fa  vie»  Enfuite ,  la  )oie  lui  rendant 
bientôt  fes  forces ,  mais  ne  diminuant  pas  le 
trouble  de  fa  raifon ,  &  lui  Ëiifant  faire  auffi  fa- 
cilement le  facrifiee  de  fa  religion,  qu'elle  avoit 
hàt  celui  de  l'honneur,  elle  ne  balança  point  à 
fe  laiffer  conduire  dans  la  première  églife  catho- 
lique ,  oà  Fabjuration  de  la  foi  grecque  précéda 
h  célébration  du  mariage.  Le  comte  ne  lui  diffi- 
mutapas  quavec  un  grand  nom  &  de  la  tendreflè» 
il  avoàt  peu  xi  autres  avantages  à  lui  préfenter. 
Mais  dans  cette  double  ivrefle  de  ramoiir.&  d^ 
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la  joie  9  dite  ne  parla  qu'avec  mépris  des  rî-* 
cheflcs^  &  de  Télévatîon. 

Il  ne  (ut  pas  moins  facile  au  coùite^  de  la 
iaire  confentir  à  tenir  leur  mariage  caché  ^dank 
la  crainte  d'irriter  la  cour  de  Vienne ,  qcTû  nV 
voit  pas  conRihée»  Mais  aucune  formalité  ne  fut 
négligée  pour  la  vérification  des  aâes  ;  ft  le 
vieux  valet  fit  ici  des  remercimens  au  ciel  cFa^ 
^oir  dérobé  ces  précieux  aâes  »  dont  il  étoic 
auffi  dépofîtaire,  aux  fcélérats  qui  Tavoient  pHII. 

Le  comte  &  fa  femme  menèrent  d^iboird  d 
Vienne  une  vie  ot>fcure ,  paiEmt  aux  }reuxd'iifi 
petit  nombre  d*amts  qui  les  vifitoîent  pour  d^ 
amans  libres ,  dont  le  bonheur  leur  cattiblt  dé 
Tadmiration.  Le  feul  fruit  de  leur  ambur  iut  ma- 
demoifetle  Tekely^  &gée  aupurdliui   de  neuf 
ans.  Mais  la  comteiTe  fe  laflà  d\me  tranquillité 
qui  fembloit  la  condanmer  pour  toute  (k  vie^à 
rhumiliant  état  d'une  maîtrefle  reconnue.  Ce  fen- 
^  tlment  augmenta  beaucoup  ^  lorfqu'aprèis  la  pak 
de  Carlovitz,  &  Tévafion  du  comteËmeric, ex- 
clus de  Tamniftie  générale  »  tous  les  biens  de  la 
maîfon  de  Tekely  demeurèrent  confifqués,  fans 
que  la  cour  de  Vienne  eût  paru  penfer  à  Hiérf- 
'  tîer  qui  vivoit  fous  fa  proteâion.  La  comte(!e 
avoît  compris  qu'il  y  avoit  des  reproches  à  faire 
"  au  comte.  Quel  droit  pouvoir- il  s'attribuer  atix 
'  atteotions  de  la  cour  impériale ,  depuis  fi  lon]|- 
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tems  qu'il  avoît  embr affé  Tes  îmércts,  fanyavok 
rien  entrepris  pour  fon  fervice  ?  D'ailleurs  ,  il 
n*avoit  pas  fait  un  pas  pour  foUiciter  la  fucceflîon 
de  fon  f^-ère  ;  &  cette  indolence,,  qui  venoit  de 
rhabitude  dune  vie  paifîble,*étokfans  doute  une 
tache  plus  réelle  dans  fon*  câradère ,  que  fon 
invincible  averfion  pour  les  armes ,  dont  k  blâme 
jïe  pouvoit  tomber. que  fur  la  nature.  Enfin, la 
xomtefle  le  prefla  de  paroître  à  la  cour,  d  y  faire 
éclater  fes  plaimtes  &fes  follicitations  ^  de  publier 
«même  fon  ^mariage  pour  faire  fentir  ce  qu  il  de- 
voit  à  fa  femme,  à  fa  fill,e ,  à  fes:  defcendans ,  & 
le  menaça  de  prendre  tous  ces  foins  fur  elle- 
.inême,  fi  les  difficultés  T.efFrayoient.  Il  fe  laîlla 
.perfuader  de  faire  quelques  démarches;  mais 
elles  eurent  peu  «de  fuccès;&  ces  apparences 
:de  refus  qui  dévoient  lui  fervir  d'éguillon,  le 
^j:eplongèrenç.dan5  fa  froideur.       •      •  > 

Vers,  le  même  tems , aine  maladie  ordinaire 

-  mit  la  comteffe  au  tombeau.  Ses  derniers  mq- 

.  mens  furent  employés  à  de  nouvelles  inftances, 

qui,  dans  cet  état  où  les  derniers  fentimens  d'une 

feqime.  adorée  laiffent  des  imprelBons  fi  vives  , 

produifirent  un  eflFet  furprenaht.  Le  comte  ,  de- 

fefpéçé^de  fa  perte,  ne  trauva  plus  de  çonfola- 

tion  qij'à  fuivre  fes  dernières  volontés.  On  ad* 

.  mira  tout  d*un  coup  le  changement  de  fon . ça- 

raâ;èret  II  fe  fît  yoir  à  la";cpur*  ïl  y  mit,  dans  ja 


'  ^repréfeiitàtîon  dé  fes  droits ,  une  chaleur  qiie^pci-- 
fonne  ne  lui  cônnoiflbît.  On  en  fut  furpm,  âc 
peut-être  fervit-ellé  à  lui  procùrer'plus  de  ct)Tifl- 

*défatîon,  maïs  elle  ne  lui -fit  rien  obtenir.  Oii 

»fe  gardoît  bien  de  relever  uiiè  maîfôil  qurîte 

-  poùvôît  ceffer  d  être  redoutable ,  àuffi  long-teuis 
que  fon  frère-j  dont  on  favok  les  intrigue^  à  la 

t Porte,  en  Frartce,  &dails  toutes  les  provhrcés 
<le  Hongrie,  feroît  en  état  de  raHunîer des  fetix 

^  mal  éteints.  A  peine  la  paix  avoît-elle  été't:on- 
due  5  qu  il  éïoit  né  de  nouvelles  çaufes  de  giiefrè. 
l.a  fuc&ffion  d'Efpagne ,  entre  les   deukpHi$ 

'  puiflTantes  maîfons  de  rÊuropé ,  exeîtoitùhë'qOT- 
jrelle  qui  ne  pouvoît:  être  décidée  que  pàirUès 
armes;  6c  perfonné  ne  doutoît  à  Vienne  ,  ^lie  ia 
France  ne  prît  cette  <i)écafion  pour  fufcîtar^iàe 
iîouveaux  troubles  en  Hongrie.  En  effet, Tannée 
ce  fepafla  point  fans  qtfôn  entendît  parier  ti-rf- 
femblées  &  de  moùvemens  dans  les  provîricés  de 

•  ce  royaume  qu^on  croyoît  les  plus  foumifés,  * 

Le  comte,  toujours  prelfé  ^r  le  ïouvénlrdes 

•  dernières*  cx:Wrtations  de  Ta  femme  V  cbmpfî?  à 
la  fin  que,  fans  prendre -pî^rt  aux  évènëniehs 
<le  la  guerre  ,  il  n*avoît  rien  leT prétendre  ^litix 
domaines  de  fes  ancêtres.  Le  chàgriti  de  fé-vôir 

,  négligé  de  là  cour  de  Vinénftè ,  le'  fit  balancée 

^*abord,  fi  fa  meilleure*  voie ,  pour  fé  rétaWic 

,   dans'  les.  df^ts  dq,  fon   nom.,  n  çtqit^  pas^^He 

>  •  retourner  en  Hongrie ,  Se  d'offrir  fe«  fervlce^r 
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aux  siécotitens*  Mais  fe  voyant  prévenu  paf  1^ 
jtfince  K^gotsky,  qui  s*étok  échappé  de  fa 
j)rUbn  de  Net^at  ^  &  qu'Qs  cholfirent  poiur  chef^ 
6ns  penfer  même  à  rappeler  le  comte  j^meric, 
a^uquel  ils  avoient  tant  d'obligations  »  fon  dépit, 
plus  que  Ton  penchant ,  le  fixa  dans  le  parti 
impérial*  Il  demanda  de  l'emploi.  On  fut  fi  con^ 
sent  de  fa  réfblution^  qu^  la  première  demande^ 
il  obtint  im  régiment. 

Je  ne  puis  cacher  >  me  dit  id  le  valet-de^ 

ichambre,  en  s'interrompant  lui-même ,  que  daris 

cette  révolution  d'idées  ,&  de  goûts /qui  fem^ 

bloiten  faire  un  nouvel  honune  ^  il  entroit  moins 

'd'intérêt  ou  d'ambition  ^  que   de  philoiophie 

fombre ,  qui  le  ramenoit  fans  cefle  â  nmstge  de 

£i  femme  expirante,  plutôt  qu'à  l'objet  de  fes 

dernières  mftances.  Loin  de  regarder  le  métier 

^es  armes  ^  dans  lequel  il  s'étoit  engagé,  comme 

une  voie  qui  pouvoit  le  conduire  au  but  qu'on 

lui  fuppofoit,  il  n*y  voyoit  que  le  terme  de  fes 

peines^  &  le  plus  court  dé  tous  les  chemins 

pour  trouver  la  mort  qu'il  cherchoit  uniquement. 

Cétoit  fk  trifteflè  &  Tennui  de  vivre,  qui  cau- 

^  ibient  le  changement  que  nous  avions  admiré 

dans  fon  caraâère.  Je  n'en  pus  douter ,  lorfqu'i 

Ion  départ,  nous  chargeant  ma  femme  &  moi , 

du  foin  de  fa  fille  ,  ôc  d'une  calTette  qui  conte- 

poitXes  papiers,  avec  une  gpof&^^jumc  d'aigent, 

...  .    .    .:il 
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^  Qojis  dit  quîl  lie  nous  revcrroît  plus;  qu*à  la 
P^tnlièrc  nouvelle  de  fa  mort ,  il  nous  ordonnoit 
^^  conduire  fa  fille  en  Hongrie ,  &  de  ly  faire 
^'^ver  dans  un  couvent;  que  nous  trouverions 
^^orsfes  autres  intentbns  dans  les  papiers  de  (à 
^^i/Te;  que  fe  croyant  fur  de  notre,  fidélité ,  il 
^^  nous  recommandoit  que  de  Texadiludc  à 
'xiivre  fes  derniers  ordres  :  &  voyant  nos  larmes  ^ 
^u'un  fi  trifte  langage  excitoit,  il  nous  défendit 
'  <ie  répliquer.  Il  partit  ;&  dès  l'ouverture  de  la 
première  campagne,  dans  une  adion  dont  l'avan- 
tage demeura  néanmoins  aux  impériaux^  vous 
lavez  qu'il  fut  tué  d'un  coup  de  fiifil.    . 

Un  devoir  facré,  reprit  le  vieux  tuteur*,  nous 
fît  auffitôt  abandonner  Vienne,  pour  exécutât 
Vinviolable  difpofition  du  meilleur  des  maîtres». 
Ses  papiers,  qui  contiennent  d'autres  exf^ca- 
Xlons  y  nous  laiffant  la  liberté  de  choifir  un  cou- 
rent fur  &  bien  réglé ,  notre  choix  eft  tombé 
fur  celui  qui  eft  à  deux  pas  de  cette  ville  ;  pat 
cet  unique  motif,  qu'étant  nés,  ma  femme  &moi'^ 
dans  le  canton,  nous  nous  y  fommes  promis 
des    facilités  que  nous   n'aurions    pu   trouves 
dans  tout  autre  lieu.  Les  ordres  du  comte  ne 
tîous  obligeoient  pas  de  faire  élever  fa  fille  fous 
un  autre  nom  ;  cependant  ils  nous  recomnianr 
doient  une  fureté   qui  fembloit  dépendre   du 
fecret.  Nous  ne  nous  fommes  ouverts,  juÇju^auîi 

X 
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jbiird'huî,  qu*à  la  fapérieure  du  couvent,  qui 
s^ert  crue  fort  honorée  de  notre  choix: ,  &:  de 
iioti:e  confiance.   Elle  s*eft  fait  une  précieufe 
étude  de  Féducattott  de  màdemoifelle  Tekely; 
Se  depuis  quatre  ans ,  elle  n'a  laîflTé  rien  man- 
<}tier  à  la  culture  de  fes  perfeâions  naturelles* 
Ma  femme  ne  s'eft  pas  éloignée  d'elle;  tandis 
que  j'ai  fait  ici  ma  demeure  confiante  »   pouf 
vefiller  à  fa  fureté  comme  à  fes  befoins.  Mais 
Fàppiroche  de  vos  troupes  ayant  répandu  l'alarme 
aâx  environs  de  cette  ville ,  je  me  fuis  hâté  de 
la  faire  amener  fous  mes  yeux;  pour  la  dé- 
fendre au  péril  de  ma  vie,^'ou  plutôt  pour  la 
garantir  de  to^is  les  dangers ,  dans  un  lieu  que 
fes  nouvelles  fortifications  fembloient  mettre  à 
eoiivert  d'une  attaque.  Fatale  prudence  !  C'eft 
for  ce  faubourg   que  la  tempête  eft  tombée. 
3Pàî  prévu  tous  nos  malheurs,  en  apprenant, 
par  les  cris  de  mes  voifins ,  que  nos  retranche* 
âiens  étoîent  forcés.  Dans  l'excès  de  ma  confier-* 
natidil ,  mes  premiers  foins  font  tombés  fur  ma 
thère  fille;  pardonnez  ce  nom»  qu'elle  me  per- 
met elle  -  rtiême  !  Je  l'ai  renfermée  ,  ave .  ma 
fétaime,  dans  ce  cabinet,  dont  j'ai  couvert  la 
vue ,  &  j'avois  réfolu  de  perdre  mille  vies,  pour 
i&n  défendre  l'entrée.  Il  ne  m'eft  pas  venu  moins 
lieureufement  à  l*efpril ,  de  féparer  les  papiers 
S  Targeht  du  comte  ^  dans  r^fpcrançe  de  fauvtt 
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^^  itK^m  un  iks  dçux  iréfors*  J'ai  ptîs  fut  met 
^  papiers;  &  le  poids  dt   Tor  m*a  contraint 
de  le  laifier  dans  la  caifle.  Enfuite  fortifiant  ma 
POTte  >  de  tout  ce  qui  m*a  paru  propre  i  03 
^ifte  ura:ge  »  je  me  fuis  tenu  prêt  à  la  difputet 
îufqu'aju  demier  foupîr  ^  avec  un  valet  que  aies 
Proz^efles  ont  diipofé  i  me  féconder.  Mais  la 
MDudre  ne  tombe  pas  plus  rapidement ,  que  las 
t^oups  de  cinq  ou  fîx  furieux ,  qui  fe  font  ouvert 
le   paiTage  avec  leurs  haches.    Ils  ont  fondu 
^vec  la  même  impétuofîté  fur  mon  valet  9  qu'ils 
Tmt  renverfé  fans  vie ,  &  fur  moi ,  qui  n*ai  pu 
me  garantir  dune  blefllire.  J'ai  conç^  qaé  mtt 
jréfiftaocç  feroit  vaine  9  pour  arrêter  leur  pillage  ^ 
^  qi>e  k  foibie  refte  de  mes  forces  dêvoit  être 
j?éfervé  pour  la  défenfe  du  cabinet.  J'en  atten*' 
4lois  le  moment  9  le  dos  tourné  vers  la  porte  i^ 
en  invoquant  le  fecouts  dia  ciel  ^  &  tenant  skm 
inouchoir  fuir  ma  plaie  9  dans  une  Situation  qui 
ne  pouvoit  inquiéter  mes  brigands.  Leur  tranfr: 
|>ort  de  joie  &  d'admiration ,  en  ouvrant  1a  càiflè^ 
leur  a  fait  perdre  tout  autre  idée.  Ils  n'ont  penfé 
qu'à  fe  d^obîcr  avec  leur  proie  ;  &,  grâces  â  la 
puiflànce  que  j'iovoquois,  ils   m'ont  laiffè  le 
tréfor  pour  lequel  j'aurois  tout  facrifié.  Gepeii9 
dant,  le  péril  n'étant  pas  à  fa  fîn^  &  ch^qud 
moment  pouvant  noUs  amener  d'autres  ravif? 
(euxs^  <xMïff  leiquels  b  J^'avois  pluâ  même  i^. 
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Âfoible  défenfe  d'une  porte  5  je  me  fuis  placé  I  é 

ma  fenêtre,  dans  Tefpérance  de  voir  paroîtrè  d 

quelque  officier ,  dont  je  pufle  implorer  la  pro-  p 

tedion.  Votre  approche  m*a  rendu  la  vie.  Vous  n 

avez  conçu  Textrêmité  d'un  déferpoir,  auquel 
.  la  force  manquoit  pour  s'exprimer.  Mademot- 
felle  Tekely  vous  devra  Thonneur;  &  moi  les 
rêftes  d'une  vieilleiïe»  à  laquelle  je  ne  défire 
un  peu  de  prolongation ,  que  pour  fervir  cette 
chère  élève. 

R^flurez-vous ,  lui  dîs-je  affedueufement ,  & 
pour  vous  &  pour  mademoifelle  Tekely ,  &  pour 
ies  fecrets  par  lefquels  vous  m'interefTez  fi  vive- 
.  ment  à  fon  fort.  Je  juge,  comme  vous ,  que  dans 
ce  malheureux  tems  de  guerre  ils  doivent  être 
gardés  fidèlement.  Le  prince  Ràgotsky  même, 
^juoiqu  il  touche  de  fi  près  aux  Tekely  par  d'an- 
rdennes  alliances  &  par  le  mariage  de  fa  mère 
iavec  le  comte  Emeric ,  ne  fera  informé  de  rien 
avant  la  fin  de  nos  troubles.  Il  m'honore  de  fa 
confiance  &  de  quelque  autorité  ;  vous  recevrez 
de  moi  les  fervices  que  vous  pourrez  attendre 
de  lui  dans  des  circonftances  plus  tranquilles. 
'/Le  filence,  qui  commençoit  à  régner  autour 
de  nous ,  m'afliu-ant  que  la  difcîpline  étoît  réta- 
blie 9  j'ajoutai  que  mademoifelle  Tekely  n'eii 
turoit  pas  moins  une  garde  pour  la  nuit.  Se  Us 
^ours  nécelTaires  pour  fuppléer  à  fe9  pertes^ 
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fî  lacaîflè  ne  fe  retrouvoît  pas;  qu*enfuîtc  les 

^vènemensdécîderoîent  du  parti  que  nousp^-çn- 

^îons  pour  elle,  &  que  dans  une  cotijonâure 

P^eflTante ,  qui  m*obligeoit  de  joindre  les  géné- 

''^Ux,  j'allois  lui  laifler  mon  chirurgien. 

Ce  qui  me  faifoit  abréger  ma  réponfe ,  étoît 
^^    retour  de  Thomme  que   j*avois  dépêché  aa 
^^^mte  Forgatz.  Je  le  voyois  à  la  porte,  où, 
^  t>fant  interrompre  mon  entretien ,  il  attendoit 
*^^  permîflîon  d'entrer;  mais  je  lifoîs  fon  impa- 
^^«nce  dans  fes  yeux.  En  effet ,  il  me  dit  que  le 
^onfeil  étoit  aflemblé,  &  qu'on  m  y  demandoit 
Mar  le  champ.   Le  comte  a  voit  donné  Tordre 
^ue  je  défirois,  &  paroiflbit  furieux  que  fous  fon 
K:ommandement  les  trpupes  n'euflentpas  été  plus 
^retenues ,  dans  une  place  que  nous  avions  beau- 
cx>up  d'intérêt  à  ménager.  Il  avoit  déjà  fait  pendre 
quelques  foldats,  qu'on  avoit  furpris  au  nxilieu' 
<le  leurs  violences:  mais  il  me  faifoit  dire  que 
<:eux  dont  je  lui  portois  mes  plaintes  n'ayant  pas  ^ 
^té  reconnus ,  il  ne  pouvoit  me  répondre  du 
iuccès  de  fes  recherches.  Auffi  furent-elles  faos . 
effet;  &  le  lendemain  ayant  fu  qu'il  nou$  étoit  > 
<léferté  quelques  hommes ,  je  jugeai  que  la  caifle 
<toit  partie  avec  eux.  j 

Quelques  mots  de  confolation ,  que  j'adre/TaJ . 
àmadeinoifeUe  Tekely  delapprte  de  fon  cabinetli 
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ft  fa  tremblante  réponfe,  n'aidèrent  pas  i  me  fairtf 
connexe  infeux  fes  perfeâions.  Je  iaîfiai  ordre 
iiBon  chirurgien  de  ne  pas  la  quitter.  Mes  autres 
pFomefTes  ne  furent  exécutées  qu*a|»ès  le  confeil> 
parce  qu^elles  ne  purent  Têtre  plutôt.  Les  délî- 
IbératioHs  étoient  prefTantes.  Un  courier  du  prince 
venoît  d'informer  le  comte  que  l'armée ,  retenue 
par  divers  mouvemens  des  impériaux ,  ne  pou- 
voit  marcher  vers  nous  fans  les  avoir  éclaifcis. 
G'étoit  néanmoins  dans  cet  efpoir  que  non-feu- 
lément  nous  avions  entrepris  d'efcalader  Oden- 
bourg,  mais  qu'après  avoir  manqué  notre  projet, 
Ifous  nous  étions  rabattus  fur  un  des  faubourgs , 
A:  que  nous  en  étant  faiHs  plus  heureufement,nous 
ck>mptîons  d'y  attendre  l'armée  &  l'artillerie 
néceflaire  pour  former  régulièrement  le  fiège  de 
la  ville.  Notre  nombre ,  d'environ  trois  mille 
I^ximes,  ôc  fupérieur  du  double  à  lagarnifon, 
ne  nous  laîflbit  craindre  aucune  attaque  ;  &  notre 
position  favorifant  beaucoup  le  deflein  du  iiège, 
ilparut  fâcheux  au  comte  Forgatz ,  d'abandonner 
une  fi  belle  efpérance.  Ce  motif,  avec  la  facilité 
qu'il  fe  prômettoit  toujours  à  fe  replier  vers 
l'fnrmée,  ou  peut-être  le  chagrin  d*avoîr  vu  fon 
entreprife  échouer,  l'attachèrent  fortement  à  la 
r^fblution  de, garder  fon  pofte,  &  de  tenir  la 
viile  r^ef^ée  jufqu'à  l'arrivée  du  priocei  Ilrcn* 
voya  le  cQurier  avec  cette  réponfe ,  qu*il  donna 
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pour  le  réfiiltat  du  confeil,  quoique  la  plupart 
des  officiers  fuflent  oppofés  à  fon  opinion. 

A  la  vérité  9  les  plus  preflfantes  raifons  qui 

fievoient  nous  faire  penfer  à  la  retraite ,  en  perdant 

Vefpérance  de,  vok  approcher  bientôt  Tarmée  » 

ne  s'étoîent  préfentées  à  perfonne.  On  fe  croyoît 

à  couvert  du  côté  de  la  ville  par  une  hauteur 

qui  nous  en  cachoit  la  vue ,  &  qui  n'avoit  pas  été 

<:omprife  dans  les  nouvelles  fortifications ,  parce 

qu'on  n'avoît  pas  eu  le  tems  d'en  faire  un  ouvrage 

régulier.  Elle  étoit  féparée  de  la  ville  par  un  large 

lofTé,  &  de  nous  par  de  profondes  coupures» 

qui,  des  deux  côtés,  fembloient  en  défendre 

également  l'approche,  &  la  rendre  inutile  dans 

cet  état,  à  quelque  ufage  quelle  fût  de^tiifié^ 

-*  pour  l'avenir.  D'ailleurs  les  affiégés  ayant  ronipa 

leurs  ponts  en.  nous  abandonnant  le  faubourg , 

nous  ne  vîmes  rien  à  redouter  d'un  pofte  fort  nvi^ 

avec  lequel  ils  n'avoient  pas  plus  de  çommunics^-^ 

tionque  nous.  Cependant,  ils  employèrent  lanuk 

Âiîvante  à  s'y  loger,  avec  du  canon;  &  l'aftivite 

de  leur  travail ,  aidée  du  filence ,  nous  en  déroba 

le  commencement  &  les  progrès.  Au  jour  même  9 

leurs  vues  n'étant  pas  remplies ,  ils  continuèrent 

de  travailler  jufqu'au  foir,  fans  fe  trahir  par  les 

moindres  apparences  ;  &  leur  entreprife  ,  dp^t , 

on  fit  honneur  à  M.  Quitz,  ingénieur  bavaroi^^ 

le^r  Uvkf^  ipervçiUeufement^ 
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Olafmlr ,  ce  vieux  tuteur  de  M'ie  Tekely, 
que  je  n'ai  pas  encore  eu  Toccafion  de  nommer, 
m'étoît  venu  voir  le  matin,  dans  la  foiblefle 
même  de  fa  blefliire.  Ce  qu'il  avoît  entendu,  de 
mon  chirurgien,  avoît  augmenté  fa  confiance 
pour  moi.  Après  m'avoîr  témoigné  fa  reconnoif- 
fance ,  &  celle  de  fon  élève ,  il  m*avoît  demandé 
mes  intentions  pour  fa  conduite;  &  je  navois 
pas  eu  de  meilleur  confeil  à  lui  donner ,  que  de* 
reconduire  mademoifelle  Tekely  au  couvent,  où 
je  me  cbargeois  de  payer  fa  penfion  jufqu'à  la 
fin  de  la  guerre  :  vous  continuerez ,  lui  avois-je 
dît,  de  vivre  près  d'elle;  &  dans  quelque  lieu 
que  les  affaires  me  mènent ,  je  n'attendrai  pas 
que  vous  me  faffiez  fouvenir  de  (es  befoins  & 
des  vôtres.  Notre  fituation  me  paroiflTant  aufli 
fure  qu'au  comte  Forgatz ,  je  ne  voyois  pas  plus 
de  péril  dans  une  maifon  du  faubourg  que  dans 
Iç  couvent  ;  mais  j'avois  pris  la  réfolution  de 
retourner  le  lendemain  à  Tarmée,  &  dans  l'in- 
certitude des  évènemens ,  je  voulois  voir  ma- 
demoifelle Tekely  dans  un  lieu  fixe,  où  ma 
correfpondance  fût  établie  avant  mon  départ. 
J'avois  laiffé  entre  les  mains  du  vieillard ,  une 
fomme  convenable  à  fes  befoins  ;  &  dans  le  cours 
de  l'après-midi ,  j'avois  dérobé  quelques  mo- 
mens  aux  affaires,  pour  voir  la  fupérieure  du 
couvent  j  avec  laquelle  j'avois  pris  des  arran^ 
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Jemens  pour  îa  penfîon.  Elle  in*avoît  fort  vanté 

Rattachement  de  mademoîfelle  Tekely  àlareli- 

ffon  :  maïs  réloge  d*un  enfant ,  dans  la  bouche 

«une  relîgîeufe,  n*avoït   pu  faire  une  grande 

^'ï^preflîon  fur  moi.  Le  foir ,  j*apprîs  d'Olafmir^ . 

^Ue  fon  élève  étoit  rentrée  au  couvent. 

Ce  fut  une  inquiétude  de  moins ,  Iorfqu*une 

^^ure  après ,  le  canon  de  la  hauteur  commençant 

jouer  ftirîeufement  fur  notre  faubourg,  nous 

*^uies  bientôt  forcés  de  penfer  à  la  retraite.  D 

'^^y  avoitpas  d*efpérance  d'emporter  ce  poftc , 

>ii  de  raîfon  pour  nous  faire  écrafer  dans  le  nôtre* 

l^ous  profitâmes  de  l'obfcurîté  pour  nous  retirer 

en  fort  bon  ordre;  &  Tennemi ,  qui  n'afpiroit  qu  à 

nous  éloigner,  n^entreprit  pas    d'interrompre 

notre  marche.  Je  partis,  avec  des  voeux  pour 

mademoifelle  Tekely,  dont  Tafile  n'étoit  pas  plus 

à  couvert  du  canon  que  le  refte  du  faubourg.- 

Ils  forent  exaucés  en  fa  faveur  :  mais  j'appris: 

deux  jours  après,   par  une   lettre  qui  me  fut 

apportée  au  camp  deWallitz,  que  fon  vieux 

tuteur ,  deftîné  à  totit  perdre  pour  elle ,  avoît 

été  frappé  d  un  boulet  en  rentrant  dans  (à  maîfon, 

&  qu'il  avoît  employé  quelques  minutes  de  vîe, 

qui  lui  étoient  rcftées,  à  faire  porter  fes  papiers 

au  couvent.  Lafupérîeure  quîl  en  avoît  chargée, 

&  qui  me  donnoit  cette  nouvelle ,  me  detnandoît 

^uel  ufage   elle    devoit  faire  d'une  multitude 
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d'écrits  qu'elle  avoît  reçus.  Je  lui  répondis  qu'efie^ 
devoit  les  garder  précieufement  »  &  }e  confirmai 
tous  les  engagemens  que  }*avois  pris  avec  elle 
pour  Texaâitude  &  la  fidélité  de  mes  foins. 

Ainfi,  dans  un  âge  où  Ion  fe  connoît  à  peine, 
&  d*un  fexe  qui  n*eft  capable  de  rien  pour  lui- 
même ,  mademoifelle  Tekely,  dépouillée  du  peu 
de  bien  qui  lui  étoit  refté  de  fon  père ,  &  privée 
du  feul  ami  qu'elle  connût  dans  fa  fituation,  pou- 
voit  fe  compter  au  nombre  de  ces  malheureux 
eafans  à  qui  la  fortune  ne  promet  que  des  rigueurs» 
J*obferve  les  circonftances  de  fon  fort ,  pour 
vous  préparer  d'avance  au  prodigieux  attache* 
ment  que  vous  me  verrez  prendre  pour  elle» 
Peut-être  croirez-vous  lui  devoir  un  autre  nom  ; 
&  je  vous  avoue  qu'à  mes  yeux  mêmes ,  ce  fen* 
timent  n'a  jamais  été  bien  éclairci.  J'étois  né 
fenfible  y  quoique  l'habitude  d'une  vie  fort  appti* 
quée  m'eut  rendu  plus  férieux  qu'on  ne  l'eft 
encore  à  l'âge  de  trente  -  quatre  ans  ,  qui 
étoit  le  mien*  La  feule  compaffion ,  foutenue  par 
le  goût  du  mérite,  animé  peut-être  par  les 
charmes  de  la  jeunefle  &  de  la  beauté ,  a  pu 
me  faire  fortir  de  fes  propres  bornes.  Vous  en 
]ugerez  après  m'avoir  entendu  :  &  quand  vous 
xne  trouveriez  des  apparences  de  foibleffe,  je 
penfe  bien  moins  aies  juftifier,  qu'à  vous  con* 
liuire  9  par  la  connotiTance  des  évènemens ,  à  U 
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pitié  que  je  vous  demande  pour  leurs  triftes 
fuîtes. 

Mes  plus  anciens  fentîmens ,  tels  que  je  vous 
les  ai  repréfentés ,  n'eurent  pas  encore  d'autre 
effet ,  que  de  me  rendre  fort  attentif  à  Texé- 
cution  de  mes  promettes.  La  mort  d'Olafmîr, 
qui  prîvoit  mademoîfelle  Tekely  d'un  gardien  fi 
vigilant,  me  fît  naître  la  penfée  d'avancer  les 
informations  que  je  devois  donner  quelque  jour 
au  prince  Ragotsky.   Mais  j'avois  appris,  en 
arrivant  à  l'armée,  quil  venoît  de  recevoir  avis 
de  la  mort  du  comte  Emeric ,  dans  fon  exil  de 
Nicomédîe ,  &  que  par  le  teftament  de  ce  prince 
il  étoit  nommé  fon  héritier.  Ce  n'étoit  pas  le 
moment  de  lui   faire  connoître  une  héritière 
naturelle,  dont  les  droits  détruifoient  ouverte- 
ment les  fiens.  D'ailleurs  je  n'avois  encore  de 
preuve  de  la  nâiffance  de  mademoifelle  Tekely, 
que  le  témoignage  d'un  domeftique;  &  je  ne 
pouvois  révéler,  fans  imprudence ,  qu'ils  étoient 
contenus  dans  quelques  papiers,  pour  la  fureté 
defquels  je  n'avois  aucune  garantie.  La  fuccef- 
(îon  étoit  fi  loin  d'être  ouverte ,  que  tous  les 
biens  de  cette  îUuftre  maifon  étant  confifquésji 
il  n'y  avoît  que  la  force  des  armes,  ou  le  rétablîf- 
fement  de  l'ordre ,  par  la  paix ,  qui  pût  en  faîre^ 
efpérer  la  pofréffion  au  prince  fubftitué.  Ainfi  ^ 
les  explications  pouvoient  être  différées  fah;^' 
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danger;  &  fen  voyoîs,  au  contraire,  à  les  Kâtec 
.  trop.  Mon  unique  foin  fut  d'écrire  à  la  fapérîeurc 
du  couvent,  par  une  voie  fûre,  &  de  lui  recom- 
mander plus  que  jamais  la  confervation  du 
dépôt. 

Je  paffe  fur  Thiftoire  de  nos  armes,  comme 
(ur  tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  plus  nécef- 
faire  avec  celle  que  je  vous  ai  fait  attendre. 
La  guerre  fut  encore  prolongée  long-tems ,  fans 
que  la  médiation  des  puiflances  maritimes,  que 
j'avcis  heureufement  ménagée ,  fût  capable  de 
rapprocher  les  prétentions  des  partis.  Enfin ,  la 
mort  imprévue  de  Tempereur  Jofeph  termina 
ces  furieufes  convulfions ,  mais  par  une  voie  fort 
éloignée  de  nos  efpérances.  Le  prince  Ragotsky 
avoit  convoqué  à  Huft  une  afTemblée  générale 
des  confédérés ,  où  je  m'étois  rendu  par  fon 
ordre ,  pour  y  préparer  les  efprîts  à  fes  propo- 
rtions. J'étois  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
mes  efforts ,  lorfqu'un  bruit ,  devenu  bientôt 
certain ,  nous  apprit  qu  au  lieu  de  nous  joindre  , 
comme  je  Tavois  promis  en  fon  nom ,  il  étoit 
paffé  brufquement  en  Pologne  avec  une  partie 
de  nos  chefs,  abandonnant  une  caufe  à  laquelle 
il  nous  avoit  tous  facrifiés.  Mon  reflentiment  fut 
d'autant  plus  vif  que  j'étois  joué  fous  le  voile 
de  la  confiance.  Cependant  on  fut  enfuite  qu'il 
Favoit  été  lui-même  par  le  comte  Caroli^  qui. 
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^Mtaiit  lié  fecrètement  avec  le  mlniflre  de  Vienne, 
^voic  formé  une  autre  aflemblée ,  dans  laquelle 
il  avoît  fait  approuver  un  traité  de  pacification  , 
^u*il  n'avoit  communiqué  au  prince   qu'après 
l'avoir  figné.  Son  exemple  avoit  entraîné  une 
l^ande  partie    des  feigneurs  &  des  députés, 
quoique  ces  derniers  ne  fuflent  pas  revêtus  des 
pouvoirs  de  leurs  comtés  ;  &  le  prince,  perdant 
toute  confiance  pour  fes  anciens  partîfans ,  s*étoit 
déterminé  tout  d'un  coup  à  la  fuite ,  avec  là 
trîfte  confolation  d'avoir  chargé  Caroli  de  re- 
proches &  d'injures ,  dans  une  déclaration  qu'il 
âvoit  fait  publier  à  fon  départ.  Ces  informations, 
fi  je  les  avois  reçues  plutôt,  m'auroient  peut-être 
empêché  de  l'accufer  de  mauvaife  foi  :  mais  elles 
ne  le  purgeoîent  pas  du  reproche  d'avoir  quitté 
la  Hongrie  fans  m'avoir  fait  avertir  de  fon  deP- 
feîn,  comme  iM'auroit  pu  fans  danger  pour  lui-» 
même  ,  &  par  conféquent   de  me  livrer  aux 
impériaux,  qui  ne  me  fouhaitoient  pas  moins 
de  mal  qu'à  lui.   Aùflî  me  trouvai-fe  dans  un 
embarras  fi  férîeux,  qu'ayant  tout  à  craindre 
pour  ma  liberté,  &  fans  doute  pour  ma  vie. 
Je  n'eus  pas  d'autre  parti  à  choifir  pour  mettre 
l'une  &  l'autre  à  couvert,  que  d'accepter  le 
traité ,  contre  les  mouvemens  de  mon  cœur ,  qui 
aie  faifoit  déplorer  amèrement  le  malheur  de 
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ma  patrie  5  &  regretter  Tinutilité  de  ttieîs  hngk 

fervices. 

Ma  fortune  n'étoit  pas  augmentée  »  depuis 
environ  dix  ans  que  j'avois  fuivi  le  prince  avec 
lin  attachement  fans  exemple,  &  fans  autre  vue , 
pour  l'avenir ,  que  de  partager  la  fienne  dans  une 
plus  heureufe  fuppofîtion.  Cétoit  Tefpérance 
dont  il  m'avoit  conftamment  flatté  ;  mais  quand 
j'aurois  cru  fa  fituatlon  plus  avantageufe  qu'elle 
ne  pouvoit  l'être ,  l'indignation  de  me  Voir  Ci  mû 
traité  m'auroit  empêché  de  prétendre  à  fes  bien- 
faits* Les  appointemens  de  mes  offices  m'ayant 
été  régulièrement  payés  des  fubfides  qu'il  re- 
cevoit  de  France  &  d'Efpagne,  ce  Ceconrs, 
joint  au  revenu  d'un  bien  médiocre ,  dont  J€i 
â'avois  pas  cefTé  de  jouir  à  Cronfiat ,  avolt  fuffi 
tout  à  la  fois  y  &  pour  ma  dépenfe ,  &  pour  la 
penfion  de  mademoifelle  Tekely.  Mes  facilités 
»e  pouvoient  plus  être  les  mêmes  :  cruelle  ré- 
flexion ,  &  la  première  qui  me  vint  à  l'efprit  dans 
ma  difgrâce.  Cependant  j'étoîs  fi  réfolu  de  rem*- 
plir  tous  tes  engagemens  d'Olafmir,  auxquels 
j'avoîs  fuccédé  par  mes  promeflès ,  que  je  ne 
balançai  pas  un  moment  fur  ipa  conduite.  L'em- 
ploi de  mon  revenu,  me  dis- je  à  moi-même ,  fera 
pour  la  penfion ,  jufqu'au  tems  où  les  droits  de 
mademoifelle  Tekely  pourront  s'éclaircir  ;  fc  J9 
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trouverai  pour  moi-mtme  des  reflburces  dans 
mes  tâlens.  Cette  réfolution  m'ayant  rendu  plus 
teanquille»  je  partis  pour  Odenbourg^  où  j'avois 
à  prendre  de  nouveaux  arrangemens  avec  la 
fupérieure  9  avant  que  de  me  rendre  à  Cronftat; 
Dans  ma  route,  j'appris  que  la  pacification  étok 
confirmée  par  la  reddition  de  Caflbvie  aux  impé^ 
rîaux,  &  que  la  fuite  du  prince  Ragotsky  ayant 
fait  perdre  toute  efpérance  de  le  ramener  à  la 
foumiffion ,  fes  biens  &  ceux  du  comte  Emeric 
avoient  été  non-feulement  confifqués  par  une 
nouvelle  déclaration ,  mais  déjà  faifis ,  &  dit 
tribu&  à  divers  feigneurs,  en  récompenfe  de 
leurs  fervîces.  Quelle  efpérance  pour  made- 
moifelle  Tekely,  de  fsdre  jamais  entendre  8c 
reconnoître  fes  droits?  N'importe ^  ajoutai- je, 
après  une  fi  trifte  réflexion ,  je  n'en  ferai  pas  plus 
ftoid  à  la  fervir  :  l'honneur  &  la  vertu  m'en  font 
une  loi.  A  quelque  fort  que  le  ciel  la  deftine  un 
jour  j  il  ne  manquera  rien  à  fon  éducation  ;  & 
mon  bien  fera  vendu,  fi  le  revenu  ne  fuffit 
pas. 

J'arrivai  au  couvent  dans  ces  difpofitions  : 
ainfi  n'attribuez  rien  à  l'admiration  dont  je 
fos  frappé  lorfqu'elle  parut  avec  la  fupérieure. 
A  peine  avois-je  eu  le  tems  de  dîftinguer  fes 
traits ,  dans  la  trifte  occafion  que  j'avois  eue  de 
la  voir.  Quatre  ans,  écoulés  depuis,  avoient 
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achevé  de  les  former.  Je  ne  la  reconnus  pas  t 
mais  je  ne  pus  me  défendre  dun  étonnement 
plus  vif  que  toutes  mes  expreilions ,  à  la  vue 
d'une  jeune  perfonne  ,  qui  joignoit  dans  fa  phy- 
iîonomie  toutes  les  grâces  à  la  noblefTe ,  &  qui 
n'avoit ,  de  Tadverfité ,  que  ce  regard  un  peii 
fombre  &  cet  air  touchant ,  qui  font  reconnoître 
tout  dun  coup  les  malheureux.  Tous  les  fenti- 
mens  qu'elle  croyoit  me  devoir,  pour  des  foins 
qu'elle  n'avoit  pas  ignorés ,  ht  rendant  bientôt 
familière  avec  moi ,  je  ne  fus  pas  moins  charmé 
de  fon  langage  &  de  la  maturité  de  fon  efprit.      • 

Mon  ami,  dont  le  récit  fembloit  s'échauffer^ 
fut  interrompu  dans  cet  endroit  par  quelque 
bruit,  qui  fe  fit  entendre  à  la  porte  de  mon 
antichambre.  Mais,  Tattribuant  au  retour  de  mon 
valet,  je  le  priai  de  n'y  faire  aucune  attention  i 
&  de  revenir  à  Tabbé  Brenner  ,  ou  plutôt  à 
mademoifelle  Tekely ,  qui  commençoit  à  m'in-^ 
térefler  beaucoup.  Il  reprit ,  en  continuant  de 
mettre  fa  narration  dans  la  bouche  de  Tabbé.  ' 

Après  quelques  explications  générales  far 
l'état  de  fa  fortune ,  dont  elle  n'étoît  pas  moins 
informée  que  de  mes  fervîces ,  elle  fut  là  pre^ 
mière  à  me  parier  des  papiers,  dans  lefquels 
Olafmir  &  fa  femme  lui  avoient  répété  mille  fois 

quel 
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que  iës  deiiiières  volontés  de  fon  père  étolent 
renfi^mées*  £lle  atjx^uta  qu'avec  Içs  obligations 
qpa'clle  avait  à  ma  génévdQtéi^  8^  Ij^refped  qu'elle 
auroh  toujours  pour  mes  côn/eilà  ^  il  n(r  lui  étoic 
pas  même  tombé  à  reTprit  éielcs  ouvrir  ûms  m^ 
participation  I  mais  que.  dttbs  |e  regret  de  m'étr^ 
incommode ,  elle  fouhaitoit  impatiemment  qu^ils 
fufiènt  ouverts^  &::quieltà  n  etoit  pas  fans  :efpoîr 
^y  irourerj,  pai^  lijs  tendres  foins  dun.iî  boi| 
père V' quelque  Voie^ traitée  pour  fa  conduite, 
peut-2tr4î  jpoàr .4^  ripardtion  db  fes  pertes;  trop 
hepreufe^  fi  parmi  If s-^  édalrciflemens  quVle  fe 
promettoitj^ijs'offroit  quelque  chofe  défavorable 
an  ,plu$  ardent  de  (es  yœux^  .qui  étoit  de  fairs^ 
^cîî^er'pwifmpl  toute  fa  reconnoifOinc;e> 
,    Je  priai  la  fupérieure  d'apporter  fur  lé  chamj) 
ces  papiers  3  pour  donner  à  m^demoifelle  Tekel/ 
la  fatisfaâion  qu  elle  déOroit.  La  mienne  étoit  â 
vive \i  lentendre ,  qu'à  peine  avoîs-je  eu  h 
liberté  d'éfprit  de  irépondre ,  par  quelques  mot^  ^ 
à  tout  ce  qu'elle  m'avoît  dit  d'obligeant*  Ce  n'étoit 
plus  jfeiU^ment  nion  revenu  &  tout  le  fond  de 
mon  bien;  c'étoit  ipa  vie  diême^  que  je  me 
fentois  di^pfé  à  facrifier  pouç  elle»  Mon  agiu- 
tiotl  fut  la  même  ^  pendant  cinq  ou  Gx  minutes 
que  je  demeurai  feul  avec  elle;  &  peut-être  prît- 
elle  pour  gravité,  un  (ilence  ^  caufé  par  ,nion 
embarras.   Je  ne   v6us  préviens  p»s  fur  des 
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rêntimens»  dôM  fe  VK)us  ai  déjà  dit  que  je  n*û 
jamais  bien  connu  la  nature.  Vouit  me  les  verrez 
hourdh:  avec  une  qmiftance^  exercer  avec  ua 
^laifir,  &  podTer  à  des  excès,  qui  m'opt  toujours 
effrayé  moi-même*  Ceft  vous  en  abandonner 
te  jugement  9 -que  devons  les  découvrir  fani 
excùfe. 

'  Les  papiefis»  que  h  fupérieure  m'apporta  » 
étoient  en  aflez  gi^ând  nombre  :  &iort  mal  en** 
veloppés,  quoique  lie$  de  ptufîews  cordons  i 
dont  le  nœud  étoît  cacheté  d'un  double  fceau; 
ce  qui  hic  fit  (buvenîr  que^  le  tems  atolt  manqué 
zvt  mâflheurèux  dépdlitaîrfe  pour  les  mettre  dans 
ûrt  meilleur  ordre,  aprè^s  avoir  été  oblige,  la 
veille  de  fa  mort,  de  lei tenir  cachés  dans Tes 
poches.  L'adrèfle  qui  ftmbloît  tracée  d  une  main 
semblante,  me  fit  rappeler  auflî  qu^UTavoit écrite 
au  dernier  moment  de  fa  vie.  Elle  étoit  adreifée 
âla  fupérieure  du  couvent ,^maîs  avec  deuxli^ne^ 
de  la  même  main ,  qui  portoîent  ordre  de  ne 
remettre  le  paquet  qu'à  moi,  fi  j*'étoîs  fidélle 
à  mes  promefles;  mais  de  Tenvoyer  au  prince 
Ragotsky  dans  tout  autre  cas.  Ce  paquet  étoît 
venu  à  la  fupérieure ,  par  les  mains  de  mèdatiia 
Olafmîr,  que  fon  niarî  avoit.  eu  letems  de  faire 
iappeler ,  pour  recevoir  fes  derniers  foupirl. 

Je  rouvris,  par  le  droit  que  j'en  recevoîl 
des  deux  lignes  qui  portoient  mon  t\pm  ;  mail 
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)«îe  |)réfen«aî  auflîrôtà  madeniôîfetlô.Tefcdyyquî 
5e  le  rdçut  que  pour  lô  pfcflei* loiîg^tôms  d^iet 
lèvres,  en  le  mouillant  dutit-uifleau  de  Uirme^i 
Iior{i|9  ^  mû  Teut  t^mî*  >  la  fôpéiieurè ,  6rak 
gnant  quelques  fuîeei  d-mt  attèhdrHTeroent  cjul 
dufQ«^nccK"t^,  me  prof^ofa  d*aé<iepter  uti  lit  d&ns 
le  qu2^twd«iichapelaift$  du  couvent ,  où  j'awrpil 
toute  la  trartquilUté  dont  j'avois  befoin  pout  mi 
leâturfe.  JWraî  dans  le  fens  de  cette  bvîtàtî^j 
fc  trop  fatîifait  de  ne  pas  m*éloigner  durtvUeu 
i»Ù  ]ii  VQuloi$f  apporter  d^ormaî$  tous  me?  foin$^ 
je  pris  ptéteXte  de  la  nuit  qui  ç'approcliorti 
pour  IdiiW^t  à  m^emoif^Uf  Ti^kôly  U  liberté  d# 
le  retirer* 

La  fupépîwre  me  fît  conduire  au  logement 
que  îe  dèvcHr  occuper.  Toutes  lies  civilités  qu« 
f  y  i'eçus ,  furent  autant  ^importunîtés  pout  moi* 
/e  ne  commençai  à  refpir^r  qu'au  moment  où  i« 
jhe  vis  feuî ,  avec  les  papiers  de  mademoifelb 
Tekely  dans  les  mains.  La  confufion  que  j*avoî* 
jtru  d*abord  y  trouver,  difparutpour  mol,  lorfr 
qu*un  peu  d'attention  m*eut  fait  obferver  que  U 
Faifceau  étoit  compofé  d*un  grand  nombrd 
d^autres,  dont  chacun  portoit  fon  titré.  Les  uni 
cotitCQoient  d'anciennes  chartes  &'  divers  mé* 
moires ,  qui  regardoient  les  biens  &  les  droicf 
des  Tekely;  d'autres,  l'état  des  affaires  du 
\  Jean  &fcs  efpérances  à  la  cour  de  Vienne; 
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d  autres  i  les  ââes  dé  fon  mariage ,  &  les  témoî-^X'^i'* 
gnages  qu'il  avoit  pris  foin  de  recueillir  pour^^^-Ut 
éloigner  tous  les  doutes.  Enfin  mes  regarde-  WhAi 
tombèrent  fur  le  teftainent,  &  fur  une  longue  «-le 
infbuétion  qui  Faccompagnoiti 

La  première  de  ces  deux  pièces  conteiloip^i  ^it 
les  dernières  expreflîons  de  la  tendreffe  d\wrm:^uft 
père  5  &  la  déclaration  par  laquçlte  il  infiicuoif  fé^  (^ 
fille  héritière  de  toutes  fes  poflelfions  &  de  tôu&.K-^uS 
fes  droits.  Mais  ne  prévoyant  qUetrop  la  ruiner  ^^* 
entière  de  fa  maifoû  &  la  perte  irréparable  dc^C^^ 
fes  biens,  il  s*efForçoît,  dans  Tinfiruâion,  d*ou— jkjï* 
vrir  pour  fa  fille  toutes  les  voies  qu'Olâfitiîm^i^if 
devoît  tenter  lorfqu*elIe  feroit  fortîede  Ten-^^* 
fance ,  ou  '  qu'elle  pourroit  prendre  d'elle-mêmi 
dans  un  âge  plus  avancé.  Des  deux  fituations 
dans  lune  defquelles  la  Hongrie  devoit  retomber^ 
celle  de  redevenir  un  état  libre,  ou  celle  de^ 
refter  fous  le  joug  de  la  màîfon  dfAutrichc,  îL::^ 
faifoit  des  vœux  pour  la  première ,  comme  la^ 
feule  dont  il  pût  cfpérer  le  rétabliflement  dr 
fon  frère  &  des  profpérités  pour  fa  fille  ;  mais 
fans  ofer,  difoît-il,  fe  promettre  une  fi  grande 
faveur  de  la  clémence  du  ciel.  Cétoit  néanmolhs 
dans  cette  flatteufe  (uppoCtion,  qu'il  voulait 
qu'elle  fut  élevée  dans  un  couvent  de  Hongrie  » 
pour  y  prendre  les  ufages  de  la  nation  ;  quoi* 
qu'aifez  voifin  de  l'Autriche  pour  ne  pas  déplaire 
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aux  ^impâiaux  par  le  choix.  Il  nommôit  méma 

Odenbourg  ;  &  je  i;ecQnnus  ^ors  que  le  fidèle 

GlzJbnTy  par  un  excè$^.de  précaution,  qui  lui 

avoit  fait  craindre  app^ur^mment  que  tant  4e  mé^ 

sagement  pour  nos  ennemis  ne  m^  refroidît  pout; 

çlle,  m*avoit  déguifç  cet  cwcdre.  Le  comte  luî 

jrecommafïdoit  înAaniitLeni^  le  fecret  qu  il  avoit 

long-tems  gardé  ;  &  l'ouverture  qu*il  n'avoit  eue 

^ue  pour  la  fupérieure  §c  pour  moi  >  ayant  été 

forcée  par  les  circonftances ,  )e  ne  trouvai  riçtf 

dan$  toute  fa  conduite  qu>i  i^  me  laifsât  autanti 

d'admiration  pour  fa  prudence  que  pour  fa  fidélité» 

Si  le  ciel  favorifoit  les  défenfeurs  de  la  liberté 

hoqgroiie,  jufquà  permettre  que  l'ancien  gou-» 

vernetnent  fût  rétabli  ^  Qlafmir  devoit  auflitôt 

préfenter  fon  élève ,  foit  au  comte  fon  oncle  , 

dont  le  retour  ne  ppuvoit  être  incertain ,  foiù 

après  fa  mort^  au  prince  Ragatsky,  qui  ne 

pouyoît  prendre  moins  d'affection  pour  le  fang 

des  Tekely ,  depj^is.  qu$  la.  princeflè  fa  mère 

avoit  époufé  le  comte  Emeric^  Dans  une  fi  douGe 

perQ)edive9  tout  rioit  à  l'imagination  du  mal-* 

heureux  teftateur ,  &  le  détaU  de  fes  efpérancesi 

fe  reHentoit  de  fon  extrême  tex^ireffe  pour  fa^ 

fille.  Mais  fi  les  hongrois  étoient  opprimés ,  U 

faifoit  dépendre  le  retour  de  mademoifelle  Tekely 

à  Vienne,  des  conjonftures ,  Se  fur -tout  de  1^ 

f  CMnpQiitiQpque  le«  çl^efs  des  mécontens  obtie|V^ 
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Croient  de  la  tour  impériale.  Cet  àrâcle  cm« 
ttxioit  beaucoup  d'explkations ,  dont  les  unes 
tegafdûlent  les  ami$  qu'il  faudçoit  employer  dans 
cette  cour  ;  &  d'autres ,  les  grâces  qu\Mi  y  pour- 
voit dématidert  Après  quantité  d'ahernativfts,  oà 
lès  d^fiàrures  &  les  craintes  fembloient  Temportev 
fiirrefpéranceslecoiâte»  incertain,  eûib»tBSI4 
âiitis  Tes  raifonnemens  &  dan$  Tes  pr(^res  dcfirs, 
ie  rappeloit  çodiitid  dé  fort  loin  le  hofpodbr  di> 
Vâlaquîe  fon  bfeau-père,  &  mettoit  en  dou^e  s*fl 
)r  avolt  quelque  chofe  à  tenter  auprès  de  ê# 
prince ,  fôît  qu*il  fôt  queftiôn  d\ine  retraite  poi^ 
M^*^  Tekely,  foît  qu'on  eût  befoin  de  cette  protec- 
tion à  h  cour  de  Vienne.  Il  concluok  qu'un* 
reflburcô  fi  précaire  &  fi  dôuteufe  devoît  être 
f emîfe  à  rextrémîté  ;  &  quoiqu'à  regret  >  il  con-^ 
fêilloît  à  fa  fille ,  dans  des  termes  qui  peignaient 
Vâmertume  de  fon  cceur ,  de  recourir  à  la  gêné* 
rofité  de  quelques  amis  &  de  quelques  parens 
éloignés  qu'il  nommoit ,  plutôt  que  de  sVxpofcf 
è  d^înjurieux  rebuts,  dans  une  petite  cour  àdemi^ 
turque ,  où  la  légitimité  de  fa  naiflanoe  trouveroît 
beaucoup  d'obftacles  à  furmonter. 

J'en  jugeai  tout  autrentent  s  &  m*attachant  aa 
eontraîrç  i  cette  idée,  qui  me  parut  la  plus  favo^ 
T^ble  à  mademoifeHe  Tekeîy  dans  fa  fituation , 
J'abandonnai  tout  ce  ^i  me  fembta  moins  phu" 
ffbhf  L^  d^uît^s  préfentes  étoient  mvlftciblei 


'du  c^é  de  Vienne  :  quelle  relTource  plus  hono- 
rable &  plu$  naturelle  que  dans  la  proteâion 
de  fon  grand*père?  J*avoi$,  du  hofpodar  &  de 
fa  petite  cour»  une  opinion  plus  jufle  que  le 
comte  Jean,  qui  devant  fe  reprocher  d'avoir 
oiFenfé  mortellement  fon  beau-père,  &  de  n  avoir 
limais  fait  un  pas  pour  fe  réconcilier  avec  lui  > 
fe  le  figuroit  apparemment  auffi  furieux  ,  &  plifs 
difficUe  à  ramener  qu  au  ^emier  jour.  Outre 
la  longueur  du  tems ,  qui  calme  les  plus  vivçs 
animofités ,  &  le  nom  de  Tofienfeur ,  que  }e  t\e 
pouvois  croire  auffi  peu  cofinu  du  prince  de 
Valaquie ,  qu'Olgfmir  avoit  voulu  me  le  per- 
fuader ,  mais  qui ,  daus  cette  fuppolition  mémp, 
pouvoit  radoucir  ,  lorfquU  viendroit  à  l'ap- 
prendre ,  le  voifinage  où  j'ctois  né  de  Tergowitz, 
féjour  ordmaire  de  ce  prince,  m'avoit  fait  con- 
noître  fon  cara&ère.  Ofiiie  Taccufoit  que  d'une 
exceflive  avidité  pour  l'argent,  qui  l'avoit  fait 
dianger  vingt  fois  d'intérêts ,  dans  les  démêlés 
de  fes  voifins,  &  lui  faifoit  vendre  fes  fer- 
vices  à  ceux  qui  les  pay oient  ieplus  libéralemeat* 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  naturel  doux,. ami  du 
plaiiir  dans  fa  vieilleflTe,  faifant  même  un  hono- 
rable ufage  des  tréfors  qu'il  avoit  la  réputation 
d'avoir  aoiaOës ,  &  iur-tout  paflionné  pour  la 
bonne  chère,  quoique  fort  attaché  au  rite  grec, 
la  religion  de  1^  pays  £c  de  ioa  enfance.  Il  me 
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parut  împoffible  qu'il  fut  endurci  contre  les  fen'*'      - 
tiinens  dé  la  nature.  Enfin,  dans  mon  zète  pouF^Kir- 

mademoifelle  Tekely,  que  jHiurois  déjà  fou -- 

lîaîté  de  voir  fur  un  trône',  }e  ne  penfai  plus^fcjs 
qu*à  vérifier  les  preuves  de  fa  naiflance  ;  &  je  ^^  e  > 

paflâi  fur  toutes  les  autres  pièces ,  pouF  ne  m'ar-   ^"- 

rcter  quà  celles  qiii  regardoient  le  mariage  de    ^»e 
(bn  père, 

Elfes  me  fktîsfirent  fi  pleinement,  qu'aprèji    _.ffR 
avoir  employé  la  nuit  à  cette  étude ,  je  retournai^    -*  ■  ^ 
au  couvent  plein  d'impatience ,  &  je  fis  à  made-:  ^    ^ 
moifelle   Tekely    Touverture    de  toutes   me$  "^ 
vues.    Cétoit    de  me    rendre    à  Tergowitz} 
d'y  faire ,    par    un   heureux  éclairciflfement  ^ 
la   paix  de  fon  père  ,  dont  elle  de  voit  re-    _^ 
cueillir  tous  les  fruits  ;  d'apprendre  enfuite  au 
prince  grec  qu'il  reftoit  une  fille  du  mariage  de 
la  fienne  ^  une  fille  digne  de  lui,  &  qui  feroit 
l'honneur  de  fa  cour  ;  de  venir  la  prendre  ,  fui-r. 
van£  le  fiiccès,  que  je  croyois  infailliMe;  de  la» 
conduire  dans  le  fein  de  fôn  grand-père,  &  de 
Ty  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  de  peines 
&  de  révolutions,  fans  avoir  rien  hafai?dé  pour 
fon  honneur  ni  pour  fon  r^pos. 

Je  m'attendois  que  ces  oflres,  foutenues  pac^ 
î*aîr  de  joie  &  de  confiance  avec  leqtiel  je  les     ^ 
avoîs  prononcées ,  entraîneroient  tout  d'un  coup 
(Qn    çonfentexneqt    £lle  ip'^vçtit  ^coijtç  (an& 
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4tn6ûoti  X  tWe  mQ  démoda  de  mémoifi  t'étoit 
un  ordre  que  j'eufle  trouvé  dans  les  écrits  de  foi^ 
père.  Je  lui  rapportai  de  bonne  foi  ce  que  j'y 
avois  trouvé  5  &  comment  j'avo^  conclu  qu'i 
ion  âge,  après  la  mort  des  deux  comtes  &  I9 
confifcation  de  leurs  biens  ^  c'eft-i-dire ,  après 
la  ruine  de  Ton  illuftre  maifon,  elle  n'avoît  pas 
de  parti  plus  avantageux  &  plus  honnête  à  choifir» 
Elle  fouhaita  de  lire  rinftrudion.  Je  lui  fis  moi- 
même  cç^te  leâure  ,  en  joignant  à  chaque  article 
des  réflexions  capables  de  lui  faire  fentir  quelle 
n*avoit  de  vraie  reflburce  que  dans  le  dernier. 
Les  objeâions  mêmes  de  fon  père»  ajoutai-je» 
n'avoient  eu  de  force  que  pour  lui ,  qui  doutoit 
avec  ràifon  s'il  trouveroit  le  prince  de  Valaquîe 
difpofé  à  lui  pardonner  :  mais  elles  difparoiilbient 
entièrement  pour  une  jeune  perfonne ,  qui  n  étoit 
pas  refponfable  de  Terreur  &  de  la  conduite  des 
auteurs  de  fa  naiffance  ,  &  d'ailleurs  à  qui  je  ne 
propofois  cette  voie  qu'en  offrant  de  prelfentip. 
les  difpoGtions  de  fon  grand-père. 

Des  larmes  amères  furent  la  feule  réponfo 
de  mademoifelle  de  Tekely.  J  en  fus  beaucoup 
moins  touché  que  furpris ,  &  je  lui  demandai 
ce  que  mon  difcours  avoit  d'affligeant.  Elle  con- 
tinua de  pleurer  fans  ouvrir  la  bouche,  EnHn  la 
fupérieure ,  que  nous  avions  admife  à  notre  en- 
tretiçn^  rçponditpo^r  eUe^^qu^aveç  unç  ^xtrêmct 
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délicatefle  de  religon,   mademoifellt  Tektly 
ne  pouvoit  goûter  une  ouverture  qui  devoit  la 
faire  entrer  dans  une  famille  fchifmatique  ;  6c 
bientôt  un  peu  plus  d'explication  me  fit  com* 
prendre  que  depuis  tant  d'années ,  on  ne  s'étoit 
attaché  qu'à  la  remplir  d'une  vive  horreur  pour 
le  fchifme  &  rhéréfie.  Je  ne  pus  défapprouver 
ce  foin  dans  un  couvent  de  Hongrie.  La  variété 
des  feâes  9  qui  fe  trouvent  établies  dans  cette 
contrée  &  dans  les  pays  voifins,  y  rend  le  2èle 
des  catholiques  fort  ardent;  &  mademoifelle 
Tekety,   née  d'un  père  &  d'une  mère,  qui 
n'avoient  embraflfé  la  religion  romaine  que  par 
des  niptifs  fufpeâs,  avoit  paru  demander  des 
précautions  extraordinaires^  pour  l'afFermir  dans 
iés  principes  de  foi.  Je  jugeois  auffî  que  la 
(upérieure  avoit  fait  tourner  particulièrement 
Taverfion  de  fon  élève  contre  les  fchifmatiques 
grecs  9  de  la  part  defquels  fa  qualité  de  petite* 
fille  du  hofpodar  pouvoit  faire  craindre  les  plus 
grands  dangers.    Cependant  il  me    paroiflbit 
étrange  qu'à  fort  âge,  non-feulement  l'idée  d'une 
meilleure  fortune  ne  (h  pas  plus  d'impreflîon  fur 
die ,  mais  que  la  nature  parlât  fi  peu ,  dans  foa 
coeur,  en  faveur  de  fes  plus  proches,  ou  f^u0t 
de  fes  uniques  parens.  Je  lui  fis ,  fur  ces  deux 
points,  toutes  les  repréfentations  que  )e  crus 
^opres  à  là  fléchir.  £lie  n'y  répoodit  que  par 
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un  rsdoubtéflaent  de  larmes ,  &  «les  plaintes  fut 
§M  fort ,  qui  fe  changèrent  mime  en  refus  oti« 
irert ,  lorfque  la  fupérîeure  lui  fit  obferver  que  lé 
>comte  fôn  père  nommoh  la  famille  du  hofpôdac 
ttne  cour  à  demi-turque. 

Je  commençois  à  croire  fa  répugnance  invin^ 
ciUe  9  ou  du  moins  je  n'attendois  plus  rien  que 
du  tems ,  te  f admirois  la  force  de  Téducatioa 
dans  un  ige  {!  tendre ,  autant  que  le  zèle  de  la 
religion  dans  la  fupérîeure  :  mais  quelques  mots 
kafardés^dont  je  n'éfpérois  plus  d*efiet^m*apprirent 
^u^il  n'y  a  pas  d^extrémité  dont  le  cœur  ne  puiflt 
être  ramené  dans  un  inftant^  par  des  efpérances 
auffi  fortes  que  fcs  craintes.  l'avois  cru,  dis- je 
i  mademoifelle  Tekely,  qu'outre  l'avantage 
tfune  fituation  fixe ,  vous  auriez  trouvé  dans 
les  principes  mêmes  de  la  religion,  un  puiiTant 
imotîf  pour  vous  réunir  à  votre  famille  :  loin-  de 
craindre  la  féduâion ,  avec  une  foi  fi  vive,  ne 
pouvez -vous  pas  efpérer  de  convertir  votre 
grand -père  &  tous  fes  enfans,  qui  font  vos 
oncles?  Ah  î  madame,  s'écria  la  charmante  fille, 
en  fe  tournant  vers  la  vieille  fupérîeure ,  les 
convertir  tous!  mon  fang  y  feroit  bien  em^ 
ployé. 

J'infiftai  fort  vî'^ment  fur  l'honneur  &  le 
tnérite  de  cette  entreprife ,  &  je  promis  de  la 
féconder  par  tous  mes  e&rts*  La  fupérîeure  , 
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prévenue  fort  ayantageufement  pour  moî ,  ^ar 
ce.  qu'elle  connoiflbit  de  mes.fen^imens  &  de. 
ina  conduite ,  &  peut-être  aiTez  raifonnable  au(& 
pour  fentir  les  vrais  intérêts  de  fa  chère  élève  » 
parut  voir  ma  propofition  d*un  œil  tout  diflFérent 
fous  ce  jour.  £tle  reconnut ,  qu'aflSftce  d,e  mes 
confeils  »  fortifiée  quelquefois  par  ma  préfence  » 
&  fécondée  dans  fes  vertueux  efforts  pour  la  con* 
Verfion  du  prince  fon  grand-père ,  mademoifelle 
Tckely  devoit  efpérer  beaucoup  de  la  proteftion 
du  ciel.  Cette  pieufe  .décifion ,  que  je  n'auroi^ 
pas  voulu  garantir  9  calma  fes  fcrupules.  Lerefte. 
du  jour  fut  employé ,  de  concert ,  à  raifoaneç 
fur  ma  négociation  en  Valaquie.     * 

J'auroîs  moins  pefé  fur  ces  circonftances ,  ^ 
rhonneur  de  mademoifelle  Tekely  &  le  mien 
dépendoient  de  la  connoiflance  de  fon  carac-? 
tèrQ^  à  laquelle  on  ne  parviendi'oit  jamais  ^  par 
celle  de  nos  aventures  communes,  fans  remontei: 
à  leur  première  origine..  Avec  un  fond  admirables 
de  bon  naturel,  avec  des  inclîùations  douces, 
&toutcs  les  qualités  du  coeur  &  de  Tefprit,  qui  font 
les  plus  puiflans  charmes  de  fon  fexe ,  elle  avoit 
rimagination  C  façilç  à  prévQpir,  que  fe  rem-» 
pliflànt  tout  d'un  coup  de  ce  qui  fe  préfentoît 
fous  àzs  apparences  capables  àe^  la  perfuader 
pu  de  rémouvoir ,  il  n'y  avoit  qu'une  impreff 
fiçn  plus  fortç^  qui  pût  affoîbUr  fe?  pré,yet)tioQI 
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lobltes^  &  la  faire  rei^oncer  à  Tes  prenmres  idées 
ou  fes  premiers  fentimens*  Mais  une  nouvèlte 
ims^e ,  qui  fe  préfentoit  fous  des  couleurs  plu^ 
vraies  ou  plus  fpécieufes,  prenoit  auffitôt  rafcen-" 
dant  qu'elle  faifoit  perdre  à  l'autre  /  &  la  détruis 
foit  jufqua  la  faire  oublier.  Ce  foible,  fi  c'en 
ëtoiï  un  dans  mademoifelle  Tekely  ^  avec  Tex- 
plication  que  je  lui  donnai  lorfque  je  feus  dâ^ 
couvert,  acaufélong-tems  d'étranges  inégalités 
dans  fa  vie  &  dans  la  mienne.  Je  n'en  attribuai 
les  effets,  dans  fes  premiers  tems,  qu'à  la  i^n-^ 
gularité  de  fon  éducation ,  où  la  icience'  du 
monde ,  &  les  leçons  qui  forment  le  cceur,  ne 
pouvoient-avoir  eu  la  même  part  que  les  prin- 
cipes de  religion;  &  je  m'attachai  de  plus  en 
plus  au  parti  de  la  rendre  promptement  à  fa 
famille. 

Les  difficultés  que  fappréhendois  à  la  couc 
xle  Valaquie,  ne  regardant  que  h  vérification 
du  mariage,  je  pris  la  réfolution  tie  paffer  d'abord 
^ans  les  lieux  dont  chaque  certificat  portoit  la 
date,, pour  y  faire  confirmertoutesmes.pr^uves. 
La  fidélité  que  je  reconnus  dans  les  moindres 
circonftances ,  me  fit  admirer  les  -foins  que  le 
comte  y  avoit  apportés.  Mais  j'aurois  pu  m'épar- 
gner  une  recherche  pénible.  Après  l'avoîrache- 
vée  ,tn'étant  rendu  à  Buccareft ,  où  j'avoîs  appris 
ique  le  hofpodar  étoit  alors,  je  fus  agréablement 


forprîs,  dans  la  prcniîère  audience  qu^  me  Et 
Phonneur  de  m'accordcr,  &  lorfqu'il  me  vît 
chercher  éies  détours  pour  dîfpofer  Ton  cxmt 
i  mes  ouvertures,  d*^re  interrompu  d'un  aîf 
fort  humain.  Il  n*îgnoroît  ni  le  mariage  ni  la  mort 
de  fa  fille ,  ni  le  nom  8c  la  naiflance  de  fon 
ràvifleur.  Il  avoît  fait  fuivre  les  deux  amans  aprèl 
leur  cvafion,  &  ceux  qu'il  avoît  dépêchés  avetf 
fes  ordres  étoieht  tombés  fur  leurs  traces  dans 
là  première  ville  de  Hongrie  où  leur  mariage 
àvoît  été  célébré.  Geite  coonoîflance,  me  dit^ls 
ëc  le  nom  du  comte  auroient  calmé  ia  fùreuf  ^ 
s'il  n'eût  appris 5  par  la  même  voie,  que  là 
comtefle  avoit  facrifié  à  Tàiliour  la  région  dt 
(fes  ancêtres.  Il  avoit  pris  le  parti  de  l^ibandonnet 
entièrement.  L'oubli  d'elle-même  &<le  fa  famillei 
dans  lequel  elle  avoît  paffé  toute  fa  vie^  n'avott 
pu  fervir  à  réveiller  la  tendrefle  paternelle. 
Cependant,  il  l'avolt  pouffee  julqu'à  faire  prendre 
à  Vienne  des  informations  fur  fon  fort.  II  avoît 
fu  qu'elle  étoît  devenue  mèred^me  fille.  Il  avoît 
enfuite  appris  fa  mort  &  celle  de  fon  mari , 
qui  Tavoît  firivîe  de  près.  Un  vif  intérêt,  pour  ft 
petite-fille ,  î'avoit  fait  penfer  auffitÔt  a  fc  charger 
de  fon  éducation.  Il  s'étoit  hâté  de  la  faire  cher- 
cher :  elle  avoît  difparu.  Il  favoit  fait  demander 
i  la  cour  de  Vienne,  qui  n'avoît  pas  été  plus 
keureufe  à  découvrir  fes  traces  »  ou  qui  n'avoft 
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pas  ordonné  de  férîeufes  recherches.  Sî  c*étoît  en 
fa  faveur  que  je  croyoîs  avoir  befoin  d*art  pour 
le  toucher,  je  connoiflbis  peu  Ces  fentîmens.  H 
s*exnpreflbît  de  me  les  apprendre,  pour  m'ép;ir- 
gner  des  follicitations  dont  il  croyoit  deviner 
Tobjet*  Je  ne  pouvois  lui  rien  apporter  de  plus 
agréable ,  que  des  nouvelles  de  fa  petite-fille. 

Les  précautions  devenant  inutiles  après  ce 
tendre  éclairciffement,  je  lui  confeffai  que  j'étois 
chargé ,  par  mademoifelle  Tekely ,  de  venir  lui 
demander  pour  elle  fa  proteâion  &  fon  amitié; 
&  pour  lui  donner  de  la  confiance  à  mon  récit  ^ 
jfî  me  fis  connoJtre  par  mon  nom,  que  mes  longs 
fervices ,  dans  un  parti  qu'il  avolt  favorifé ,  lu! 
firent  aifément  rappeler.  Alors  je  ne  lui  dégulfai 
ni  la  fîtuation  de  fa  petite-fille ,  ni  Toccafion  qui 
me  l'avoic  fait  connoître ,  ni  les  foins  que  |f 
n*avois  pas  ceffé  de  lui  rendre  ;  &  quoiqu'il  m'ciûç 
déclaré  fi  vivement  que  fa  tendreffe  q'avoit  pas 
befoin  d  être, échauffée ,  je  lui  fis  un  portrait  de 
inademoifelle  Tekely  >  que  je  crus  capable  de  la 
redoubler.  J'y  ajoutai ,  qu'en  fe  livrant  à  Tautor 
rite  paternelle;,  elle  ne  lui  de^1andoit  que  la 
liberté. de  religion,  plour, laquelle  j^  défirois  (a 
parole.  Il  ne  balança  point  à  me  la  donner. 
XI  ajçHita  même  que  fiic  ce  point,  il  étoit  ennemi 
de  la  contrainte.  Cependant  f  avoîs  déjà  remar-^ 
%ué  que  réducatioa.du  couvent  lui  déplaifoît* 
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Il  avoit  pris  uti  vifage  inôîns  ouVert,  di  me 
l'entendant  vanter;  &  lôrfqtië  j'eus  achevé ^  fés 
réflexions  tombèrent  (ur  le  malheur  que  fa  petite* 
iSlle  avoit  eu ,  d'être  dérobée  à  fes  foiiis  dans  Ton 
enfance.  Ènfuite,  n^en  Redevenant  que  piùs  em- 
prefTé  à  la  défirer  ^  il  me  dit  que  dès  lé  jour  fui- 
vant,  il   ferôit  partir  quelques  perfonnes  dft 
confiance  s  pouf  fé  la  faire  aitienet  àTergbvîtz, 
où  il  devoît  retoutrter  dans  peu  de  jours.  J*eui 
peine  à  lui  faire  entendre  qùô  je  deVois  étr^  de 
ce  voyagé,  &  qu'elle  rie  le  determîneroit  pas  â 
Ventreprendrê  fans  m'avoîr  revU.  Il  fefnbloit  ap- 
préhender, non  -  feulement  qu^elle  rie  lui  ffit 
erilevée  par  quelque  nouvel  événement,  iliai^ 
qu'elle  né  demeurât  un  moment  de  plus  dans  fâ 
teligieufe  retraite,  ou  dans  une  aUtre  itiain  que 
la  fienhe.  Mes  irepréfentatioris  néarimoiris  le  firent 
conferitir  à  mettre  fous  mes  ordres  une  gouver- 
Aante  &  deux  officîets ,  avet  quelques  domef* 
tiques  qu^il  deftinoit  au  voyage. 
•    il  me  fofçk  géhéreufement- d'accepter  une 
fomme  fort  fupérîeure  à  la  penfîon  qUe  j'àvdii 
payée,  depuis  fix  ans;  &  n'ignorant  pas   qui* 
î'étôis  né  à  Cronftat ,  d'un  fâng  noble,  il  rti  oflfrit 
àfôn  fervice  dés  emplois  qui  ne  m'éloî^neroient 
pas  beaucoup  de  ma  patrie.  C'étoit  me  flâttets--' 
autant,  dans   la   réfolutiofl   où   j'étoîs  dé   hc^ 
pas  perdre  de  vue  màdefndfclle  Tekely  ^  qu^ 

dan» 


idahs  rembarras  où  le  prince Ragotslty  me  laiffoit 

cour,  ma  fortune.  Mais  ne  s'étant  pas.  expliqué 

mieux  fur/es  offres,  &  ma  profeffion,  quoiqu'affez 

mal  exercée ,  ne  me  permettant  point  d'acceptée 

toute  (brte  d'emplois  dans  unexour  fchifmatiquej 

je  le  priai  de  fufpendre  fesgéae'reùfes  intentions 

jufqu-à  mon  retour,  pour  me  laiffçr  le  tems  de 

les  mériter  par  un  nouveau  zèle.   J'avois  mes 

^élkateffes  de  religion,  comme  fa  petite- filîei 

Sans  être  engagé  plus  loin  que  le  premier  dé% 

ordres  eccléfiaftiques  ,  je  reconnoiflbis  de^ildbc'J 

(dont  la  guerre  même  ne  m'avoit  jamais  fait 

ccarter.         .  ,     .   -..Lnvo 

Deux  voitures  qui  furent  prêtes  pour  le  l8n-* 

demain,   nous  conduifirent  au   travers  de iHs^ 

Hongrie ,  jufqu'aux  portes  d'Odenboùrg,  J'avoîs 

eu  le  tems ,  dans  une  fi  longue  route ,  de  rè* 

fléchir  furies  difpofitions  dit  prince  de  Valaquie;^ 

&  je  nWois  pu  me  déguiferque  dans  l^  moment 

<le  froideur  dont   je  m'étais  apper^,  ^'c'étoît 

^'éducation  romaine  da  majdenftoifeilejdefrèJcely^ 

qui  m*avoit  paru  le  ehagmneartfimauVaii.augurë 

pour  cette  converfion,  quellefejpronaiettpit^& 

pour  la  tranquillité  qu*eUé  dâîrôit  du  moins- dans 

(es  principes.  Mon  inquiétude  ravoit  été  fiférieufe 

fur  ce  dernier  point ,  que  j.'avois  balancé  fi  jë 

Revois  achever  mon  entreprife.  Mais ,  outre  lar 

médiocxité  dcix^bn  re^v^enu^lqui  ne  pouvoit  ni$» 
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permettre  de  fournir  long-tems  à  fon  ^i*etieci 
dans  un  couvent,  je  m'étois  fortifié ,  contre  mey 
fcrupules,  par  l'exemple  de  la  plupart  des  grandes 
maiibns  d'Allemagne ,  où  la  di£férence  des  (^î* 
liions  religieufes  eft  admife»  &  n'empêche  pai 
Tunion  entre  les  pèrfonnes  du  même  fang.  Dui| 
autre  côté,  j'^avôîs  été  défendu  contre  la  tenr 
tation  de  recourir  pour  elle  au  miniflière  dé 
kVienne,  par  le  (ouvenir  delà  princefTe  Juliecme^ 
feur  du  prince  Ragotsky ,  qui  s*étoit  vue  yen* 
fermée  pour  toute  fa  vie  dans  un  monaftère ,  d'oà 
elle  Q^étoiç  fortie  que  par  t'heureufe  h^^dieilê  du 
comte  d'Apremont  qui  l'avoit  enlevée.  La  prio^» 
ceflfe  Hélène,  leur  mèrè>  n'avoit-elle  pas  été 
rifferrée  auâî  dans  une  prifon,  après  la  i^edditloa 
de  Mobgatz^  £t  quelle  autre  grâce  avoit-elle 
obtenue  à  Vienne,  que  la  liberté  de  fe  réfii-^ 
gier  chez  Its  Tikrçs^,  avec  fon  fécond  maxi  t 
Pouvois-jé  e^érer^plus  de  faveur  pour  la  nièce 
de  ces  .deux  illuftres  &  malheureux  fugitifs) 
!^.iir6is^]epenfé  à  faire  valoir  (on  innocence  ^ 
torfque  dans  m&  rpute  même ,  j'apprenois  que  tes 
deux  jeunes  ^ago^ky,  malgré  les  [Maintes  d^ 
toute  la  malfon  de  HelTe ,  à  laquelle  ils  apparte« 
soient  de  Ci  près  par  leur  mère,  étoientprefqu'â 
la  mendicité  dans  Vienne,  élevés  par  des  mains 
viles,  en  un  moc,  ttaités  avec  tant  de  rigueur, 
^u'on  avoit  délibéré  au  çon&il,  fi,  pour  oteinxlre 
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à  limais  une  odieufe  race  5  on  ne  leur  ôterok 
pa$  la  qualité  d'homme  »  par  une  opération 
violenté?  Ceux  de  qui  je  tenoià  cette  barbare 
propofitîon ,  m'avoient  affuré  qu*ayant  entraîné 
toutes  les  voix ,  elle  auroît  été  fuivic  de  Texér 
cutio» ,  fi  Tempereur  Charles  V I  n'eût  faic 
prendre  l'avis  de  quelques  prélats*  qui  la  con** 
damnèrent.  Enfin,  >urois-jei  imfiîoré ,  pour  mur 
demoifelle  Tekely ,  le  fecours  des  aimis  de  foo 
père,  tandis  que  les  uns  avoiênt  trahi l'aiàitié 
pour  obtenir  Tes  dépouilles,  &  que i les  autres 
gémiflToient  dans  les  fers ,  pu  dans  un  abaiSeme^t 
dont  ils  défefpèrent  encore  de  fe  relever  ?  De» 
!Confidérations  fî  puîiTantes  m'attachèrent  plu» 
que  jaimais  à  ûtion  premier  fentiment*  Ce  n*eft 
que  pour  la  fatisfaftion  de  mon  coeur  que 
je  prend$  plaifir  à  les  rappeler;  car  aprè^  les 
évènemens  mêmes ,  s'il  a  connu  le  règi'et  &  la 
douleur,  il  n'a  pas  été  troublé  par  le  moindr* 
jrepentir  :  &  dans  i?os  plus  grandes  advêrfoés  ; 
«laderaoifelle  Tekely ,  avec  plus  de  douceur 
&  de  patience  à  les  fouffiir»  que  de  niodir jtîod 
pour  les  éviter,  a  toujours  rejeté, Qps  m^lbeur^ 
communs  fur  elfe' même. 

Le  traité  de  pacification,  qui  venoît  de  ra^ 
fembler  les  états  à  Presbourg ,  pour  le  couron* 
iiement  de  l'empereur ,  &c  la  politique  avec  la* 
i^uelle  ce  prince  avoit  promis  d'affift^r  à  la  diète^ 
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:&  d  y  fatisfaîre  les  défirs  de  la  nation  avant  quî^ 
de-prendre  la  couronne ,  donnoîent  aux  Hongrofe 
des  efpérances  que  la  fuite  de  fon  règne  a  dé- 
menties :  mais  après  tant  de  troubles ,  elles 
avoient  eu  la  force  d'y  faire  régner  une  appa- 
rence de  joie  &  de  liberté ,  qui  rendoit  les  paflagei 
fort  libres.  En  arrivant  fans  obftacle ,  je  retrouvai 
inademoifelle  Tekely  dans  la  même  ferveur  de 
2èle  ^  où  je  l'avoîs  laiffée,  pour  la  converfion 
-de  la  cour  de  Valaquie  ;  &  la  fupérieure^  dans  un 
entretien  particulier  que  j*eus  avec  elle ,  m*avoua 
^a  elle  la  croyoit  à  Tépreuve  de  tous  les  efforts 
qu  on  pourroit  tenter  pour  ébranler  fa  propre 
religion.  Les  apparences  m*en  avoient  perfuadé 
moi-même.  En  effet  ce  n*étoit  pas  cette  crainte 
qui  devoit  nous  alarmer  pour  elle  :  mais  je  ne 
connoiflTois  pas  encore  la  fource  des  vrais  dan- 
gers ;  &  je  me  ferois  étonné  dans  la  fuite ,  que 
la  fupérieure  ,  à  qui  je  ne  puis  refufer  de  Tefprit 
&  de  la  piété  ^  ne  m'eût  pas  mieux  informé  dû 
caradère  de  fon  élève  ,  fi  je  n*avois  cru  que  dans 
la  vie  tranquille  d*un  couvent,  elle  n'avoit  jamais 
^  Toccafion  de  Tapprofondîr.  i 

Les  adieux  de  mademoifelle  Tekely ,  quoique 
fort  tendres ,  en  quittant  une  maifon  refpeâable , 
qu'elle  pquvoît  regarder  comme  fon  berceau  i 
furent  affermis  par  le  grand  motif  qui  Tanî^ 
«loit ,  &  par  la  joie  même  qu  elte  comm^nçoit 
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Ji  TeQentîr  de  fe  voir  enfin  reçue  dansrfa  famille., 
elle,  à  qui  fes  plus  anciens  fouvenîrs  ne  rappe- 
loient  la  figure  de  perfonne  qui  la  touchât  par 
le  fang.  Les  ordres  du  prince  étoient  que  notre 
retour  fe  fît  par  Dabrezin,  Claufembourg^  & 
la  Tranfylvanie ,  non-feulement  pour  la  facilité 
des  chemins,  mais  parce  que  notre  terme  devant 
être  Tergowitz ,  où  fa  réfidence  étoit  fixée ,  noui 
n*avions  pas  de  route  plus  naturelle.  Je  me  réjouis 
beaucoup  de  Toccafion  que  j'avois  néceffaire- 
ment  de  pafler  par  Cronftat.  L'officier  valaque, 
qui  npus  déclara  l'intention  de  fon  maître,  ajouta 
qu'il  avoît  ordre  auflî  de  placer  mademoifelle 
Tekely  dans  fa  voiture  ,  avec  la  gouvernante  & 
une  femme  de  chambre.  Outre  le  prétexte  de 
jnille  foins,  dont  il  ne  devoit  fe  repofer  fur  per- 
fonne, il  me  dit  que  le  principal  objet  de  fa 
commiilion  étoit  de  l'entretenir  de  fa  famille, 
6c  de  la  former  aux  ufages  d'une  cour  qu'elle 
connoiflbît  fi  peu.  Je  n'oppofai  rien  à  cette  diA 
pofition.  Madame  Olafmir  fouffriç  beaucoup  de 
fe  voir  féparerde  fa  chère  élève.  Nous  fûmes 
placés  enfemble  dans  h  féconde  voiture. 

Chaque  jour  on  fe  rejoignoit  à  certaines  heures; 
mais  dès  le  lendemain  du  départ ,  j'obfervai  que 
l'officier  &  la  gouvernante  afFedoient  de  nous 
ôter  toute  occafion  d'entretenir  particulièrement 
M"«  Tekely.  Ils  ne  s*enéloignoientpas  un  inftant» 

'     Z3 
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ble^  leur  place  étoic  conftamment  à  fei 
?.  La  gouvernante  fe  faifoit  drefler  un  Kt 
la  même  chambre^  Une  autre  femme  &  le 
ïd  officier,  qui  partageoient  ma  voiture 
m^ame  Ofafmir,  ferabloîent  avoir  ordre 
de  nous  obféder  fans  cefle ,  &  nous  ren- 
tît  prefque  les  mêmes  foins  que  mademoîfelle 
ely  recevoit  de  fes  trois  gardes.  Elle  me  fit 
tôt  lire  5  dans  fes  regards ,  qu*elle  étoît  fort 
;çe  de  cette  contrainte  i  mais  tout  fe  paflbît 
tant  de  douceur  &  de  potitefie  y  que  de  ma 
,  les  plaintes  auroîent  été  de  mauvaife  grâce  î 
e  la  (îenne ,  elle  étoit  retenue ,  fans  doute  ^ 
le  refpeft  quVile  ne  pouvoit  refufer  aux 
es  de  fon  grand-père. 

î  n*appris  le  myftère  de  cette  conduite  que 
L  mois  après ,  &  dans  un  tems  où  des  incîdens 
icoup  plus  triftçs  commencèrent  la  fcène  dô 
vrais  malheurs.  Mais  pour  vous  faire  fortit 
le  l'ôbfcuritô  ou  je  vous  retiens,  TofiSciet 
gé  des  ordres  du  prince,  étoit  un  prêtre 
eglife  grecque,  dont  la  commJflïon  étoit 
tîs  d*apprendre  les  ufages  de  fa  cour  à  made* 
Telle  Tekely ,  que  de  la  difpofer  infenfible- 
it  à  prendre  du  goût  pour  fa  religion ,  &  par 
féquent  d'éloigner  tout  ce  qui  pouvoit  la 
ifier  dans  la  fienne.  Il  s^y  prît  avec  toute 
•effe  qui  fait  le  caraftère  de  fa  nation.  Made- 
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tdoifeUe  Tekely  ne  fut  4'^bord  efirayée  ni  de 
ton  deiTein ,  qu'elle  ne  put  pénétrer  >  ni  de  h 
curiofité  qu'il  marqua  de  connoître  fes  principes  ^ 
qu'elle  fit  gloire  d'expofer  fuivant  fes  lunvières, 
Cétoit  une  méthode  artificieufe  qu  il  avoit  ima--^ 
ginée  pour  les  combattre  fans  afFeâation.  Ce«t 
pendant ,  torfqu'au  lieu  de  le  convertir ,  comme 
elle  avoit  ofé  refpérer  dans  la  {implicite  de  foq 
cceur,  elle  s'apperçut  qu'il  entreprenoit  au  con« 
traire  de  lui  faire  goûter  fes  opinions  >  &  que 
cette  perfécution  ne  finiffoit  pas ,  une  vive  trif- 
tefle  la  faifit»<Ce  courage  ^  dont  elle  s'étoit  flattée 
pour  la  converCon  d'autrui ,  l'abandonna  tout 
d'un  coup.  Son  imagination  frappée  d'un  excèi 
à  l'autre  9  ne  kii  fit  plus  voir  qoe  des  précipices 
autour  d'eUe.  Le  trouble  de  fes  idées  étoit  fi 
vifible,  que  n'en  pouvant  deviner  la  caufe,  je 
crus  ne  devoir  l'attribuer  qu'à  l'ennui  d'une  conw 
pagnie  étrangère  ,  ou  peut-être  à  l'imprefEon 
que  la  variété  des  objets  faifoit  fur  elle ,  en  for<^ 
tant  pour  la  première  fois  de  fa  fblitude.  J'éto^ 
fur  de  fa  confiance  pour  moi  :  dans  une  fituatioi) 
qui  m'aflujettiffbit  comme  elle  aux  ordres  qu'oç 
m'avoit  déclarés  >  j'imaginai ,  pour  la  confoler^ 
de  me  faire  honneur  des  offres  de  fbn  grande? 
père ,  dont  je  ne  l'avois  pas  encore  informée, 
Ôc  de  protefter  publiquement  que  fêtais  réfolii 
de  les  acceptej'..  Ce  difcours>  x^ui  Fui  donnoit 
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refpérance  de  me  voir  conftamment  à  Tergowîtf'J 
&  de  n  y  être  pas  fans^fecours  ou  fans  confolation, 
parut  la  rendre  plus  calme.  Mais  je  n*entrevis 
pas  moins  qu*il  lui  reftoit  beaucoup  de  triftefle. 

Je  vous  ai  déjà  fait  un  aveu  que  vous  aurez 
mille  occafions  de  vous  rappeler  ;  j*étoîs  fi  fen- 
fible  à  fes  moindres  peines ,  fans  chercher  d  autre 
caufe  de  ce  fentiment,  que  fon  infortune,  fa 
jeunefle ,  &  rengagement  où  je  m'étois  mis  de  la 
fcrvir ,  que  j*aurois  tout  entrepris  pour  la  rendre 
heureufe.  Nous  traversâmes  cette  partie  de  la 
Tranfylvanie  qui  mène  à  Cronftat.  Il  étoit  fort 
naturel  qu'après  une  abfence  d'onze  ou  douze  ans, 
j'eufle  un  vif  empreflement  de  revoir  ma  patrie 
&  ma  famille.  Mon  deffein  avolt  été  de  my 
arrêter,  &  d'arranger  mes  affaires  avant  que  de 
me  rendre  à  Tergowîtz ,  qui  n'en  eft  éloigné  que 
d'une  grande  journée.  Cependant  le  chagrin  de 
faïademoifelle  Tekely  me  femblant  croître  de 
jour  etï  jour ,  j'aimai  mieux  renoncer  au  plaifir 
de  voir  mes  plus  chers  parens,  que  de  la  quitter 
en  arrivant  à  Cronftat;  &  je  traverfai  la  ville 
de  ma  naiflance ,  où  je  n'aurois  pu  m'arrêter 
alors  qu'avec  une  forte  d'éclat ,  que  le  prince 
àvoit  recommandé  d'éviter ,  fans  être  tenté  d'y 
paroîfre  un  inftant. 

L'ordre  de  la  marche  nous  fit  pafler  la  nuit 
au  pied  d'une  haute   partie  du  Mont^Garpat, 
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îfans  un  fort  quî  termine  proprement  la  Tranfyl- 
vaoie ,  &  d'où  il  ne  nous  reftoît ,  pour  defcendre 
en  Valaquie  ,  qu'à  traverfer  là  même  chaîne  de 
montagnes ,  nommée  par'  les  Turcs  demîr-capî , 
c'eft-à-dire ,  porte  de  fer.  Ce  fi*eft  pas  inutile- 
ment que  je  m'arrête  à  cette  obfervatîon.  Le 
matin  du  jour  fuîvant,  étant  montés  au  fommet, 
nous  apperçûmes,  à  peu  de  diftance  du  chemin, 
an  hermitage  célèbre  dans  toutes  les  relations 
du  pays ,  (îtué  entre  deux  rochers ,  les  plu$ 
efcarpés  de  la  montagne,  &  depuis  douze  ou 
quinze  arts  la  retraite  d'un  hermite  catholique, 
qui  s^approcha  des  voitures  pour  nous  demander 
l'aumône.  On  nous  avoît  préparés  à  cette  ren- 
contre dans  rhôtellerie  du  fort.  Mademoifello 
Tekely ,  paroiffant  touchée  d'une  pitié  fort  vive, 
fouhaita  d'entretenir  un  moment  le  foHtaire.  On 
ne  put  lui  refufer  cette  fatisfadion.  Elle  deP 
cendit  &  fes  gardes  avec  elle.  Ma  voiture  quî 
(ûivoit  1^  fienne  ,  s'étant  arrêtée  au  mênie  lieu , 
l'attention  que  j'avois  à  l'obferver  me  fit  décou- 
vrir entre  fes  doigts  tm  petit  papier  roulé,  qu'elle 
eut  l'adrefle,  en  joignant  quelques  geftes  aux 
queftions  qu'elle  faifoit  à  l'hermite ,  de  faire 
paflTer  dans  une  de  fes  mains.  Je  ne  fus  ce  que 
je  devois  penfer  d'une  liberté  quî  ne  fut  apperçue 
que  de  moi,  &  je  me  promis  de  l'approfondir 
'  à  mon  retour  à  Cronftat,  Ma  feule  conjeâure 
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fut  qu'ayant  entendu  relever,  par  de  gntSÈt 
éloges  9  la  fainteté  de  ce  folitaire ,  elle  s^étoit 
recommandée  à  (es  prières.  Mais  je  ne  pus  de» 
viner  comment  elle  avoit  trouvé  le  moyen 
d'écrire  fans  être  vue  de  fes  g^des^  dont  la  vigi** 
lance  ne  s'étoit  pas  relâchée  ;&  je  pénétrai  encore 
moins  d*où  elle  avoit  pu  tirer  des  fecours  pour 
faire  fa  lettre  ou  fon  billet. 

En  arrivant  pour  dîner  à  Rouca,  première 
ville  de  Valaquie,  je  compris  plus  aifément 
pourquoi  Toâicier  qui  m'accompagnoit  dans  ma 
voiture  5  prit  la  pofte  >  après  m'aVoir  dît  que 
nous  nous  reverrions  le  foir  à  Tergovitï.  Il 
alloît  fans  doute  informer  le  prince ,  avant  notrâ 
arrivée ,  des  obfervations  de  fon  Collègue  &  des 
fiennes.  Je  m  etois  conduit  avec  une  réferve , 
qui  ne  m'en  laifloit  rien  redouter  pour  moi  ;  8t 
comptant  fur  la  parole  du  hofpodar ,  je  n'avois 
pas  plus  d'inquiétude  pour  le  principal  intérêt  de 
fa  petite-filie ,  qui  étoit  la  liberté  de  rellgioni 
Sa  trifteHe  m'afiligeoit  ;  mais  continuant  de  Tat-^ 
tribuer  aux  mêmes  caufes,  j'étois  perfuadé  qu  elle 
fe  diiCperoit  bientôt  dans  les  embraflemens  &  les 
tendrefles  de  fa  famille.  La  nuit  nous  furprit  à 
quelque  diftance  de  la  ville.  Nous  rencontrâmes 
prefquauffitôt  un  grand  carrofle  fermée  qu'oil 
me  fit  connoître  pour  une  des  voitures  du  prince^ 
avec  peu  de  fuite  »  que  Tobfcurité  m'empêcha 
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'même  d'apperccivoir.  Deux  femmes  ^  que  je  dif^ 
tinguai  mieux ,  en  fortirent  pour  s'approcher  d» 
celui  où  étoit  mademoifelle  Tekely>  la  prirent 
entre  leurs  bras ,  &  l'ayant  traafportée  fort  légê^ 
rement  dans  leur  propre  voiture ,  s  éloignèrent 
avec  elle.  ' 

Quelque  mouvement  ,  qui  fe  fit  encore 
dans  mon  anti-chambre  ^  interrompit  pour  la 
féconde  fois  mon  ami.  Nous  avions  même  en- 
tendu le  fon  d'une  voix  ;  &  vraifemblablement 
celui  qui  parloit  ne  devoit  pas  être  feuK  Mais 
jugeant  que  Fabrony ,  c^étoit  le  nom  de  mon 
valet  de  chambre ,  pouvoit  être  revenu  avec  le^ 
nouveaux  laquais  qu'il  avoit  ordre  de  mechercher^ 
mes  idées  n'allèrent  pas  plus  loin ,  &  j'exhortai 
mon  cher  doâeur  à  continuer  fon  récit.  Il  np 
fit  que  revenir  à  fes  derniers  mots^  ou  plutôt 
à  ceux  de  fon  abbé. 

Je  n'ignorois  pas  une  partie  des  u(àges  grectf, 
qui,  fans  être  auffi  févères  que  ceux  des  Turcs ^ 
aflfujetiflent  les  femmes  à  fe  montrer  peu»  fuiv 
tout  les  femmes  des  grands  ;  mais  cette  loi  ne 
regardant  que  les  étrangers,  ]e  demeurai  fb^t 
furpris  de  me  voir  traité  avec  la  même  rigueur. 
Cette  féparatiôn  avoit  l'air  d'un  enlèvement. 
Madame  Olafmir ,  qui ,  pendant  la  route  »  avok 
gémi  de  fe  voir  privée  de  toute  communication 


familière  aVec  fa  chère  maîtrefle,  &  qui  ne  scft 
é^toit  confolée  que  par  refpérance  où  je  TavoU 
foutenue  de  reprendre  en  arrivant  fon  rang  au p^^^ 
^*elle,  ne  put  là  voir  difparoître  avec  cette  j>vé- 
cîpitation  fans  verfer  beaucoup  de  larmes.      JC 
demandai  enfin  à  Tofficier,  ou  plutôt  auprc^c:rC) 
qui  nous  étoit  demeuré ,  pourquoi  mademoiselle 
^Tekely  nous  quîttoit.  Ma  queftion  parut  1  e«^on- 
ner,  comme  s'il  eût  admiré  ma  curîofité  pour^  '^ 
ordres  de  fon  maître.  Cependant  il  me  répor^dt 
civilement  quelle  feroit  dans  une  heure  entre 
les  bras   de  fa  famille ,  &  qu'il  alloit  prendre 
foîn  de  rfous ,  fuivant  les  ordres  du  prince ,  qui 
ne  devoit  être  que  le  lendemain  à  Tergowîtz. 

Il  ne  pouvoît  rien  me  tomber  de  fâcheux  dansr 
Tefprit,  ni  pour  elle,  ni  pour  nous,  &  je  n*eus 
\de  peme  qu'à  raffurer  madame  Olafmîr.  Nous 
*fumes  conduits  au  vieux  palais ,  que  le  prince 
avoit  fait  rebâtir  dans  la  ville.  Le  même  officier 
,BOus  y  apprit  fans  afFedation  ,  que  toute  la  fa- 
mille fouveraîne,  c'eft- à-dire,  le  prince,  avec 
la  prîncelTe  fa  féconde  femme ,  fon  gendre  &  fes 
deux  fils,  étoient  au  château  de  Mochonon , 
à  quelques  lieues  de  Tergovitz^  &  que,  dans 
rimpatience  de  voir  fa  petite-fiUe ,  il  avoit  en- 
voyé au-devant  d'elle  pour  fe  la  faire  amener. 
Madame  Olafmir  fut  remife  entre  les  mains  de 
.;quelques  femmes,  qui  la  traitèrent  avec  beaucoup 
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ide  refpeâ:  ;  &  je  ne  reçus  pas  moins  de  civilités 
du  même  officier  &  de  quelques  autres,  dont 
j*eus  la  compagnie  à  fouper. 

Mes  défiances ,  fi  je  puis  donner  ce  rtom  i 
quelques  mouvemens  de  furprife ,  s'évanouirent 
entièrement  ;&  le  lendemaîn  j'infpîrai  la  même 
tranquillité  à  madame  Olafinir.  L'arrivée  du  prince 
nous  y  confirma ,  quoiqu'il  eût  laifle  toute  fa  fa- 
mille à  Mochonon.  En  defcendant  au  palais  ;  il 
fit  d'abord  appeler  madame  Olafmir ,  dont  on  ne 
lui  avoit  pas  caché  les  inquétudes.  Il  loua  fes 
longs  fervices.  Il  parla  de  reconnoiflance  ;  de 
pour  la  prouver  par  des  témoignages  réels,  tt 
Jui  donna  fur  le  champ  une  fomme  confidérablci, 
accompagnée  d'un  logement  au  palais ,  &  d'une 
penfion  pour  fa  vie  entière.  A  la  liberté  qu'elle 
prît  de  lui  demander  quand  elle  reverroit  fa  inaî- 
-trèfle,  &  quel  office  elle  auroît  près  d'elle,  3 
.répondit  qu'elle  la  reverroit  lorfqu'elle  viendroit 
habiter  Tergowitz  ,  &  qu'alors  elle  feroit  tout  ce, 
rqu'elle  voudroit  être  à  fon  fervice. 

Madame  Olafmir  eut  le  tèms  de  m'înformei! 
^é  fa  joie  avant  que  le  prince  m'eût  fait  appeler 
moi-même.  Je  n'en  reffentis  pas  moins,  de  voir 
Jes  effets  répondre  à  mes  efpérances.  On  vînt 
m'avertir  que  j'étois  demandé.  Je  paflai  dans 
:!e  cabinet  du  prince,  que  je  ne  trouvai  p» 
tient  -    -    ^-      <'       ;  : 
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:  Il  avoit  autcmr  de  lui  deux  évêques  grecs ,  qttif 
Imx  h^bUlemeat  me  fit  reconaoitre,&  quelques 
prêtres  du  même  rite,  entre  lefqueU  je  reconnu$ 
îaçilement  Tofficier  qui  nous  avoit  amenés , 
^(uoique  revêtu  aufli  de  Thabit  ecdéfîaftiquc. 
M^  yeux  fe  défillèrent  alors.  Après  quelques 
tfto^es  flatteurs  fur  ma  naiflance  &  fur  mon 
lïiérite^  dans  lefquels  ma  générofité  pour  made^- 
fii^ifelle  Tekely  9  &  mon  dernier  fervice  ne  furent 
fras  oubliés  i  le  prince  me  dit  que  dans  fon 
icftime  &  fa  reconnoifiànce ,  il  avoit  une  extrême 
^(Son  de  m'attacher  conftamment  à  lui  ;  ma& 
ique  ne  pouvant  fe  fatisfaire ,  fi  je  n'embràfTois  la 
ireli^on  grecque^  il  m'ofiîroit  deux  avantages 
capables  de  my  déterminer,  Tévêché  de  Buo- 
coreâ  >  &  remploi  de  fon  premier  miniftre  : 
-^u'û  fdloit  m'expliquer  à  Theure  même,  &  que 
te$  prélats  que  je  voyois  devant  lui,  n'attendoient 
tpxe  mon  confentement  pour  païïer  avec  moi 
^QS  fa  chapelle ,  &  me  donner  Tordination. 

Le  ciel  m'eft  témoin  que  ces  deux  offres  me 
-couchèrent  peu,  à  la  condition  dont  on  les  faifoit 
dépendre  :  non  que  je  fufle  au  degré  de  zMe, 
que  je  connoiflbis  à  mademoifelle  Tekely;  mais 
icroyant  ma  feule  religion  bonne ,  je  ne  voyoîs 
f ien  d'humain  qui  fût  capable  de  me  la  faire 
dwndonner  pour  une  autre.  AuflGI  n*apportai-|B 
pas  d'autre  excufe  au  prince  s  &  le  ton  doftt  JQ 
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lui  fis  ines^r^mercîmen^  fat  fiS$6id,  qull  fem^ 
^'inutilîco  des  infi^nçQ^,  S^s  évéqm»  ôc  {es  prêtres 
f^mblèr^nt  enti^eprendre  de  me  perfuader  ou  4e 
|i>^  cQi>vainçre,  par  quelques  raifonmemens  y  que 
l^ur  ignorance  me  rendit  faciles  i  dôtruii:e.  Mais 
je  crus  alors  mes  projets  de  fortune  abfolument 
renverfés  à  la  cour  de  Vataquiei  dépendant  Im 
prince  fit  iigne  à  (es  prêtres  de  fe  retirer;  9ç 
içrfqu'il  me  vit  feul  avec  lui^  il  jne  tint  à-peuip 
près  ce  difçours.  i 

Votre  refus  me  (urprend,  fans  diminuer  mon 
gffeâion  pour  vous  :  |e  rçus  fuppofe  une  foi 
kioQ  vive  9  pour.  ré(îâ)er  à  mes  offres  ^  ayec  fi 
peu  de  prépaeraition.  Mais  Fattachemem  que  vous 
^veï  pour  votrei  reUgiôn^  )e  l'ai  pour  la  mienoe; 
Se  quand  la  cqinvi^ion  eft  égale,  la  difiPérence 
Q\x  Hnégalite  des  motifs ,  ne  change  rien  à  la 
vérité  d\\  fentiment.  Vous  ne  devèa  pa^  être  ftur* 
pris  que  je  foi^  grec ,  comme  vous  êtes  romain^ 
m  p^r  conséquent  que  je  défire  pour  tout  cequî 
pi'eft  ch^  9  un  bien  dont  je  remercie  le  ciel  de 
ymm  moi-même.  Cefl  à  ma  petite«fille  qu^  ja 
yeux  vous  ramener  par  ce  difçours.  SongéiK 
combien  il  feroic  fâcheux  pom  moi^  dé  iuî  vo»^ 
d'autres  principes^  que  les  miiens ,  dans  te  feiâ 
de  ma  famille.  £lle  £era  libre  >|e  vousfai  promis} 
^  ma  parole  n'était  paf  néceflaire  poup  Pem 
^\u^x.  Mais  je  ne  vous  diffimule  pas  que  f^i 
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confiance  fera  long-tems  éprouvée.  Vous  Tavez 
fait  élever  dans  un  couvent  catholique  ;  je  veux 
qu  elle  foit  inftruite  aufli  dans  un  couvent  grec. 
£Ue  y  fera  renfermée  dès  aujourd'hui  par  mes 
ordres,  pour  y  recevoir  avec  les  inftruâioris, 
des  refpeâs  &  des  carefles  fort  éloignées  de  toute 
contrainte.  Je  la  vis  hier  un  moment  que  le  cha* 
grin  de  fon  éducation  m'empêcha  de  prolonger. 
£ile  me  parut  charmante,  quoique  trifte  & 
fombre.  Je  l'informai  tendrement  de  mes  intenr 
ûons ,  &  je  Tai  fait  partir  ce  matin  pour  le  lieu 
de  fa  retraite,  où  je  prendrai  foin  que  rien  ne 
manque  à  la  douceur  de  fa  vie.  Si ,  contre  mes 
efpérances ,  elle  demeure  ferme  un  ou  deux  ans 
dans  fei  premières  opinions ,  j'oublie  qu  elles 
font  contraires  aux  miennes ,  &  je  la  rappelle  à 
tous  les  droits  de  fa  mère,  avec  cette  feule  diffé^ 
rence ,  qu'au  jiieu  de  la  marier  avec  yn  prince 
grec ,  è  qui  je  l'ai  déjà  deftinée,  je  lui  donnerai 
un  mari  de  f<^  religion ,  qu'elle  ne  peut  efpérèi^ 
de  la  miéme  richeffe  &  du  même  rang:  mais; 
4an!S  une  meilleure  fuppoiition ,  vous  ne  ferez 
pas  furpris  que  je  regarde  fon  changement 
çoQime  le  plus  grand  bonheur  que  je  puiife 
défirer  pour  moi-nicmé  &  pour  elle.  J'ai  au 
(levoir  l'explication  de  îna  conduite ,  non^feu^ 
lement  aux  fervices  que  vous  m'avez  rendus^ 
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mais  à  rhonneur  de  mon  caraâère ,  que  je  crois 
jufiifié  par  cet  éclaîrcifTement. 

Je  voulus  répondre  ;  &  dans  Textréme  intérêt 
dont  je  me  fentois  le  coeur  pénétré  pour  la  fîtua- 
tion  de  mademoifelle  Tekely ,  loin  d'approuver 
ce  que  je  venois  d'entendre ,  j'en  aurois  fait  des 
plaintes  amères.  J'aurôis  réclamé  le  vrai  fens 
de  la  parole  que  j'avois  reçue.  Ce  que  j'avois 
nommé  liberté  de  religion  ne  pouvoit  être  une 
clôture  forcée  dans  un  couvent  grec,  ni  même 
un  long  cours  d'inftruâions  qu'on  ne  défîroit 
pas,  &  qu'on  n'écouteroit  jamais  volontairement. 
Mais  le  prince  voyant  quelque  chaleur  dans  mes 
yeux,  fe  hâta  de  m'interrompre,  &  me  demanda 
mon  attention  jufqu'à  la  fin. 

Vous  qui  m'étonnez,  reprit-il  d'un  air  affec- 
tueux, par  le  refus  de  deux  offres  que  j'ai  crues 
capables  de  tenter  l'ambition  d'un  homme  fans 
fortune ,  vous  n'en  méritez  que  mieux  l'eftiifle 
que  j'ai  pour  vous.  Ne  foyez  pas  mon  évêque 
fi  votre  religion  s'y  oppofe,  ni  mon  minîftre, 
puifqu'avec  le  même  obftacle  je  ne  puis  vous 
employer  ouvertement  fous  ce  titre ,  fans  rifquec 
de  déplaire  à  la  Porte  &  de  choquer  mes  fujets*: 
mais  acceptez  Tétabliffement,  que  je  vous  aurois 
offert  dans  votre  premier  voyage ,  fî  vous  ne 
m'aviez  remis  à  votre  retour.  C'efl  le  même  o0îce 
i^ue  vous  exerciez  auprès  du  prince  Ragotziryj^ 
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avec  les  mêmes  appointemens  &  la  même  part 
à  ma  confiance.  Vous  ferez ,  comme  vous  Tavez 
été  de  ce  prince,  mon  confident  &  mon  négo- 
ciateur. Vous  fer^z  témoin ,  par  conféquent^ 
de  la  conduite  que  je  tiendrai  avec  ma  petite- 
fille  5  car  vous  m*avez  laiffé  voir  quelques  doutes 
de  mes  intentions  ;  &  pour  les  diflîper  tout-à-fait, 
je  commencerai  par  vous  charger  de  la  négo- 
ciation de  fon  mariage ,  avec  l'un  ou  Tautre  des 
maris  que  je  lui  deftine  dans  mes  deux  fuppo- 
fîtions. 

Ce  langage  étoit  fi  net ,  qu  à  moins  de  lui 
fuppofer  avec  moi  la  duplicité  dont  on  Taccu- 
foit  dans fes  affaires  politiques,  ce  qui  me  parut 
fans  vraifemblance ,  lorfque  Tobjet  de  fon  ofiîre 
étoit  de  me  les  confier ,  il  ne  put  me  refter  la 
moindre  défiance  de  fa  bopne  foi.  Je  lui  promis 
mon  attachement  aux  conditions  qu'il  s'impofoît 
cqmme  à  moi.  J*y  trou  vois  non  feulement  une 
reflburce  honorable  &  fans  re'prodie ,  dans  mes 
propres  embarras,  mais  toute  la  fureté  que  je 
pouvois  défirer  pour  la  religio|>.de  mademoifelle 
Tekely ,  dont  je  ne  devois  pas  craindre  que  la 
confiance  fût  ébranlée  par  quelques  épreuves  ; 
&  je  me  flattai  d'ailleurs  d'en  faire  abréger  le 
tems  par  mes  follicitations.  Quel  autre  ^moyen  de 
féfifler  à  l'autorité  d'un  père  &  d'un  fouverain? 
Mes  efpér^^ce^  ont  été  détruises;  mais  je  n'ai 
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Jamaîà  éeifé  de  les  regretter  :  je  jugé  ëncorô' 
quelles  étoient  fages ,  chrétiennes ,  les  feules^ 
capables  d  éloigner  tous  les  malheurs  de  lûade^ 
moîfelle  Tekely  &  les  mîens  i  peut-être  la  ruine 
du  prince  &  de  fa  maifon  entière,  par  le  foiti  que 
mon  nouvel  office  m'aurolt  fait  apporte!:  à  la 
prévenir. 

Nos  etigagemens  he  detnandaiit  pas  d^autre 

forme,  je  ne  fouhaital^  pour  entre):  en  fonâlon  y 

que  la  liberté  d'aller  pafler  quelques  mois  à 

Cronfbt,  où  ma  préfence  étoît  néceffaire ,  après? 

un  fî  long  oubli  de  ma  faniille  &  de  mes  affaires 

domeftiques.  Le  prince  >  qui  n'ignoroit  pas  la 

médiocrité  de  mon  bien,  me  propofa  de  le 

vendre  ^  pouf  faire  d^autres  acquifîtions  dans  fes 

états  ^  que  je  devols  regarder  comme  une  nou^- 

velle  patrie.  Je  m'éloignai  d'autant  moins  de 

cette  Idée  ^  que  je  trouvois  dans  mon  ancienne^ 

averfion  pour  les  Autrichiens,  un  pulflant  motif 

pour  abandonner  la  malheuteufe  Tranfylvanie  ^ 

où  leur  joug  recommençoit  à  s'appéfantlr«  Le 

même  entretien  ^  qui  fe  reflentoit  déjà  de  Tintérét 

que  je  dévols  prendre  aux  affaires  du  prince  ^ 

nous  ayant  conduits  aux  prétentions  de  madê^ 

moîfelle  Tekely  fur  les  biens  du  comte  fon  oncle  ^ 

nous  agitâmes  long-tems  cette  importante  quef^ 

tiom  Malà  le$  circonftances  ptomettolent  fî  peu  ^ 

que  remettatit  après  la  détermination.de fa  petite'»: 

Aa  a 
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Ole  une  èittreprife  dont  les  diffiaiîrfs  fe  (âllbient 
(êntlr  9  le  prince  ne  s'attacha  quaux  ouvertures^ 
que  je  lui  donnai  fur  la  fucceffion  du  comte  en 
Turquie.  Je  favois  que  malgré  le  teftament  qiû 
Tabandonnolt  aux  Ragotzky,  elle  étoit  encore 
ouverte ,  par  des  ebftacles  dont  }e  n'avois  pas  été 
fi  bien  mformé.  J'avois  appris  feulement,  de  M. 
Fapay,  ancien  chancelier  du  comte  ^  &  trànfylvain 
comme  moi  ,qu  ayant  été  envoyé  par  le  prince 
Ragotzky  pour  la  recueillir,  il  étoit  revenu  fans 
fuccès.  Pourquoi  négliger  les  droits  de  mademoi- 
feUe  Tekely ,  auxquels  il  ne  fallolt  pas  craindre 
d'objeâions ,  dans  un  pays  où  les  confifcations 
autrichiennes  ne  pouvoient  s'étendre,  &  que  fbn 
oncle  n'auroit  pas  tranfportés  à  des  étrangers , 
s'il  n'eût  ignoré  l'exiftence  de  fa  nièce  î  Les  tré- 
fors  qu'il  avoit  emportés  dans  fa  fuite ,  te  cemr 
qu'il  avoit  eu  le  tems  d'amafTer,  des  libéralités 
du  grand -feigneur,  paflbient  pour  immenfes. 
l'y  aurois  peiifé  plutôt,  dis-je  à  mon  nouveau 
maître ,  fi  depuis  que  j'ai  renoncé  à  toute  liaifon 
avec  le  prince  Ragotzky ,  le  pouvoir  &  les  intdn 
ligences  ne  m'avoient  manqué,  pour  rendre  cet 
important  fervice  à  mademoifelle  Tekely.     * 

J'eus  l'occafion  de  reconnoître  que  la  renom- 
mée ne  faifoit  pas  d'injuftice  au  prince  de 
Talaquie,  en  Taccufant  d'aimer  les  ridieflès.  Il 
prit  feu  fi  vivement  fur  mon  récit,  que  me 
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thargeant  auflîtôt  d'aller  recueillir  cette  fuccef- 
fion  au  nom  de  fa  petite-fille,  il  parut  craindre, 
quelque  danger  du  moindre  délai.  S'il  ne  put 
difconvenir  que  mes  propres  affaires  me  deman^ 
doient  néceffairement  à  Cronftat ,  il  me  fit  pro- 
mettre d'abréger  le  téms ,  &  de  prendre  fe  chc-^ 
min  de  Conftantinople  auflîtôt  qu'elles  feroient 
terminées.  Les  aâes  &  tes  preuves  du  mariage 
de  fa  fille  me  furent  remis.  It  y  joignit  un  témot*» 
gnage  d^  fa  main ,  avec  plufieurs  lettres ,  pouc 
ceux  à  qui  Kexécution  du  teftament  pouvoit 
avoir  été  confiée^,  &  pour  quelques  feigneurs 
turcs  de  fes  amis ,  dont  iF  fuppofà-  que  la  pro- 
teâion  me  féroit  utile  ounéeef&ire.  Je  me  hâtai 
de  partir,  vivement  preffé  moi-même  par  la 
double  impatience  de  fervir  M"«  Tèkely,  8t 
(d'exécuter  les  premiers  ordres  d'un  maître,  au- 
quel je  me  eroyois  attaché  pour  le  refte  de  fes 
fours  ou  des  miens. 

Je  remarquai  en  partant  que  madame  OTafinir^ 
raflurée  par  le  difcours  ambigu  du  prince,  atten- 
doit  tranquillement  le  retour  de  fa  maîtreflTe  à 
iTergowritz  ;  &  j'aimai  mieux  la  faifTer  dans  cette 
faufle  confiance ,  que  dé  troubles  fon-  repos  pan 
ë^kiutiles  informations^ 

.  Les  difiîcultés  de  la  montagne  m^^ayant  infpîré 
ta  réfolution  de  faire  le  voyage  de  Cronftat  à 
cheval,  je  partis  le  jour  fuivant,  accompagné: 

Aaj 
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d'un  feul  valet  ^refte  d'une  fuite  plus  nômbreufe, 
que  j'avoîs  congédiée    après   la  guerre*     Cet 
homme,  dévoué  à  mon  fervîce,  &  naturelle- 
ment fort  adroit ,  avoit  eu  Toccafion  d*apprendre 
de  quelques  domeftiques  du  prince ,  le  nom  du 
couvent  ou  mademoifelle  Tefcely  étoit  renfer- 
mée ,  &  ne  Tavoît  pas  manquée  ;  non  apparem- 
ment que  le  prince  en  fît  myftère,  puifque  les  gens 
de  cet  ordre  ne  i'ignoroient  pas;  mais  je  n'avoîs 
pas  cru  lui  devoir  marquer  de  curiofité  pour  une 
connoiflance  qu^I  ne  m'avoit  pas  donnée  lui^ 
même,  &  qui  ne  pouvoit  me  conduire  â  rien. 
Mes  inquiétudes  ne  regardoienc  pas  la  perfonne 
de  mademoifeUe^Tekely,  ni  les  agrémens  ou 
la  fureté  de  fa  retraite.  Je  croyois  n'avoir  des 
vceux  à  faire  que  pour  fa  confiance,  &  qu'à  me 
xepofer  de  l'événement  fur  l'affiftailce.  du  ciel 
Auffi  n'attack$i-je  pas  beaucoup  de  prix  à  la  con» 
fidence  de  mon  valet.  Ma  feule  réflexion  (ut  que 
madame  Olafmir  ne  pourroit  ignorer  bien  long* 
4ems  ce  qu'on  ne  cherchoit  pas  mieux  à  cacher, 
$c  ce  que  le  prince  n'avoit  pu  lui  déguifer,  au 
premier  moment  que  pour  ménager  fa  tendrelfe 
^  fon  âge. 

£n  traverfant  la  montagne ,  je  n'oubliai  pas 
^ùe  je  m'étois  propofé  de  revoir  l'hermite:  & 
quand  cette  idée  ne  m'eût  pas  été  préfente  y  U 
^tt^  de  fa  petite  cabane,  &  fes  dçmafndes  qui 
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me  furent  adrefTées  comme  à  tous  les^^  pafTans  » 
me  Tauroient  fait  rappeler»  Je  voUlois  appro^ 
fondîr  le  fecret  de  mademoîfelle  Tekely,  M ais^ 
Jugeant  qu'il  y  falloit  apporter  iquelqùe  prépa- 
ration ,  je  pris  le  parti  de  m^arréter.^  Je  defcendià 
de  mon  chevial,  dont  je  laiflai  la  bride  à  moii 
Valet,  &  je  m'approchai  du  folitaire.  Il  ne, me 
reconnut  pas.  Je  n'^avois  pas^  quitté  ma  voiture' 
à  notre  paflage ,  &  je  m'étois  contenté  d*allonget 
le  bras  pour  lui  faire  mon  aiimône.  Quelque^ 
mots  d'admiration  fur  fon  étrange  demeuré ,  & 
fur  le  courage  qui  l'y  retenoît,  le  difposèrent  à 
ln*en  accorder  l'entrée.  Je  fis  quelque  pas ,  entré 
deux  rochers ,  qui  lui  fervoient  de  défenfe  contre 
i'impétuofité  des  vents.  C'étoit  un  édifice  de 
bois  i  compofé  d'ais  fort  greffiers ,  qui  formoient 
deux  petites  chambres,  faps  autre  ouvêrtur€lf 
dans  la  première  que  la  p^orte,  &  celle  d*un^ 
cheminée  de  teire,  par  où  Ton  y  recevoit 
^elques  rayons  d'un  faux  jour.  '  Je  ^romiît 
qu'avec  un  grand  feu ,  dans  une  montagne  où  la 
bois  abonde ,  on  y  pouvoit  être  à  couvert  da 
plus  grand  froid,  comme  on  devoît  l'être  de 
l'humidité  par  la  nature  du  fond,  qui  mê  parut 
nn  rocher  fort  dur^  La  féconde  chambre ,  que  jè 
ne  vis  pas  d'abord,  étoit  fermée  d'une  porte  plu» 
épaifle  &  d  une  ferte  ferrure.  Je  n^avois  rien  dé-* 
couvert  aux  envhrons  qui  m^ëût  offert  h  mdlndw 
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apparence  de  culture.  Aînfi  cette  petite  habî^ 
tatlon,  (ituée  au  fommet  d'une  montagne,  me 
parut  un  des  plus  triftes  lieux  du  monde. 

Cependant  elle  m'occupoit  moins  que  le  défip  \ 
de  quelque  ouverture  qui  pût  amener  Thermite  1 
à  mes  vues,  lorfque  le  hafard  me  fervit  heurea— :  \ 
fement.  J'apperçus  dans  un  coin  fort  (^fcur ,  fa^ 
une  mauvaife  table,  qui  faifoit,  avec  un  banc , 
la  plus  riche  partie  des  meubles  deThermitage^ 
un  papier ,  que  fa  forme  &  fa  grandeur  me  fireni 
foupçonner  d'être  le  billet  de  mademoifelle 
tTekely.  Je  me  tins  à  cette  idée.  Après  quelques 
obfervations  fur  ce  qu*on  me  faifoit  voir.  Se  fuir::* 
}a  haine  du  monde ,  que  cette  afireufe  retraites^S 
dêvoit  faire  fuppofer  dans  celui  qui  Thabitoit  ;  îB^ 
me  femble  néanmoins,  dis-je  aufolitaire,  quef^^s^ 
vous  n  êtes  pas  ici  fans  commerce  ou  fans  occu-  --* 
pation.  Je  vois  une  lettre  que  vous  écrivez  ou 
que  vous  avez  reçue.  Il  me  répondit  naturelle- 
ment, que  cette  lettre  faifoit  fa  furprife  &  fon 
embarras  depuis  trois  jours  ;  qu'il  Tavoit  reçue 
d'une  jeune  perfonne  qui  traverfoit  la  montagne  » 
&  qui  paroiflbit  fort  refpedée  de  ceux  qui  la 
conduifoiént  ;  qu'elle  ne  contenoit  rien  d'extraor* 
dinaire,  mais  que  l'air  myftérieux  avec  lequel 
elle  avoit  été  glifTée  dans  fa  main ,  &  quelques 
expreifions  tragiques ,  qui  ne  J^accordoient  pas 
avec  les  apparences  tranquilles  qu  il  avoit  remar- 


quée$  à  la  jeune  dame  &  dans  fon  cortège,  lui 
fembloient  inexplicables.  Elle  ne  vojs  ap- 
prendra rien,  ajouta- 1- il,  dont  vous  puîflîez 
abufen  Aînfî  rien  ne  vous  empêche  de  la  lire; 
comme  j'ai  fait  mille  fois  fans  y  rien  com- 
prendre. 

Il  la  prit  &  me  la  donna.  Le  papier  me  parut 
un  feuillet  déchiré  de  quelque  livre.  L^encre 
n^étoit  pas  de  la  couleur  ordinaire  ;  elle  éloit 
d'un  rouge  vermeil,  un  peu  terni  feulement  pic 
la  preflioh  des  plis.  L'écriture  paroiflbit  dune 
main  tremblante,  ou  gênée  dans  fa  pofition,  ic 
ne  confiftoit  qu'en  cinq  ou  fix  lignes.  Les  voici  ; 
elles  n'ont  pu  fortir  de  ma  mémoire  :  »  Vous  êtes 
»un  ferviteur  du  ciel,  &  votre  religion  eft  la 
93  mienne.  Priez  pour  une  malheureufe  fille , 
>>  tomb^  entre  les  griffes  des  lions.  Priez  ardem-* 
a»  ment,  car  le  danger  êft  terrible.  Vous  jugerer 
10  de  ma  ikuation  par  le  caraâère  de  ce  billet» 
9»  qui  eft  de  mon  propre  fang^  Le  poinçon  dont 
»  je  me  fuis  piquée ,  m'a  fervi  de  plume*  >3 

Cette  lefture ,  &  la  vue  du  fang  de  mademoi- 
felle  Tekely,  me  causèrent  une  émotion  fi  vive, 
qu'après  avoir  relu  fon  billet  avec  une  tendre 
admiration  ,  mon  premier  mouvement  fut  de  le 
porter  à  mes  lèvres,  &  de  l'en  preffer  quelques 
momens.  Je  ne  m'étois  pas  trompé  dans  mon 
jugement,  en  le  yoyzt\t  paffer  entre  les  mains 


de  rhermîte,  &  je  compris  aifément  qu^après 
avoir  entendu  vanter  fa  fainteté  dans  rhôtellerie 
du  fort  'y  défîrant  le  fecours  de  (es  prières  avec 
la  ferveur  qu  elle  emportoit  de  fon  couvent 
d'Odenbourg ,  &  n*ayant  aucune  facilité  pour 
écrire ,  elle  avoit  pu  fe  tirer  du  fang  avec  fon 
poinçon.  Mais  quelles  étoient  ces  griffes,  c*eft-à- 
dire,  cette  violence  dont  elle  faifoit  des  plaintes? 
Ta^is  remarqué  ,  jufquà  Tergowitz ,  de  la 
tMftefle  fur  fon  vifage ,  &  je  ne  Tavois  attribuée 
qu'à  lennuyeux  ordre  de  notre  route.  Le  faux 
officier ,  que  j'avoîs  reconnu  pour  un  prêtre  , 
avoit-il  pu  violer  fitôt  la  parole  que  j*avois  reçue 
de  fon  prince  ?  Et  s'il  s'étoit  emporté  à  quelques 
avis ,  ou  quelques  menaces ,  capables  d'effirayer 
une  fille  de  cet  âge ,  pourquoi  ne  m'en  avoit^ 
elle  rien  témoigné ,  dans  les  occafîons  qu'elle 
avoit  du  moins  de  me  voir  deux  ou  trois  fois 
le  jour  ?  La  connoiffance  de  fon  caraâère  me 
ïnanquoit  encore  ^  pour  expliquer  toutes  ces 
obfcurités  ;  &  m'arrêtant  à  fa  lettre  même ,  qur 
mé  fit  juger  fes  peines  réelles],  &fort  augmentées 
depuis  qu  elle  s'étoit  vue  renfermer  d^ns  un 
couvent  grec ,  je .  conmiençai  férieufement  à  la 
plaindre. 

Ce  fut  néanmoins  par  le  feul  fentinient,quî 
me  rendoit  déjà  fon  bonheur  plus  cher  que  le 
mien  ;  car  après  les  dernières  explications  du 
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prince  9  }e  ne  me  perfuaderai  jamais  qu'il  fe 
proposât  de  la  contraindre.  Mais  les  circons- 
tances n'ayant  rien  qui  parût  demander  le  fecret» 
j'entrai  dans  fes  vues^  par  la  prière  que  je  fis 
à  rhermite  de  la  recommander  au  fecours  du 
ciel;  &  pour  arrêter  Vétonnemént  que  mon 
filence  &  mes  agitations  pouvoient  lui  caufer  , 
non-feulement  je  lui  confeffai  que  je  connoif- 
fois  la  jeune  perfonne  dont  il  m'avoit  fait  lire  le 
billet^  mais  je  Knformai  de  fa  naiflance ,  de  fon 
nom,  du  fujet  de  fes  chagrins  &  de  fa  retraite 
même^  que  je  venois  d'apprendre  de  mon  valet. 
Vous  voyez ,  ajoutai-je,  que  vos  pieufes  fuppli* 
cations  ne  peuvent  être  mieux  employées;  & 
mes  aumônes,  qui  feront  fréquentes,  vous  excî^ 
teront  à  leur  donner  toute  la  ferveur  que  made* 
inoifelle  Teliely  vous  demande. 

Il  avoit  prêté  l'oreille  avec  une  attention  fi 
vive,  que  j'en  avoîs  rémarqué  du  changement 
dans  fa  phyfionomie.  Lorfque  j*eus  achevé  dé 
parler  :  mademoifelle  Tekely  !  me  dit-il  d'un  ton 
plus  ardent,  &  d'un  air  moins  réfervé  qu'il  ne 
i'avoit  eu  jufqu'alors avec  moi, une  fille  du  comte 
Jean  !  une  nièce  du  comte  Emeric  !  Oui ,  ré- 
pondis-je  fipplement,  &  digne  de  fa  naîffance 
par  toutes  le^  qualités  qui  font  Thonneur  de /on 
fexe.  J'étoîs  peu  frappé  de  la  ftirprîfe  que*,  lui 
caufoit  une  héritière  de  ce  nom ,  ignorée  encore 
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<ie  toute  la  Hongrie.  II  reprît  Ton  aîr  humble  & 
jDodefte  pour  me  demander  s'il  ne  pouvoit  me 
connoître  mieux.  Je  ne  Hs  aucune  difficulté  dé 
luî  apprendre  qui  j*étoîs ,  &  Tétroite  relation  que 
j*avoîs  avec  mademoifelle  Tekely*  Cependant , 
lui  dis-je,  vous  ne  pourrez  faire  aucuh  ufage  de 
cette  connoiCTance  pour  les  aumônes  que  je  vous 
promets ,  parce  qu  à  la  fuite  de  quelques  femaines 
que  je  vais  pafler  à  Cronftat,  je  fuis  prêt  à  m'é- 
loigner  pour  long-tems  ;  maïs  je  veux  d'avance 
que  vos  prières  foient  récompenfées.  Je  lui  fis 
une  aumône  aflez  forte ,  qu  il  reçut  avec  toute 
la  modeftie  de  fon  état,  &  je  le  quittai  pour 
continuer  ma  route,  J'emportois  la  lettre  de  mar 
demoifelle  Tekely  ;  mais  il  me  pria  fi  vivement 
de  la  lui  laiifer ,  que  n'ayant  aucun  droit  fur  ce 
qui  lui  venoit  d'elle  9  je  ne  pus  latrefufer  à  (es 
inftançes. 

Il  ne  me  refta  de  cet  entretien  que  de  nou- 
veaux fentimens  de  zèle ,  &  d  une  tendre  pitié 
pour  le  malheureux  objet  de  mes  foins  &  de  mon 
'  attachement*  Je  croyois  entrevoir  néanmoins 
qu'il  entroit  dans  fon  inquiétude  un  peu  trop 
de  prévention  contre  tout  ce  qui  choquoit  les 
premières  idées  de  fon  enfance.  Ses  frayeurs  me 
paQpiiToient  exceflives ,  &  fe  ne  pouvois  me  fi- 
gurer que  ni  le  prêtre  grec ,  ni  le  pripce ,  euffent 
pris  d'autres  voies  que  celle  de  la  douceur  ^oiff 
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lui  propofer  un  changement  de  religion.  Mes 
zSàir^s  furent  moins  longues  à  Cronftat  que  je 
ne  Tavois  appréhendé.  Quinze  jours  m*auroient 
fcffi ,  &  je  ny  aurois  pas  été  plus  long-tems  G 
Tamitié  ne  m'eût  arrêté  quelques  jours  de  plus  » 
pour  les  paiTer  avec  un  de  mes  anciens  amis  ^ 
qui  ne  fut  pas  moins  furpris  de  m  y  retrouver, 
que  moi  d'apprendre  qu'il  y  étoit  arrivé.  Cétoit 
M.  Jeffreys ,  envoyé  d'Angleterre  à  la  Cour  de 
Suède.  Il  fe  rendoit  à  Bender ,  auprès  du  roi 
Qiarles ,  que  le  malheureux  fuccès  de  fes  armes 
avoit  forcé  de  s'y  retirer.  J'avois  forpé  la  plus 
intime  liaifon  avec  ce  miniftre ,  pendant  qu'il  étoit 
chargé  par  fa  cour  de  la  médiation  des  puiflfances 
maritimes ,  que  j'avois  négociée  en  faveur  des 
partifans  de  la  liberté  hongroife  ;  &  quoique  cette 
entreprife  eût  mal  réuflî,  elle  m'avoît  fait  acqué- 
rir l'eftime  de  tous  ceux  qui  s'y  étoient  employés. 
M.  Jeffreys  n'avoit  pas  ceffé  de  me  témoigner  la 
lienne  &  s'étoit  même  entremis  à  ma  recom- 
mandation  pour  faire  agréer  au  roi  de  Suède  les 
fervices  d'un  riiiniftre  luthérien  ,  de  mes  plus 
proches  parens ,  à  qui  le  malheur  de  fon  édu- 
cation avoit  fait  fouhaiter  de  s'établir  dans  un 
état  prbteftant.  Ainfi,  lui  devant  de  l'amitié  & 
de  la  reconnoiffance  à  plufieurs  titres ,  je  le  retins 
quelques  jours  à  Cronftat  avec  fon  époufe,quî 
s'iftoit  déteriyinée  à  raccompagner  dans  fon 
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voyage ,  &  je  leur  donnai ,  en  nous  féparant^ 
refpérance  de  me  revoit  bientôt  à  Conftanth 
nople,  où  M,  JefTreys  me  dit  que  les  afifaires  it 
la  compagnie  angloife  de  Turquie  ^  dans  laquelle 
Uétoit  engagé,  pourrôient  le  conduire  de  Benden 

Peut-être  la  curiofité  de  voir  le  héros  du  nord^ 
qu'on  repréfentoit  auiS  grand  dans  kû  difgraces^ 
que  dans  le  plein  éclat  de  fes  plus  brillantes 
profpérités ,  m'auroit-elle  fait  partir  avec  moa- 
fieur  &  madame  Jef&eys  par  la  route  de  Bendet  9 
d'autant  plus  que  le  prince  de  Valaquie  m'ayatl^ 
déjà  remis  toutes  les  preuves  du  droit  que  j*avoî^ 
à  réclamer,  rien  ne  me  rappeloit  néceflaîremei^^ 
à  Tergowiti  :  mais  depuis  que  j'avois  lu  le  biller  ^ 
de  mademoifelle  Tekely ,  j'étois  trop  occupé 
fes  peines  pour  m'éloigtter  d'elle  fans  avoir  tent 
quelque  chofe  pour  fa  confolation ,  ou  du  moii 
fans  avoir  appris  de  madame  Olafmir  ce  qu'ell 
en  avoit  pu  découvrir  dans  mon  abfence» 

Je  penfois  donc  à  retourner  fur  mes  traces , 
lorfque  mon  départ  fut  précipité  par  Tavîs  le 
plus  étrange  &  le  plus  éloigné  de  toutes  nieî 
idées.  Un  courier  m'apporte  une  lettre  du  prince 
qui  m'apprend  Tévaiion  de  fa  petite-fille ,  &  qui 
me  prefle  de  me  rendre  à  Tergowîtz  pour  déli- 
bérer avec  lui  fur  ce  trifle  événement.  Cette 
nouvelle  étant  dé|à  publique  à  fa  cour,  quelques 
mots  échappés  au  courier  me  firent  juger  que 
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les  premières  défiances  étoient  tombées  fur  moi^ 
&  qu'on  ne  m'avoit  écrit  que  pour  les  éclaircir^ 
en  s'affurant  fi  favois  quitté  Cronftat,  Je  par- 
donnai ce  foupçon  au  chagrin  d  un  père  ;  &  le 
mien  n'étant  pas  moins  vif,  j'avoue  qu'au  pre- 
mier mQment  je  regardai  l'entreprlfe  de  made* 
moifelle  Tekely  comme  le  plus  grand  malheur 
où  fes  peines ,  bien  ou  mal  fondées ,  euflent  pu 
la  faire  tomber.  Dans  quelle  proteâion ,  &  de 
quel  côté  lui  fuppofer  des  reffources?  Le  tranf^ 
port  d'une  mortelle  inquiétude  me  fît  oublier 
toute  crainte  de  lui  déplaire,  jufqu'à  répondre 
auflli-tôt  au  prince  que  je  ne  pouvois  foupçonner 
que  madame  Olafmir  de  l'avoir  aidée  dans  fa 
fuite,  &  que  fans  doute  il  falloit  chercher  leurs 
traces  du  côté  de  la  Hongrie.  C'étoit  néanmoins 
la  fervir  fans  le  vouloir  ,  en  faifant  évanouir  les 
foupçons  qui  me  regardoient  moi-même ,  &  qui 
m'auroient  pu  faire  obferver   plus  long-tems. 
La  nuit  approchoit,  j'étois  fans  voiture,  &  je  ne 
pouvois  partir  à  cheval  que  le  jour  fuivant.  Je 
renvoyai  le  courier  avec  ma  réponfe ,  &  la  pro- 
mefle  d'être  le  lendemain  au  foir  à  Tergowîtz.  - 
En  effet,  après  avoir  employé  toute  la  nuit  â 
recueillir  mon  argent,  je  partis  à  la  pointe  du 
jour  ;  &  j'aurois  regretté  fort  amèrement  quel- 
ques heures  données  à  ce  dernier  foin  de  ma 
fortune^  fi  l'entier  oubli  de  mes  intérêts  avoit 
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pu  fauver  mademoifelle  Tekely  de  tous  les 
malheurs  oue  je  redoutois  pour  elle.  Ma  dili^ 
gence  me  fît  arriver  en  moins  de  trois  heures  au 
fommet  de  la  montagne*  Il  en  étoit  huit.  J*ap- 
prochois  de  Thermitage,  où  j'avois  deflein  de 
m*arrêter  un  moment,  pour  exciter  le  pieux 
hermite  à  redoubler  fes  prières* 

Le  retentiiTement  dts  rochers  me  fit  entendrej 
à  quelque  diftance ,  un  bruit  fourd  qui  s'évanouit 
prefquc  aufli-tôt.  J*ctois  encore  dans  répaiffeur 
des  bois.  Je  portois  dans  ma  valife  une  fomme 
confîdérable  en  or.  Un  mouvement  naturel  de 
frayeur,  que  ce  paflage  défertinfpîre  toujours, 
&  le  fouvenir  réel  de  mille  aventures  célèbres 
dans  le  pays ,  me  firent  interrompre  ma  marche.- 
Je  m'arrêtai  dans  un  lieu  couvert;  &  falfant 
quitter  fon  cheval  à  mon  valet,  je  lui  donnai 
or^re  de  s'avancer  lentement  du  côté  d'où  le 
bruit  nous  étoit. venu:  il  nous  fembloit  même 
qu'il  recommençoit  par  intervalles,  &  qu'il  ne 
pouvoit  être  éloigné.  C'étoit  celui  de  plufieurs 
perfonnes  à  pied ,  qui  cefToient  quelquefois  de 
marcher,  &  qui  laiflbient  échapper  quelques 
paroles ,  mais  d'une  voix  bafle  &  contrainte.  Je 
contraignis  encore  plus  la  mifitine  pour  recom^ 
mander  beaucoup  de  prudence  à  mon  valet. 

Il  fut  une  demi-heure  à  reparoître,  &  mes 
alarmes  devenoient  fort  vives  pour  lui»  Enfin  je 
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le  VIS  revenir  à  moi  fans  précaution*  Son  retoui 
diffipa  mes  frayeurs,  mais  fon  récit  ne  put  me 
caufer  que  beaucoup  d'étonnement.  Il  s'étoit 
avancé  par  degrés  )ufqù'à  la  fortie  du  bois,  k 
fendroic  où  Ton  commençoit  à  découvrir  riierr 
mitage ,  parce  qu'en  fuivant  toujours  le;  lirùit,  il 
avoit  jugé  qu'il  fe  portait  vers  ce  lieu,  ^epen-» 
dant,  étant  demeuré  caché  fous  les  derniers 
arbres ,  à  trois  ou  quatre  cens  pas  du  fpeâacle 
qui  s'étoit  bientôt  offert  a  lui,  il  a'avoit  pu 
diftinguer  qu'imparfaitement  les  objets.  La  pre^ 
mière  figure  q\A  s'étoit  préfêntée  à  kfsf  ytsan 
avoit  été  celle  d*ua  homme  vêtu  de  rouge  i^gari 
lonné  en  or,  la  tête  couverte  dHm  bo^et  mi&4 
taire,  à  la  manière  hôngiroîfe ,  armé  d[rn  grand 
fabre  &  d'un  moufquët.  Cet  homme  'avoit  tra*^ 
verfé  l'efpace  de  terreîn  nud,  ^  s'était  :rendu  i 
l'hermitage  3,  qu'il  avoit  ouvert  d'une  cK,  Quel4 
ques  minutes  après ,  lliermite  en  étoit  foriti,  fans 
que  Vhomme  rouge  eût  reparu,  L'hçrmite  avoit 
pris  le  chemin'par  lêqtiel  l'homme  rouge  étok 
arrivé  à  l'hermitage.  tt  étoit  entré  dans  la  même 
partie  du  bois,  d'où  l'autre  étoit  lorci;  &  pref^ 
qu'auflîtôt  il  s'étoit  fait  revoir ,  avec  deux 
hommes  vêtus  de  noir  ,  chargés  de  Quelques 
paquets,  8c  deux  femmes,  que  la  lenteur  de 
leur  marche,  &  le  befoin  qu'elles  avoient  d'étrjp 
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fbutenues'^  dévoient  faire  croire  extrêmeme 
fatiguées;,. Tous  s'etoientiretidus  à  rhermitage^ 
&  peadÀt.un  demi -quart;  d'heure^  que  mon^m 
Valet  avîoit' encore  paffé  â:  les  obferver,  il  h'avoic^^  t 
Vttpàroître^  la  pacte  rque  le  feul  hermite V  qu^^jî 
i- en'  étoît même  éloigné. de  quelques  pas ,  poùj — ^u: 
jeter  lés. yeux  autour  de  lui,  comme  s^ileût^^^-t 

attendu  quelqfu^un  dépJus,  outJierché  à>décou 

vïvc  lî  tout  étoit  tranquille  dans  fa  folitude, 

I  J'avoue:  que  tant  de  bizarres  images  mé  firéfll»  ^f 

Battre  d*étrangei  ibupçons  ;. = &  les  plus  avanta ^i- 

geu}ç  pour  rhermitè  ne  Furent  pas  favorables  i^&—i 
fes  mGBuirs*îMaîs,  dans  la  néceiTîté  de  cbrttîriuec»:-^^ 

niaixnite ,  j^cartairjun  refte  de  frayeur ,  en  con ^- 

fidérant;  qti'ôn  ne  me  patJaît  que  d'un  honamei^^  ^ 
^tmé4  (Jfjisà  3i'en  attaquerait  pas  deux ,  auxquèl^^-^* 
î  jdevoît:àuflî  fuppofer  dès. armes,  &  d*aillèurs^^'^^ 
Iâfadliià£ade  s*éloîgoec  avectoute  la  vîtêfle  de^^-^ 
leurs  diev^x.  Le  fàd  changement  que  je  fis^-*^^ 
à  mon  projet,  fut  dertraverfer  le  premier  un^":^-*^ 
îîeu.fi  fufped;,  iajis,  dire  un  mot  à  J'hermîte  ^^     ^  » 
4ontJe>s' prières  ne  me  feitib^oient-plus  valoir  cc^^^^-^^ 
qy^Ie  iç^avoient  déjà  çC^fé.vJe  me  renûs  enc^^^" 
vçhetninvd^Ss  cette  rifoIui}ioa^  &  peu  «^en  falluP^-^^-*^ 
flu  elle  .ne  fîit  exécutée  trop  fidèlement.   Mai^-î  -^^ 
rhermitè/  aterti  .par  4e  -bruit  de  mes  déwa^^-^ 
i^evaux^  fut  jplutôt  fut  le  chemin  que  je  no^^^ 
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pus  arriver  à  l'endroit  où  je  le  vis  arrêtéb  U 
n'avoit  penfé,  comme  îl  me  le  dit  enfuite» 
qu*à  déguifer  mieux  (on  fecret,  en  venant  de- 
mander,  fuivant  fon  ufage ,  Taumône  à  deux 
voyageurs  qu'il  voy oit  paffer.  Lorfqu*il  crut  me 
rçconnoître ,  Tétonnement  &  la  joie  le  rendirent 
immobile.  II  tendit  affeâueufement  les  bras^  fans 
venir  à  ma  rencontre  ;  &  quoique  j'eufle  déjà 
pris  le  galop  ,  pour  pafTer  tête  baiffée  devant  fa 
demeure,  &  devant  lui-mênie,  je  ne  pus  réfiftec 
à  la  curiofîté  de  lui  parler  un  moment  dans  une 
poftuxe  fi  peu  redoutable.  J'arrêtai  ma  courfe.  Il 
prévint  mes  queftions  par  des  exclamatioiis  fort 
tendres.  Ah  monfieur  î  quelle  charmante  fur- 
prife  !  quelles  bénédiâions  du  ciel  !  A  l'heure 
même,  j'allois  dépêcher  un  exprès  à  Conftate» 
Hâtez- vous,  fuivez-moi.  Non,  vous  ne  devi- 
nerez  jamais  qui  vous  attend  ici.  Cet  air  de  ten^* 
drefle,  &  ce  ton  naïf,  ne  pouvant  me  lailfer  de 
crainte  ou  de  défiance,  je  le  preffài  de  s'expli- 
quer mieux.  Il  prit  une  de  mes  rênes ,  pour 
m'éloigner  à  dix  pas  dç  mon  valet  ;  &  m'ayant 
prié  de  baifler  la  tête  pour  l'entendre ,  dois-je 
ouvrir  la  bouche,,  me  dit-U,  devant  tout  autre 
que  vous  ?  Vous  le  pouvez ,  répondis-je ,  devant 
ce  valet,  dont  je  vous  réppnds  çpmme  dp  moi. 
Hé  bien ,  reprit-il  plus  librement ,  apprenez  que 
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ùtademoîfelîe^  Tèkely  &  madame  Olafmîr  font 
depuis  une  heure  dans  cette  cabane. 

Il  efi  certain  que  dans  une  agitation,  telle 
que  je  n'en  aî  jamais  éprouvée ,  je  ne  laîflài  pas 
de  cônferver  aflezde  prâence  d*efprît  pour  dou- 
ter d'un  événement  fï  peu  vraîfemblable ,  &  pour 
me  demander  même  fi  la  prudence  me  permcttoit 
de  me  livrer  à  des  apparences  de  bonne  foi , 
qui  pouvôient  couvrir  quelque  horrible  perfidie. 
Mais  lé  fouvenir  ptéfent  des  obfervations  de  mon 
Valet,  fur-tout  des  deux  femmes  qu'il  avoît  vues 
conduire  dans  ITiermîtage,  l'emporta  fur  des 
idées  tfop  timides  ;  &  je  n'écoutai  que  le  pre- 
mier mouvement  par  lequel  je  me  fentîs  en- 
traîné dans  urt  lieu,  où  Ton  m'afltiroit  que  j^alloîs 
devoir  mademoîfelle  Tekely.  Je  ne  fus  pas  plus 
épouvanté  par  le  confeil,  que  l'hermite  me 
donna,  de  faire  tenir  mçs  chevaux  à  l'écart  fous 
quelques  arbres ,  qui  pôuvoient  les  dérober  à  la 
vue  des  pafTans,  dans  la  crainte  d'attirer  trop 
leur  attention  fur  Thermitage,  Ainfi  le  foin  de  ma 
vie  &  celui  de  mon  argent,  furent  également 
oubliés.  Je  fuîvîs Thermite  fans  précaution,  trou- 
blé par  une  confufion  dldées  &  dé  fentîmens^ 
qui  me  rendirent  muet  jufqu'à  fa  cabane. 

La  première  porte  en  avoit  été  fermée,  lorf- 
qu'il  en  étoit  fortî  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
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entendu  fa  voix  5  qu'on  (k  hâta  de  Poovrîr.  J^ 
vis,  dans  la  chaoïbre  qat  fQ  connoiiTois  déji^ 
«m  homme  vécu  de  noir ,  tel  que  mon  valet  m'en 
avoit  représenté  deux.  Mais  itiennite ,  ayaiit 
fermé  la  perte  fur  nous,  en  ouvrit  une  antre; 
&  robfcurité ,  où  nous  nous  trouvions  ,  fiit 
auflicôt  diflipée  par  la  lumière  d'une  chandelle  , 
dont  la  féconde  chambre  étoit  éclairée.  Il  y 
entra  le  premier ,  pour  diminuer^  me  dit-il  5  par 
un  mot  de  préparation,  la  furprife  où  made- 
moifèlle  Tekely  alloit  être  de  me  voir  paroître, 
fuivanttous  fes  vœux,  mais  af&rément  contre  fon 
attente.  Je  !a  vis  moi-même ,  <laiîs  cet  inter- 
valle ,  afllife  fur  quelques  paquets ,  la  tête  ap- 
puyée fur  le  fein  de  madame  Olafmir ,  que  je 
découvris  aufli,  &  qui  la  foutenoit  d'un  bras 
dans  cette  pofture.  Un  autre  homme  en  noir 
leur  tenoit  compagnie ,  fans  qu'elles  me  parufllent 
eflFrayées  de  leur  fituation.  La  figure  des  deux 
hommes,  &  la  forme,  autant  que  la  couleur 
de  leurs  habits,  me  les  fit  f  econnoître  alors  pour 
des  gens  d'églife.  Il  ne  manquoit,  à  la  defcrip«> 
tîon  de  mon  valet,  que  l'homme  vêtu  de  rouge  , 
Se  je  fus  furpris  de  n*en  voir  aucune  trace. 

Ici,  nous  fûmes  interrompus  une  troifièmt 
fois}  &  me  fentant  attaché  par  le  plus  vif  intérêt, 
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je  craignis  fi  fort  qu*il  ne  prît  envîe  i  meH   ,^^ 
gens  d'ouvrir  &  d'entrer,  que  je  me  levai  avec^;^^ 
impatience  5  pour  fermer  intérieurement   m^^^ 
porte.  Enfuite  je  rendis  toute  mon  attention  a^^ 
doâeur  qui  continua  de  faire  parler  fon  abU^^ 
cranfilvain. 
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iVioN  nom,  qu'ion  parut  entendre  avec  pl« 
de  joie  que  d*étonnement ,  ayant  fait  quitter  leur 
pofture  aux  deux  dames,  je  compris  qu'elles 
étoient  informées  de  mon  àppifoche ,  &  }  entrai 
(ans  attendre  le  retour  de  Thérmite.  Mademoifellè 
Tekely  fe  précipita  au-devant  de  moi,  &  priî 
une  de  mes  mains  qu'elle  ferra  dans  les  fiennen 
Ce  petit  tr^nfport,  que  j'attribuai  à  la  vive  îm- 
preflîon  des  circonftances ,  &  les  mouvement 
dont  j*étoîs  agité ,  rfen- rendirent  pas  mes  carefleô 
plus  familières.  Je  lui  fis  reprendre  le  (lège  où  je 
Tavoîs  vue.  L'hermîte ,  ca  homme  d'expérieace'i 
jugea  qu'une  fcène  fi  fingulière  demandoif  poutt 
moi  de  prompts  éclairciiïemens,  &  n'attendit  pas 
mes  queftions.  Je  ne  puis  vous,  informer  trop  tôt, 
me  dit-il ,  d  une  aventure  dont  la  hardieffe,  de  la 
part  de  mademoifelle  Tekely  &  de  la  mienne, 
&  le  fuccès,  beuréufement  conduit  par  le  Gicl;i 
ne  peuvent  manquer  de  vous  caufer  beaucoup^ 
d'admiration;  £c  quelque  parti  qu'elle  vous'fefle 
prejîdre ,  vous  allez  fentir  qu'il  faut  de  la  diKgencQ 
pour  en  aûiirer  le  fruit.  Mais  vous  ne  m'entendrez 
qu'imparfaitement  fi  je  ne  commence  par  vous 
apprendre  qui  jefuis>  &  non-feulement  U  fore» 
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des  motifs  qui  m'attachent  à  tout  ce  qui  porte  tr- 
nom  de  Tekely ,  mais  d*où  me  viennent  les  faci- 
lités que  j*ai  trouvées  tout  d*un  coup  pour  moit 
entreprife. 

11  me  pria  de  me  rappeler  la  vive  furprîfe  qu  il 
n'avoit  pu  contenir  lorfqu'il  m'avoit  entendu  par- 
ler d*une  fille  du  comte  Jean,  &  d'une  nièce  du 
Comte  Emeric.  Je  n*y  trouverois  rien  d'exceffif, 
en  apprenant  qu'il  fe  nommoit  Ketefer^  &  que 
hs  vingt  premières  années  de  fa  vie  s'étoient 
paiTées  au  château  de  Kus  ^  (îège  de  cette  noble 
maifon.  Quoique  catholique ,  il  y  avoit  été  page. 
£nfuite>  i'éta'nt  dévoué  à  fervir  le  comte  Emeric, 
torfqu'après  la  mort  de  fon  père  il  avoit  été  forcé 
d^  s'évader  la  nuit  du  château  de  Kus,  où  les 
Autrichiens  Tavoient  aflîégé  ,  il  Tavoît  fulvi  en 
Tranfylvanie,  &  de-là  dans  tout  le  cours  de  fes 
guerres,  )ufqu'à  la  fameufc  journée  d*01afch,  où, 
combattant  à  la  tête  de  quelques  troupes  hon* 
groifes,  dont  le  comte  lui  avoit  confié  le  com- 
mandement dans  Tarmée  turque ,  il  étoît  refté  à 
demi- mort  fur  le  champ  de  bataille.  Là  ^  ne  pou- 
vant attendre  de  fecours  d  aucune  puiïTance  hu- 
maine ,  il  avoît  levé  les  yeux  au  ciel ,  qu'il  fc 
reprochoît  d'avoir  mal  fervi  depuis  fbn  enfance, 
&  les  engagemens  mêmes  qu'il  avoît  au  fervice 
des  Infidèles  lui  femblant  un  crime  contre  la 
religion  dans  laquelle  il  étoit  né,  3  avoit  cru  ne 
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îe  pouvoir  expier  qu'en  vouant  à  la  pénitence  un 
jefte  de  vie  qu*il  défefpéroît  de  conferver  plus 
long-tems.  Cependant  d'heureux  fecours  Tayant 
dérobé  à  la  mort,  l'exécution  de  cette  promeffe 
avoit  été  retardée  par  Ton  inclination  pour  les 
armes  5  &  par  fon  attachement  pour  le  comte* 
Mais  un  autre  événement ,  où  la  voix  du  ciel 
s*étoit  fait  entendre  avec  plus  d'énergie  >  avoit 
enfin  furmonté  fes  réfiftances»  La  comtelTe  de 
Kedafty^  fceur  du  comte  ,  fugitive  depuis  fon 
aventure  de  Caflbvie ,  où  deux  femmes  de  foldats, 
qu'elle  employoit  à  faire  paffer  les  déferteurs  au- 
trichiens dans  le  parti  de  fon  frère  »  Tavoient  mife> 
par  leur  trahifon,  dans  la  néceflitéde  s'évader, 
&  s'étoient  rendues  les  accufatrîccs  d'un  grand 
nombre  de  Hongrois ,  dont  le  fupplice  donna 
naifTance  aux  fameux  tribunaux  d'Epeties  &  de 
Debrezin,  étoit  paffée  en  Tranfylvanie  lorfque 
les  états  de  cette  principauté  avoient  reconnu  fon 
frère  pour  leur  fouverain ,  &  s'y  étoit  foutenue 
quelque  tems  dans  le  rang  de  fa  naidànce.  Cette 
fortune  ayant  peu  duré  j  &  celle  du  comte  com- 
mençant à  décliner,  il  étoit  queflipn  de  tirer  fa 
feeur  d'un  pays  où  fon  parti  ne  dominoit  plus. 
Ketefer  fut  chargé  de  cette  commîffion,  avec 
foixante  cavaliers  déterminés,  qui  dévoient  pailèr 
par  la  Valaquie ,  &  fe  rendre,  fuivant  leurs  intel- 
ligences, au  pied  du  mont  Carpat^  pour  y  prendre 
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la  comtefle.  Lès  Impériaux'ny  ayant  pai  encore 
de  pofte,  ce  paffage  étoît  ouvert,  &  paroiflbit 
peu  fufpeâ ,  au  travers  d'une  fi  rude  montagne. 
Mais  Ketefer  fut  obfervé  ou  trahi.  Pendant  qu'il 
s'avançoit  fans  obftack  vers  la  plaine  de  Cronftat, 
un  corps  de  fix  cens  impériaux  s'étoit  feifî  de  la 
feule  route  par  laquelle  on  y  pouvoit  defcendre,, 
&  fondit  de  divers  cotés  fur  fa  troupe.  Il  fe  dé- 
fendit avec  une  fi  furieufe  obftination  y  qu'il  y 
perdit  jufqu  au  dernier  de  fes  gens  ;  Se  lui-même , 
couvert  de  bleifures,  à  pied  par  la  mort  de  fo& 
cheval ,  n'avoit  dû  la  vie  qu'au  bonheur  qu'il 
avoit  eu  de  fe  gliffer  dans  les  bois  par  un^  fentier 
fort  étroit,  qui  Tavoit  fauve.  Dans  ce  trifte  état, 
après  quelques  heures  d'une  marche  incertaine, 
il  s'étoit  trouvé  à  la  vue  de  Thermitage ,  habité 
alors  par  un  autre  hermîte,  dont  il  avoit  reçu 
touis  les  bons  offices  de  la  charité.  Alors  le  dan- 
ger préfent  de  fes  bleffures ,  celui  dont  il  venoit 
d'échapper  par  un  miracle  fenfible ,  le  fouyenjr 
d'un  vceu  long-tems  négligé,  le  chagrin  même 
de  fa  difgrace,  &  d'avoir  fi  mal  rempli  l'attente 
du  comte,  toutes  ces  confidérations,  fortifiée^, 
nous  dit-il,  par  Voccafion,  dans  l'exemple  qu'il 
avoit  devant  les  yeux,  &  qui  n'étoit  pas  fans 
quelque  reflemblance  avec  fa  propre  aventure, 
Tavoîent  déterminé  tout  d'un  coup  à  ne  pas 
quitter  la  (blitude  où  1^  main  du  ciel  L'avoit  çoo* 
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ïluît.  II  avoît  changé  Thabit  mîlîtaîre  pour  le 
fac  d'hermite  :  mais  Tentant  Timportance  de  ne 
laîfler  jamaîs   afFoiblîr  les  motifs  qui  Tavoient 
jeté  dans  Thumiliation  de  la  pénitence ,  il  avolt 
gardé ,  dans  un  coin  de  fa  retraite ,  fon  habit, 
fes  armes ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  retracer  à  fa 
mémoire  le  frivole  ufage  qu'il  avoît  fait  des  plus 
.belles  années  de  fa  vie  :  heurefe  infpiration, 
qui  Tavoit  mis  en  état  de  rendre,  à  mademoi- 
felle  Tekely ,  un  fervice  qu*il^  n*auroît  pu  tenter 
fous  le  froc  d'hermite.  Peu  de  mois  après  fa  con- 
verfion ,  ajouta-t-il ,  il  s*étoit  tfOuvé  feul  pof- 
feffeur  de  Thermitage,  par  la  mort  de  fon  col- 
lègue. Avec  un  modèle  de  toutes  les  vertus ,  ce 
faint  homme  lui  avoit  laifTé,  pour  héritages  5  la 
.  connoiifance   &   Tamitié  des  deux  honorables 
.  eccléfiaftiques  que  j*avois  devant  les  yeux ,  Tun 
établi  à  Rouca  y  l'autre  à  Crifolitz ,  bourg  voifm 
de  Tergovi^itz  ^  tous  deux  attachés  depuis  long- 
temps au  fervice  fpirituel  d'un  reâe  de  catholi- 
ques, foufFerts  jufqu  alors  dans  la  Valachie  ;  & 
c'étoit  à  leur  généreux  zèle ,  que  mademoifelle 
iTekely  de  voit  les  fecours,  qui  Tavoient  heureu- 
fement  dérobée  aux  féduâions  des  grecs. 

J'écoutois  avec  toute  mon  attention,  fans 
porter  de  jugement  fur  une  entreprife  que  j*i- 
gnorois  encore^  &  dans  Tappréhenfion  feule- 
mmt  que  les  traces  de  Taventure  a'euITent  pas 
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été  déguifées  aflez  foigneufement  pour  nous  ga- 
rantir ,  dans  cette  foUtude  même ,  de  la  pouribite 
des  gardes  du  prince  >  dont  je  craîgnoîs  i  tous 
momens  Tarrivée*  Cependant  le  nom  de  Ke* 
tefer  étoit  propre  à  me  raflurer.  Il  étoit  célèbre 
dans  toute  la  Hongrie ,  par  la  bravoure  extnK»:* 
dtnairede  celui  qui  Tavoit porté,  &  qu'on avott 
cru  tué  dans  la  montagne  avec  tous  fes  gens. 
J'admirai  le  pouvoir  de  ta  religion  {xxr  un  homme 
de  ce  caraâère ,  &  le  ton  {impie  &  modefte , 
dont  il  nous  avoit  retracé  fon  ancienne  gloire. 

II  reprit.  A  préfent ,  raonfieur ,  vous  devez- 
juger  de  ce  que  je  reflentis,  il  y  a  trois  femaines, 
loriqu'ayant  appris  de  vous  par  qui  mes  fervices 
étoient  demandés,  Tintérêt  du  ciel  fe  joignit, 
datis  mon  coeur ,  à  mon  immortel  attachement 
pour  le  nom  de  Tekely.  Vous  ne  vous  fîtes  pas 
ztki  connoître ,  pour  minfpirer  toute  ta  con- 
fiance que  j*aurois  prife  auffi-tât  pour  vous: 
staîs  n'étant  ici  qu'à  cinq  lieues  du  couvent  grec 
dont  vous  m'aviez  dit  le  nom  ^  je  r éfolus  for  le 
champ  d  y  pénétrer ,  d'y  voir  ta  nièce  de  mon 
cher  maître ,  &  de  favoîr  d'elle-même  ce  que 
je  devois  entreprendre  pour  die.  La  force,  rf 
en  eût  été  bcfoin ,  m'en  auroît  ouvert  l'accès  ^ 
par  i'affiftancc  de  quelques  anciens  (bldats  caAa 
liques ,  établis  dans  les  bourgs  voîfins  de  cette 
montagne  ,qai  fans  me  connoître  autrement  quîi 
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titfe  de  vieux  foldat  comme  eux ,  vîfitent  quel- 
quefois ma  retraite  ^  &  me  portent  un  refpeâ^ 
dont  je  ne  fuis  redevable  qu'au  genre  de  vie 
que  j*ai  embrafle.  Mais  j'avoîs  d'autres  moyens 
à  tenter.  L'habit ,  que  j'ai  confervé ,  m'en  of- 
froit  plufieurs;  &  je  m'arrêtai  d'abord  au  plus 
fimple,  qui  fut  de  me  préfenter  à  la  porte  du 
couvent 5  fous  la  qualité  d'oflScier  du  prince^ 
chargé  de  voir  en  fon  nom  mademoifelie 
iTekely. 

Je  fus  introduit  fans  défiance.  Deux  mots  me 
firent  connoître  d'elle  ;  &  lorfque  dans  nos  ex- 
plications elle  m'eut  appris  quels  liens  vous^ 
attachent  à  fes  intérêts ,  je  regrettai  fort  amère- 
ment de  n'avoir  pas  eu  plus  d'ouverture  pour 
vous.  Rien  ne  me  parut  l'affliger  tant  que  votre 
voyage ,  &  la  longue  abfence  à  laquelle  vous 
«'aviez  dît  que  vous  étiez  obligé.  Il  m'aban- 
donne,'s'écria-t-elle,  lui  qui  m'a  jetée  dans  le 
précipice  où  je  fuis  !  On  m'a  ravi  madame  Olaf- 
riiir.  On  m'a  livrée  à  toutes  les  rufes  de  l'enfer! 
<  Je  fuis  perdue  fans  reffburce.  Son  défefpoîr  me 
parut  fi  vif  5  qu'après  avoir  achevé  de  m'éclaircîr 
fur  fa  fituation,  dont  je  reconnus  en  effet  le 
danger,  par  les  artifices  employés  pour  la  fé- 
duîre ,  je  lui  déclarai  que  j'étois  venu  dans  l'in- 
tention de  la  fervir  ;  &  qu'avec  le  motif  de  la 
religion,  j'avois  celui  d'un  inviolable  dévouement 


598  t  K     M  O  il  D  S 

pour  tout  ce  qui  me  repréfentoît  fotl  père  Ot* 
fon  oncle.  Cette  déclaration  ^  accompagnée  d^s 
quelque  détail  fur  les  aventures  de  ma  vie  ,  ra^ — • 
nîma  tout  d'un  coup  fon  courage.  Elle  ne  parl^^ 
plus  que  de  quitter  fa  prifon.  Elle  auroit  étt..-J 
capable,  ajouta  Therroite^  en  la  regardant  aver     ^ 
un  fourire ,  de  partir  à  l'heure  même ,  fi  la  dif-      - 
ficulté  de  fortîr  du  couvent  ne  l'eût  arrêtée; 
fon  plan  me  fit  juger  qu'elle  s'étoit  occupée  plus 
d'une  fois  des  même  idées.  Elle  vouloit ,  nie 
dît-elle,  fe  retirer  dans  quelque  lieu  sûr,  faire 
avertir  madame  Olafmir  de  la  rejoindre,  atten-*---' 
dre  votre  retour  avec  elle,  &  vous  prier  de  la-^ 
reconduire ,  pour  le  refte  de  fa  vie ,  dans  fon^  ^ 
cher  afile  d'Odenbourg.  En  vain  lui  repréfen-     — 
taî-je  qu'une  fi  grande  réfolution  demandoit  des    ^ 
préparatifs  &*de  la  prudence.  Elle  ne  me  laifla   -^  i 

que  le  temps  de  voir  madame  Olafmir,  pour    ''^^^  é 

concerter  avec  elle  les  moyens  &  le  jour  de  fa 
fuite. 

Je  lui  promîs-volontiers  de  me  rendre ,  dès'  le 
même  jour,  à  Tergowitz.  Madame  Olafmir,  que 
Je  vis  avec  plus  de  liberté,  ne  me  parut  pas 
moins  tremblante  ;  mais  lorfqu'elle  fe  crut  sûre  de 
mon  zèle,  elle  ne^marqua  pas  moins  d'empreC- 
fement  pout  quitter  la  cour  de  Valaquie.  Elle 
n'étoit  informée  que  depuis  deux  jours,  de  la 
fituation  de  madémôifelleTekely'5&  fes  alarmés 
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îStoîent  d^autant  plus  vives  >  qu'en  lui  donnant 
cette  connoiflance ,  on  s'étoit  flatté  de  pouvoît 
la  faire  fervîr  elle-même  à  féduire  fon  élève.  On 
lui  avoît  offert  à  cette  condition ,  non-feulemept 
de  la  conduire  auprès  d'elle,  mais  de  l'établir 
avantageufement,  par  un  mariage  au-deflus  de 
fes  efpérances  ;  &  le  prince  y  en  lui  fàifant  cette 
propofîtion,  avoit  exigé,  pour  affurance  de  fa 
bonne-foi,  qu'elle  commençât  par  l'abjuration 
&  le  mariage.  Il  avoit  accordé  quinze  jours  à 
fes  réflexions ,  &  Tavoit  quittée  (ans  attendre  fa 
réponfe.  Son  inquiétude  n'étoit  pas  pour  elle* 
même:  mais  jugeant,  par  cette  artificieufe  mé" 
thode,  de  Tadreflib  avec  laquelle  fon  élève  feroit 
attaquée  y  elle  trembloit  pour  une  jeune  per* 
fonne  qui  fe  trouvoit  engagée  dans  une  C  dan- 
gereufe  guerre;  &  le  parti  de  fuir,  fî  la  fuite 
étoit  poflible  avec  elle  ,  lui  fembloit  aufli  le  feul 
qu'elles  duflent  tenter  Tune  &  Tautre. 

Les  craintes  de  mademoifelle  Tekely ,  fî  réel- 
lement juftifîées  par  ce  que  je  venois  d'enten* 
dre,  ne  me  permirent .  plus  de  balancer  fur  le 
fervice  qu'elle  m'avoit  deipandé.  Cependant  la 
défiaiice  que. j'ai  toujours  eue  de  mes  propres 
lumières  ,  autant  que  la  néceflité  d'employer 
quelque  fecours  pour  la  délivrer ,  me  fît  prendre 
le  confeil  de  mes  deux,  amis.  J'eus  befoin  de 
plufleurs  jours  pour  les  affembler.  Leur  avis  n& 
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fut  pas  différent  du  mien.  Ils  conclurent  même  qU<^ 
le  temps  étoît  précieux,  &  que  ne  pouvant  m« 
difpenferde  retourner  au  couvent,  où  ma  féconde 
TÎfîte  feroit  peut-être  aflez  remarquée  pour  faîjr« 
approfondir  mes  prétextes,  il  ne  falloit  pas  notsMi 
expofer  à  des  obftacles ,  que  le  délai  rendroit  ir^* 
vincibles.  Toutes  nos  mefures  furent  prifes  av^  ^ 
fageffe.  Les  temps  &  les  lieux  furent  réglés.  M^^* 
deux  vertueux  amis  promirent  ;de  fe  rendre       * 
quelque  diftance  du  couvent,  pour  y  recevo^^^ 
M'^*^  Tekely ,  que  je  ne  voulois  confier  qu'à  de^^^ 
mains  fi  sûres.   De  quatre  hommes  éprouvés       > 
que  je  difpofai  à  me  fervîr ,  deux  furent  ât1\:in€Z^ 
à  m'accompagner  ;  les  deux  autres ,  à  partir  d^^ 
Tergovitz  avec  madame  Olafmir  dans  le  cour^^ 
de  la  même  nuit.  Le  fond  de  mes  vues ,  aprè^ 
la  délivrance  de  madenioifelle  Tekely,  que  je? 
regardoîs  comme  une  entreprîfe  aifée ,  étoit  de 
réunir  les  deux  dames  avant  le  jour   au  pic 
des  montagnes ,  d  y  congédier  hommes  &  che- 
vaux, pour  ne   laiffer  à  nos  confidens  mêmes 
aucune  connoîflance   de  notre  route;  de  con- 
duire ,  par  divefs  détours ,  qui  me  font  devenus 
familiers  ,  les  dames  &  mes  deux  amis  jufqu*à  ma 
demeure,  afyle  plus  sûr ,  à  mon  avis ,  qu'un  grand 
nombre  d'autres  qui  m'étoîent  offerts  ;  &  d'y  re- 
prendre rhabit  de   ma  profeffion,  pour  vous 
porter  moi-même  en  Tranfylvanie ,  où  je  parois 

quelquefois 
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quelquefois  fous  cette  marque ,  des  îtiformations 
fur  lefquelles  j*auroîs  pris  vos  ordres. 

Il  ne  me  reftoît  qu  à  convenir,  avec  les  deux 
dames,  des  moyens  de  leur  évafion;  &  n'y 
voyant  pas  plus  de  difficulté  que  d'incertitude  , 
j'en  avoîs  déjà  fixé  le  jour  à  mes  confidens; 
Grâces  à  vos  libéralités ,  qui  m'avoîent  mis  en 
îétat  de  fournir  à  la  dépenfe  des  courfes ,  je  revis 
bientôt  madame  Olafmir  à  Tergowitz.  L'unique 
embarras  que  je  lui  laiflai ,  pour  répondre  à  mes 
mefures ,  fut  de  fe  rendre  ,  le  foir  du  jour  con- 
venu ,  dans  une  rue  peu-  éloignée  de  fon  loge- 
m^qt,  où  mes  deux  hommes  dévoient  la  prendre, 
&  de  fè  laifler  conduire  avec  aufli  peu  d'inquié- 
tude que  de  bruit.  De -là,  m'étant  rendu  au 
couvent ,  je  n'y  remarquai  aucune  apparence 
de  foupçQn^  qui  diminuât  la  liberté  de  ma  vifite, 
ou  qui  dût  me  faire  changer  mes  arrangemens* 
Mademoifelle  Tekely,  difpofée  à  tout  entre- 
prendre, n'avoit  eu  que  fon  impatience  à  mo- 
dérer ;  &  lorfqu'elle  eut  entendu  mon  plan,  elle 
fut  la  première  à  me.défign.er  les  lieux  paç  lef- 
quels  fon  éva/îon  lui  fenjbloit.  facile.  Elle  m'in- 
diqua des  rputes  qu'elle^  avoit  étudiées;,  &  que 
j'ignorois ,  quqique  je  .np  V^if^  P^^  revue  fans 
les  avoir  obfervé^s,,  Enfin ,  l'heure  de  l'exéçutioa 
étant  arrivée  j  c'eft-à-dire ,  avant-hier  à  ^înuît^* 
loin  d'être  arrêtée  par  la  frayeur,  oujcefardé« 

Ce  ^"''^ 


402  C  f    M  ô  ir  to  s 

pat  î'fAftade  des  paflagei ,  c!ît  étdît  ta  «nde* 
vous  avant  moî ,  &  je  fus  étonné  »  en  y  arrivar^^i 
et !a  trouver  aflSfe  fur  fe  haut  du  mur,  où       \^ 
Veus  qu*à  lui  tendre  les  bras  pour  la  recevo  ^^* 
EUe  avoît  eu  le  courage  &  Tadrefle  d*y  monte 
(ans  autre  fecours  que  fes  petites  mains ,  apr- 
avoir  fêté ,  par-deflfus ,  deux  ou  trois  paquets  ( 
thofes  néceflfaires  à  Ton  ufage ,  qu'elle  avoit  < 
la  précaution  &  la  force  d*apporter. 

Les  fages  amis ,  que  vous  voyez ,  étoient  * 

vingt  pas  de  moi,  tous  deux  à  cheval,  tandE^^ 
qu'étant    defcendu    avec    mes   deux   homme^^  ^ 
d'efcorte,  nous  avions  laiffé  nos  montures  uw^-^ 
peu  plus  loin,   pour  ne  pas   nous  trahir  pa^&  *^ 
tme    marche   trop  bruyante.  '  Je    fis  prendra — ^^ 
tes   paquets   de   mademoifelle  Tekely   à  fuir-^À 
de  mes  deux  féconds ,   &  je   lui  donnai  W  ^i^ 
bras  avec  Tautre.  Le  (ilence  de  la  nuit  ne  Bi^^t 
pas  interrompu  par  nos  difcours.  Chacun  fem— ^ 
bloît  plein  de  la  dangereufe  commiflSon  dont  mf 
<toit  occupé,  Mademoifelle  Tekely  fe  laifla  pla-* 
cer  derrière  un  de  mes  amis ,  avec  une  confiance 
pour  eux  &  pour  moi,  qui  ne  pou  voit  venir 
que  dé  la  force  de  fes  moti&.  Je  fis  prendre  lé 
devant  à  celui  de  fes  deux  conduâeurs  qui  de-» 
meuroit.  L'autre ,  chargé  de  fon  précieux  far-^ 
fléau ,  fuivoit  à  ^cent  pas.  Je  marchois  vingt  pat 
après  9  &  mes  dei»  militaires  faifoient  fartière^ 
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gaf^t  le  éMDOiflbtt  (î  bitfti  c«s  detik  homtneép^ 
cfu'afVée  éé  ^d^  je  pouvois  mettre  pour  les  ft^ 
condét^  tov^o  h  gattde  du  prince  ne  m'eût  pàfi 
feit  perdre  un  pas  de  terrein ,  fans  avoir  Vti  ttla«r 
àùmi(étlé  Tikely  en  sûreté.  Nous  arriv&met 
kéHretifefflent  9  dani^  cet  ordre  ^  au  lieu  doj^i 
fétois  ^ôii^^mi  arvec  les  guides  de  madame  Qh^ 
ftkit»  Its  y  éfô»ienc  avec  elle^  à  cheval  encore^ 
mais  tranquilles ,  après  une  marche  de  fix  hciirea^ 
dans  laquelle  ils  n*aVdien€  pas  fait  moins  de  neuf 
tieueSé 

La  }die  du  fiiccès  me  fit  perdre  Un  liioflteûe 
ée  vue  madénsoifelt^  Tekely^  pour  ne  pcnfînf 
qu'à  (îiivre  le  plan  queje  m'étois  propofé«  Apràt 
avoiif  a»dé  ttiadarM  Olafmir  k  defcendre  ^  &!  IV 
Voir  priée  de  prendre  un  moment  de  repos  aveu 
(on  élève  &  ilieS  déuit  amis,  je  iii*(âoigttai  dô 
quelques  pafs^  pou^  renouveler  mes  dernaert 
ordres  aux  quatre  hdmmes  5  en  les  feuvoyaotc 
avec  les  ehevaux«  C'étoif  de  fe  féparer  dant. 
leur  retour,  &  dé  pf etidre  dkféreutes  fôutet^ 
pouf  fendre  teUrs  traces^  moins  alfées  à  décou-* 
trir.  Mais  quoique  je  Uué  eufie  laiflfé  ctoke^  èê 
que  tei  éir<^nft8nces  furent  propres  à  leur  per^ 
((J^àets  que  le  terme  des  deux  dames  ne  po^ 
voit  étfe^fort  loin  du  lieu  oà  nous  étions  de^ 
eendua  ,  j'avoie  fak  réfiexitm,  dani  la  marche^ 
^ue  fautâîi  lei  befi»<K  dWckevai^  pour  voui 

Ce  ;i 
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ajler  joindre  plus  promptementàCronftat.  Cett# 
idée  me  fit  ordonner  au  plus  prudent  de  mes 
hommes ,  de  prendre  aujourd'hui ,  avec  un  che-* 
val  de  main ,  la  grande  route  de  Tranfylvanîe 
par  Rouca,  &  d'être  à  ma  porte  avant  le  milieu 
du  jour.  Les  prétextes  ne  m  ont  pas  manques , 
pour  lui  faire  entendre  que  je  ferois  retourné 
ce  matin  chez  moi  >  après  avoir  achevé  dé  fervir 
les  deux  dames  ,  &  que  j'attendôîs  d'autres  fer- 
vices  de  lui  pour  moi- même,  AînG  vous  ne  fe- 
rez pas  furpris  de  le  voir  arriver  dans  quelques 
heures.  Je  paroîtrai  feul ,  pour  le  remercier  de 
fon  zèie ,  que  votre  arrivée  rend  inutile  ;  & 
vous  ferez  libres  tous  de  vous  dérober  â  lui , 
en  demeurant  renfermés  dans  cette  féconde 
chambre. 

Entre  mes  précautions ,  je  n'avoîs  p^ts  oublié 
qu'il  nous  refleroit  trois  lieues  à  faire  dans  la 
forêt ,  &  que  les  deux  dames ,  mal  exercées  à 
marcher,  ne  poUrroient  fe  rendre  ici  avant  la 
£n  de  la  nuit  J'avois  fait  prendre  ,  à  mes  deux 
amis ,  leurs  manteaux  &  quelques  provifions  de 
vivres.  Mon  deffein  étoit  de  faire  pafTer  le  refte 
de  ta  nuit  aux  dames ,  dans  le  même  lieu  où  je 
ks  avois  fait  defcendre ,  &  de  les  mettre  en  che- 
niin  au  jour ,  par  Àcs  bois  k  la  vérité  fort  épais , 
ç[iais  dont'  la  :  lenteat  de  notre  marche  leur 
auToit  fait  une  promenade ,  fur- tout  avec  les 
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fecours  que  trois  hommes  pouvoîent  leur  prêter. 
Cet  endroit  d*une  montagne,  dont  j'ai  eu  le 
temps  de  connoître  toutes  les  parties  ,  depuis  fi 
long-temps  que  je  Thabîte ,  eft  adoucie  oar  des 
pentes  fucceflîves,  &  même  ouvertes  par  aesfen- 
tiers ,  où,  fans  pouvoir  paffer  à  cheval,  on  avance 
affez  facilement  à  pie,  fur  un  gazon  dont  l'hiver  ne  * 
flétrit  pas  la  verdure,  Çétoit  Tagrément ,  autant 
que  la  sûreté  du  chemin  ,  qui  m'avoit  détermir  é 
pour  cette  route;  &  je  n*avoîs  pas  douté  que 
dans  Teipaçe. d'un  jour,  deux  femmes,  des  plus 
délicates,  n'en  furmo.ntdffent  aifément  la  fatigué. 
Les  rochers  ,  dont  cette  cabane  eft  environnée, 
n'ayant  pas  d'ailleurs  une' grande  étendue  du 
même  côté  ,  je  comptois  qu'en  les  travè.rfant 
vers  la  fin  du  jour,  par  un  fentîer  que  j'y  ai 
creufé  de  mes  propres  mains,  nous  ferions  ici 
rendus  au  commencement  de  la  nuît,  pour  y 
entrer  à  la  faveur  des  ténèbres ,  dont  je  penfois 
à  couvrir  notre  arrivée.  ' 

Mais  lorfqu*ayant  vu  partir  les  quatre  hommes, 
je  me  rapprochois  des  dames ,  fans  autre  embar- 
ras que  celui  de  leur  procurer  jufqu^au  jour  une 
fîtuatîon  commode  ,  ma  furprife  fut  extrême 
d'entendre  quelques  gémîflemens  fourds  ^  que  l'a 
contrainte  même  qu*on  fe  faifoit  pour  Ves  re- 
tenir ,  rendoit  plus  touchans  &  plus  douloureux. 
Ç*étoit  madame  Olafmîr,  dont  rinquîétùde  Te 

Ce  3 
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ibulageoît  par  des  Co^pks  U  ék^  pkm;  miî^   ^ 
}ç  cruel  accident ,  qui  les  caufoit ,  me  jieta  ipoi' — ^-* 
icneme  dans  une  mortelle  alarme.  Je  vis ,  à  1^=^  a 
plgrté  de  quelques  foible^  rayions  de  la  lune  ,  ma-^-i' 
demoîfelle  Tekely  étendue  fur  ur  de  nos  man-  -^' 
teaux,  fans  connoiflançe  &  fans  mouvement.^  ^^« 
Mes  anus 9  qui  s'employoient  inutilement  à  lui:  ^ 
faire  rappeler  fes  forces  ,  paroiflbient  douter  ^3E 
Iç  peu  de  chaleur  ^  qu  elle  çonfervoit  encore  ^    i 
^toît  un  refte  de  vie.  Ils  m'apprirent ,  en  deujB^^ 
IPOts^  quelle  étoit  tombée  dans  cet  état  pref^^-^" 
gu*au   moment  que  jç  m'étois  éloigné ,  après^s^^s 
quelques  explications  qui  fembloient  propres^    > 
gu  contraire  ^  à  foutenir  fon  courage*  Elle  s*étoU^^  ^f 
fgk  s^urer  <^ue  les  dangers  de  fa  fuite  ^oiçnt^^^^ 
pafles;  elle  en  avoit  marqué  la  plus  vive  joiç  ^    ^ 
<enfuite  apprenant  qu'elle  étoit  dans  la  même 
forêt  qu^elle  fe  fouvenoit  d'avoir  traverfée  ,  Se 
qu'elle  y  devoit  paifer  la  nuit^  fon  imaginatiot 
délivrée  du  grand  objet ,  dont  ejlç  i^voit  çté 
|on|[*temps  remplie  ,  avoit  paru  (rappée  toutf! 
'4'an  coup  de  l'horreur  du  lieu ,  redoublée  pcut-^ — 
Çtre  parmonéloignement,  dont  elle  n'avojt  pa^ 
çQmprîs  la  caufe ,  &  par  l'idée  de  fe  trouvfti^ 
ieule  entre  deux  inconnus  9  dans  un  d^ert  douei 
çtlç  ne  connoifibit  que  la  plus  rude  partie.  EU^ 
gvoittrembl^  quelque  moment  de  tCHis  fes  Q^em^ 

Iffçsii  w  îpYQ^uant  le  ftçQws  4»  çkU  f  We  ^y«ic 
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fi^mé  Tordlle  aux  repréfentations  de  mes  deux 
amis,  qui  s'étolent  efforcés  de  la  raffurer.  £Ile 
9Vok  fait  des  plaintes  touchantes  fur  le  malheur 
de  fon  fort.  Enfin  y  s'étant  jetée  dans  les  bras  de 
madame  Olafmiv ,  elle  y  étoit  demeurée  ran$f 
&rce  9  &  dans  l'état  où  je  la  voyois. 

Ce  n*étoit  heureufement  qu  un  épuifement 
d'efprits ,  caufé  par  les  agitations  de  fon  entre* 
prife,  &  par  la  frayeur  qui  avoît  fuccédé  tout 
d'un  coup  à  de  fi  longs  efforts  de  courage*  Mais 
ayant  duré  le  refle  de  la  nuit  prefqu'entier ,  'ri 
xaous  mit  hier»  pendant  la  plus  grande  partie  du 
jour,  dans  Timpuiffance  de  faire  un  pas  ver^ 
cette  retraite.  En  rendant  la  connoiffânce  à  ma^ 
dcmoifelle  Tekely,  nos  fecours  n'avoîent  pas 
tout- à-fait  diillpé  TimprefTion  de  fes  craintes.  II 
fallut  prendre  toutes  fortes  de  voies  pour  les 
combatibre ,  &  lui  rappeler  les  grands  motifs  d'une 
réfolution  fupérieure  à  la  foibleffe  ordinaire  de 
fon  fexe.  Infenfiblement  ces  idées  reprirent  toute 
leur  force  ,  fécondées  fur-tout  par  l'efpérance 
de  n'être  pas  long -temps  ici  fans  vous  voir. 
Nous  fîmies  une  partie  du  chemin ,  hier  après- 
midi,  t»'ob{curité  des  ténèbres  pouvant  ramener 
les  mêmes  fujets  d'alarniet.  je  ne  voulus  pas 
qu'elle  pût  nous  furprendre ,  &  je  jugeai  ^ 
propos  de^nous  arrêter  avant  la  fin  du  jour ,  pour 
familiarijCei;  les  yeux  de  mademaifelU  Tekery 
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avec. le  lieu  où  je  la  fis  confentir  à  paflcr A* 
nuit.  Des  fecoùrs ,  préparés  plus  à  loifir  que  ce^*^ 
du  jour  précédent,  avec  un  bon  feu,  que  j*'^^ 
pris  fojn  d'allumer  dans  le  creux  d*un  roc,  ol^ 
du  moins  rendu   fon  fommeil  tranquille.    ^^^^ 
matin,  nous  avons  marché  fort  légèrement  ju^-^' 
quàla  fortie  du  bois,  doù  je  fuis  venu  recon 
noître   feul  Tétat  de   ma   folitude,  &  dépofe^  ^^ 
rhabit  militaire  ,  pour  retourner  au-devant  de^-  "^^ 
dames ,  avec  celui  de  ma  profeffion.  Le  bruiP'  -*^ 
de  vos  deux  chevaux  m*a  fait  fortîr  avec  la^^  ^ 
vivacité  que   vous   ave:c  pu  remarquer,  dan^^-^^ 
Topinîon  que  c'étoît  n\on  homme  avec  les  fiens.^-  ^» 
Maïs  votre  heureufe  arrivée  comblant  tous  no5^^^ 
vœux ,  il  ne  me  refte  qu'à  le  renvoyer  fur  fes  ^^ 
pas  ,  ou  qu'à  vous  préfenter  fes  fervices  ,  dont 
je  vous  réponds  comme  des  miens. 

Ce  récit  du  brave  hermite  avoit  donné  lé 
temps ,  à  mademoifelle  Tekely ,  de  fe  remettre, 
tout-à-la-fois,  &  de  la  fatigue  de  fon  voyage  &: 
de  la  furprife  qu'elle  avoit  eue  de  me  voir.  Elle 
me  regarda  d'un  œil  incertain,  qui  fembloit  at- 
tendre le  jugement  que  j'allois  porter  de  fa  réfo- 
lution.  Ce  n'étoit  pas  le  moment  d'examiner ,  fi 
le  plus  fage  parti ,  pour  elle ,  eût  été  d'attendre 
l'exécution  de  la  parole  du  prince ,  &  de  fe 
contenir  dans  les  bornes  de  Tobéiflance  &  dé 
b  modeftie.  Elle  avôït  ignoré  les  intentions  de 
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fon  grand-père ,  &  cette  feule  raîfon  me  paroif^ 
foit  une  excufe.  Les  circonftances  étoicntpreP 
fantes.  On  avoît  compte  fur  mes  confeils,  oii 
plutôt  fur  mes  décifions  abfolues ,  dont  les  deux 
dames  faifoient  dépendre  leur  deftinée  ;  &  dans 
la  précipitation  avec  laquelle  les  réfolutions  $*é- 
loient  prifes  ,  leur  plus  grand  malheur  auroît  été 
que  y  n'étant  pas  informé  de  révafîon.de  made- 
moifelle  Tekely  par  le  prince,  je  faUe  parti 
moi-même  ,  après  monfieur  &  madamèJeffreys^ 
comme  j'en  avois  eu  la  tentation ,  pour  les 
joindre  fur  la  route  de  Bender ,  &  me  rendre 
à  Conftantinople  par  cette  voie.  Que  feroîent- 
elles  devenues  l'une  &  l'autre ,  fous  la  protec- 
tion du  génét'eux  Ketefer^  dans  Thermitage  dit 
Wont-Carpat? 

Mais  le  ciel  fembloit  avoir  conduit  les  événe- 
mens  ;  &  cette  réflexion ,  jointe  à  l'aveugle  pen- 
chant qui  me  portoit  à  fervir  mademoifelle  Te- 
kely 5  me  fit  auffi-tôt  fermer  les  yeux  fur  mes 
intérêts ,  dont  le  facrifice  étoit  déjà  fait  aux  fiens. 
Tous  mes  liens  à  la  cour  de  Valachie ,  furent 
Oubliés.  Je  confidéraî  que  les  pourfuites  du 
prince  ayant  du  tourner  vers  la  Hongrie ,  fui-' 
vant  mes  propres  confeils ,  qu'il  avoit  dû  croire 
d'autant  plus  (încèrçs,  que  j'avois  peu'ménajgé 
la  pauvre  Olafmir,  ce  n'étdit  pas  fur  le  cheihîii 
d'Odenbourg,  qu'il  falloit  mener  fa  petits-fiUe^ 


4ra  L  1    M  o  K  o  B 

oî  dans  le  couvent  de  cette  ville ,  qu'elle  devoit 
cfpérer  de  fe  voir  libre.  Il  auroit  été  capable  de 
U  rçclamcr  à  la  cour  de  Vienne ,  qui  n*auroit 
ms  manqué  de  raifons  pour  lui  rendre  une  hcrî- 
lièré ,  dont  elle  auroit  redouté  les  droits.  La 
c^tiduire  dans  un  autre  couvent  catholique;  quel 
poyen  ?  &  dans  quelle  vue  ?  Tout  ce  que  j^avois 
recueilli  de  mon  bien  ne  montcHt  pas  à  quarante 
«litle  florins ,  qui  ae  pouvaient  (aire  un  établie» 
(ement  honnête  &  durable  pour  deux  femmes  & 
pour  moi  ;  &  quand  le  partage  de  cette  (oaime 
lous  auroit  fuffi ,  Thomieur  y  Ôc  mon  tendre  atta^ 
clament  pour  Thérltière  d*un  fang  illuftre ,  digne 
e8e-màne  des  adorations  de  tous  ceux  qui  fa 
CQflQOÎtroient  un  jour ,  me  permettoient-ils 
d'enfévelir  tant  de  charmes  &  de  vertus  dans  un 
cloître?  Entre  ces  réflexions ^  qui  fe  fuccédoient 
sapidement»  il  me  tomba  dans  TeTprit  de  la 
conduire  au  prince  Ragotahy ,  que  mille  rsûfons 
dévoient  porter  à  la  fecourir  ;  mais  outre  le  peu 
de  fond  que  j'avois  ^prîs  à  (aire  far  ce  princ4 
fitigttif  ^  on  ne  lui  connoifloit  pas  encore  de  rc^ 
triûte  &  de  fortune  aHtirées.  Ce  fui  oéanmoins 
par  cette  idée  pâf&gère ,  que  )e  fus  ran^né  i 
des  ouvertures  plus  naturelles.  L'eikibarras  d« 
prince  RagoitziEy  9  que  je  (uppofois  toujours  ee 
IPologne ,  &  dont  la  fituation  n'y  devoit  pa$ 
êbre  aiiife  »  pie  fit  rappeler  le  teftaqnuçnt  du  coiDti 
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Emerîc,  T^e  pmçç  pwvoît  être  v4dmt ,  comnw 
fon  bçau-pèrç ,  â  chercher  unç  rctr^tite  en  Tur^- 
quî«t  Quelques  raifons  qu on pûi  apporter,  pour 
lui  refufer  une  fuccedion  è  laquelle  U  avoît  été 
nommée  U  y  avoit  beaucoup  d*apparçnce  qu*îl 
feroît  cvanouîr  les  obftades  en  la  denjiandant  lui- 
même  ;  Qc  que  les  droits  de  mademoifelle  Te- 
Jcely  »  auflfî  peu  connus  que  fan  e^cîftence ,  en 
deviendroîent  beaucoup  plus  diiHcUes  à  faire 
valoir»  Sa  fuite  devoît- elle  me  faire  abandonnetr 
un  fi  grand  objet  ?  D'un  autre  cote  «  car  les  idées  / 
jnaîfTent  les  unes  des  autres ,  qui  favoit/î  le  prînoe 
de  Valaquîe  ,  dont  on  connoiflbit  l'avidité  pour 
Tor  &  Targent  p  négligeroît  les  prétentions  de  ia 
petite -fille  lorfquelle  feroît  échappée  de  ffs 
çiains ,  &  n^employeroit  pas  fon  crédit  à  la  Porte, 
pour  remettre  en  pofleffion  d'un  héritage,  doqt 
41  feroit  regardé  comme  le  proteÔeur  &  le  gar- 
dien  naturel  ?  Sççonde  réflexion,  qui  me  frappai 
vîvemeat.  Quel  remède  à  deu:ç  craintes  fi  pref» 
fantes?  Cétpît  nou-feulemem  d«  hate,r  mes  de- 
jnandçs  au  nom  dç  roadempîfeWe  Tefoly ,  mm 
.4fi  la  faire  parottre  eUe-même,  pour  m  aflurfr 
1^  fuccès  par  fa  pjséfeiKe»  Uu  voya|[e  eu  Tw» 
jquîe ,  fous  ma  conduite ,  n'étoit  pas  plus  impof- 
jBble  que  tout  au^e  cxmrfe  i>  à  laquelle  il  fallait 
fe  déternpiîner  pour  l'éloigner  de  la  Valaciie 
-&  le  fouvew  4^  madame  Jej&ey^,  qui  Teatt^ 
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prcnoît  avec  fon  mari ,   fe  préfentant  pour  a 
puyer   mon  idée ,  je  la  goûtai  prefqu'auffitc: — -it 
qu'elle  fut  conçue ,  avec  ce  motif  de  plus  poig^  ^t 
m  y  attacher ,  que  nous  pouvions  joindre  fac^     -i- 
lement  le  mîniftre  anglois ,  &  trouver  ,  dans  1  ^Ba 
cjmpagnîe  de  fa  femme,  le   plus  honnête  d^  -Se 
tous  les  voiles  pour  Tâge  &  le  fexe  de  made=^3' 
moifelle  Tekely.  Je  demeurai  fi  content  de  cett»  ^^=^6 
conclufion,  qui  mettoît  tout-à-Ia-foîs,  faper^ — ^=^'" 
(bnne ,  fon  honneur  &  (es  efpérances  de  fortune-  ^c 
à  couvert ,  qu'après  avoir  remercié  Thermite  &^  'Se 
fes  deux  amis  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris  poui  ^^r 
elle,  je  ne  penfai  qu'à  la  raffurerpar  me$  cori— '-^^- 
folations  &  par  l'ouverture  même  de  mes  vues  — '• 
Elle  coftfentit ,  fans  objedion ,  à  tout  ce  qu^^  i 

pouvoît   l'éloigner,  &  me  mettre  dans  la  ne- 

ceflîté  de  ne  pas  m'écarter  d'elle, 

J'avois  eu  d'autant  moins  de  répugnance  â 
m*explîqucr  devant  fes  libérateurs,  qu*àvec  la 
confiance  que  je  leur  devoîs  après  un  fervîcede 
cette  nature ,  je  fentoîs  combien  leur  aflîftance 
m*étoit  néceflaire  pour  achever  leur  ouvrage. 
Le  généreux  Ketefer ,  qui  ne  le  comprît  pas 
moins ,  n'attendit  pas  mes  follicitations.  Sa  fé- 
condité ,  pour  les  expédiens ,  qui  fe  reflentoîent 
de  fon  ancienne  profeflîon ,  lui  préfentant  todt 
d'un  coup  le  parti  qu'on  pouvoît  tirer  des  cîr- 
conftances,  il  me  dit  que  je  devois  ctra  fans 
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îpquîétude  pour  fortîr  des  états  du  prince ,  de 
quelque  côté  que  je  penfafle  à  prendre  ma  route* 
que  pour  me  rendre  à  Bender  «  avec  les  deux 
dames ,  il  me  confeilloit  d'éviter  les  chemins  de. 
terre,  où  je  ne  trouverons  aucune  forte  de  com- 
modités ,  fi  je  ne  les  y  portois,  &  de  defcendre. 
plutôt  jufqu'à  Ifmaéli  par  le  Danube,  fur  le- 
quel je  pouvois  toujours  trouver  quelque  bâti- 
ment Hongrois  prêt  à  'partir  ;  qu*il  n*avoît  pas 
oublié  la  malheureufe  route  par  laquelle  il  avoît 
pénétré  dans  la  Valachie  ;  &  qu'il  me  garantif- 
foit  de  nous  rendre  à  Belgrade  en  trente  heures  ; 
que  Teffai ,  qu'il  avoit  vu  faire  aux  deux  dames, 
femblant  promettre  que  la  felle  d  un  cheval  & 
la  marche  de  quelques  nuits  un  peu  froides  ne 
les  rebuteroient  pas ,  il  ne  falloit  pas  penfer  à 
d'autres  voitures,  qu'il   ne  pouvoit  nous  faire 
trouver  fans  beaucoup  de  peine  &  de  péril ,  ni 
chercher  plus  loin  une  occafion  que  d'heureux 
incidens  nous  offroient;  que  mes  deux  chevaux, 
avec  ceux  qui  lui  dévoient  arriver,  fuiEroient 
pour  fix  que  nous  ferions,  c'eft  à-dire,  pour 
moi  &  pour  mon  valet ,  qui  prendrions  les  dames 
en  croupe,  &  pourfon  compagnon  &  lui,  qui 
nous  compoferoient  une  efcorte  fur  laquelle  nous 
pouvions  nous  repofer.  ^         _ 

Avec  tout  autre  qu'un  Kçtefer,  peut-être 
^urois-je  été  plus  timide  :  mais  les  promeCEbs 
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d'un  (î  bf âve  homme ,  fuf-tmit  dâfti  ime  cott- 
jotiâure  où  je  n'âirois  pas  de  chcMx  p\ns  fige^ 
tn'ittfpîfèfertt  une  partie  de  llntfépîditë  que  fa- 
Vois  vu  briller  dâfis  fes  yeux  pendant  fbit  dif- 
tours.  Je  demandai  â  fflademoîfelle  Tekely  fi 
cette  longue  marche  u'exccderoît  pas  fes  fofce^# 
Loîn  d*ert  paraître  effrayée  ,  elfe  avoît  été 
tomme  ranimée  par  fes  ^ffurances  de  fon  guide  ^ 
du  par  fes  réfolutions  que  j'avo.îs  prîfes  en  ù 
faveur.  Son  confentement  fut  prononcé  â'uû 
aîr  (î  ferme,  6t  dans  des  termes  fî  vifs,  que 
ttiermîte  &  fes  amis,  étonnés  de  fon  courage, 
après  I^avoir  vue  dans  un  état  fî  différent  fa  nuîl 
précédente,  marquèrent  beaucoup  d'admîrariarf 
pîour  ce  changement  :  &  ce  fut  la  première  oeca» 
Con  que  j'eus  d*ôbferver  ce  caraâére  extraor- 
dinaire, fur  lequel  je  vous  ai  prévenu,  qui, 
foîvant  le  degré  de  chaleur,  ou  de  refroîdiffé* 
ment  que  fon  fang  &  fes  efprlts  recevoient  de 
fotï  imagination ,  pouvoit  la  faire  paffer ,  dans  M 
îrtftant ,  du  calme  te  ptus  profond  ou  des  moa-« 
vemens  les  plus  vifs ,  aux  difpofitions  fes  plw^ 
oppofées. 

Les  offres  de  Ketefer  étant  acceptées ,  môtt 
valet,  quil  appela  librement  fur  mon  témoi- 
gnage, reçut  ordre  de  recueillir,  aux  environs^ 
de  notre  c^tbane ,  tout  ce  qu'il  trouveroit  propre 
i  nourrir  mes  chevaux  jùfqu'au  foir«  Cèu:^  qur 
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Vhertûite  atteflâoît  parurent  enfin ,  &  leur  guidé 
eut  le  même  ordre  :  mais  tt  fut  après  avait  coi> 
fenti  joyeufement  à  la  nouvelle  commiCGon  qu'oa 
lui  deftinoit,  &  pour  laquelle  il  donna  lui-même 
de  prudens  confeils.  Cet  homme  étoit  un  vieux 
militaire  ^  que  la  reflemblance  des  inclinatîom 
avoit  lié  fort  étroitement  avec  Ketefer;  &  la 
probité  5  fondée  fur  un  même  attachement  i  U 
religion ,  ne  les  uniflbit  pas  moins  que  leurs  aiH 
dens  goâts  de  guerre. 

Le  refte  du  jour  fut  employé  aux  préparatiâ 
de  notre  départ.  Les  deux  amis  de  Thermite 
eurent  la  générofité  ^  malgré  mes  infiances  y  de 
ne  vouloir  accepter  aucune  marque  de  ma  feiH 
£bilité ,  pour  un  feryice  dans  lequel  ils  n'avoient 
eu,  me  dirent-ils ,  que  la  religion  pour  obfett 
Ils  s'en  retournèrent  à  pié  vers  le  foir ,  en  com« 
blant  mademoifelle  Tekely  de  leurs. bénédîc^ 
tions. 

A  l'arrivée  de  la  nuit ,  Ketefer  reprit  l'habit 
rouge ,  avec  fes  armes.  Sa  contenance  guerrière^ 
fous  cette  forme  ^  me  fit  admirer  combien  la 
phyfionomie  peut  être  changée  par  de  purs  de* 
hors.  Le  petit  équipage  des  dames  &  le  mien 
furent  partagés  fur  la  croupe  des  quatre  chevaux» 
Je  montai  celui  qui  m'avoît  apporté  de  Cronff 
tat,  8c  ]t  reçus  derrière  nM>î  mademoifelle  Tc-^ 
kely»  eaveloppée  à'uJk  des  deu^t  manteaux. 
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Madame  Olafmîr ,  couverte  de  l'autre ,  fut  pi; 
cce  derrière  mon  valet.  Le  brave  Ketefer  ferm 
fa  cabane,  en  nous  recommandant,  avec  un< 
piété  noble,  à  la  toute  puiflante  proteftîon  d 
grand  maître  qu'il  fervoît;  &  de  Tair  dont  iK-51 

avoît  fi  long- temps  commandé  les  troupes  Hon j- 

grolfes ,  faif ant  partir  fon  compagnon  pour  nous^s-  -S 
précéder,  il  monta  le  dernier  à  cheval,  avec— ^c 
une  légèreté  qui  me  furprit  à  fon  âge. 

Je  ne  vous  nommerai  pas  les  lieux  par  le(^ 
quels  nous  fûmes  conduits  en  fortant  de  la  mon- 
tagne ,  la  plupart   déferts ,   ou  dérobés  à  no« 
yeux  par  Tobfcurité.  Cependant  je  reconnus* 
bientôt ,  &  Ketefer  m*avoua ,  qu'il  n'avoît  pari 
de  continuelles  ténèbres,  que  pour  mettre  I 
courage  de  mademoifelle  Tekely  à  l'épreuve— 
Il  ne  nous  fit  prendre  le  temps' de  la  nuit,  que= 
dans  les  cantonis  peuplés ,  qui  pouvoient  noufl 
expofer  à  des  obfervations  d^ngereufes  ;  &  la» 
plus  grande  partie  du  pays ,  qu'il  avoit  entrepris 
de  nous  faire  traverfer  pour  nous  rendre  à  la  rive 
du  Danube ,   n'offrant  qu'un  petit  nombre  de 
villages  difperfés,  entre  de  grands  pâturages  d'oûr 
(brtent  les  plus  beaux  chevaux  Valaques ,  il  ju- 
gea que  nous  n'avions  rien  à  redouter  dans  une 
route,  où  nulle  raifon  ne  pouvoit  porter  le  prince 
de  valachîe  à  faire  chercher  fa  petite-fille.  Audi 
n'y  rencontrâmes-nous  rien  qui  pût  nous  caufe» 
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la  ttioîhdre  alarme.  Deux  nuits,  pallces à  cheval, 
en  faifant  un  afleîz  long  circuit  pour  éviter  Ter- 
gowitz  de  feuccareft ,  furent  les  feules  incommo- 
dités de  cette  nature,  &  nous femblèrent  affez 
réparées  par  tous  les  fecours  que  nous  trou- 
vâmes enfuite  dans  Thumai^ité  des  habitans»  £q 
iraverfant  les  haras ,  Ketefei^  nous  faifoit  def- 
cendre  librement  au  premier  befoin ,  &  fe  don- 
moît  pour  un  officier  du  prince  ^  que  fes  affaires 
menoieAt  à  Nicopoli  avec  fa  femme  &  fa  fille. 

En  effets  il  avoit  changé  d'idée,  &  c*étoît 
'dans  cette  ancîeniie  capitale  de  Bulgarie  ,  qu'il 
fe  propofoit  dé  nous  conduire ,  plutôt  qu'à  Bel- 
grade, parce  qu'elle  nous  aVançoîtvers  notr© 
termes  II  la  connoiflbît  fà  parfaitement,  depuis 
la  fameufe  bataille  de  1^93 ,  livrée  fous  fe$ 
murs  ,  dans  laquelle  il  s'étoit  ifignalé ,  qu'en  ap* 
prochant  du  Danube  ,  il  me  donna  des  inftruc- 
lions ,  non-feulement  pour  nôtre  navigation  fui: 
le  fleuve ,  mais  pour  les  commodités  que  ïious 
pourrioïis  trouver  dans  la  ville  >  fî  l'envie  nous 
prenoit  d'y  paffer.  Ces  lumières ,  que  je  reçus 
avec  joie ,.  tie  me  parurent  qu'une  anticipation 
fur  l'expérience  que  nous  en  allions  faire  avec 
lui  ;  car  j'aVois  déjà  pris  une  réfôlution  ,  que  j^ 
jugeois  convenable  aux  intérêts  de  mademoi- 
felle  Tekely,  &  qui  me  fembloit  d'ailleurs  Tu- 
nique moyen  que  qotre  fituation  me  laifsât,  df 
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recotinottre  toutes  les  obligations  que  j'avoîs         § 
pour  elle  &  pour  moi ,  à  Tofficieux  &  braver  "e 
hermite.  Quelque  opinion  que  j'euffe  de  fa  vertu   :^i> 
&  des  grands  motifs  qui  Tavoient  jeté  dans  fonher— =3- 
mîtage,  j*étois  perfuadé  que  le  défefpoir  de  fa  dé  — ^- 
faîte ,  &  rembarras  de  fa  fituation  >  n*avoient  pa 
eu  moins  de  part  à  Ton  choix  que  la  piété  ;  &  fan. 
offenfer  fon  caraftère  ,  je  troyois  pouvoir  dou — :-*- 
ter  fi  fa  réfolution  s'étoit  affez  foutenue  ,   pou:  -^t 
n'avoir  jamais  fait  place  au  regret,  ou  du  moin  .^cns 
à  Tennui ,  dans  une  fi  longue  folitude.  Ces  ré—  S* 
flexions  m'avoient  fait  naître  l'idée  de  Tattache  -^^t 
i  la  fcMTtune  de  mademoifelle  Tekely ,  fous  quel-^^l' 
que  titre  honorable  qu  il  pouvoit  prendre  auprès^ -^s 
d'elle;  aflez  sûr ,  fi  lafucceifion  du  comte Emeric^pc 
ne  répondoit  pas  à  nos  efpérances ,  de  retrouves^^ar 
fon  défert ,  ou  toute  autre  folitude ,  qui  ne  pou — ■ 
Voit  être  pire  que  la  fienne ,  &  fort  heureux,  au^ 
contraire,  fi  le  fort  de  mademoifelle  Tekely 
ichangeoit  par  un  héritage  confidérable ,  de  pou- 
voir fe  rétablir  dans  le  commerce  des  hommes 
en  fatîsfaifant  fon  inclination  pour  un  fang  qu'il 
paroiflbit  adorer.  Mais  je  remettois  cette  pro- 
pofition  à  la  fin  de  fes  fervices  ;  lorfqu'en  ayant 
recueilli  les  fruits  dans  toute  leur  plénitude  ,  il 
feroit  queftion  pour  nous  de  remercîmens. 

Nous  arrivâmes  au  bord  du  fleuve  ,  dans  ui 
bourg  qui  forme  une  fort&  de  port ,.  oppofé  i 
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la  vaie.  Il  s'y  trouve ,  comme  notre  guîde  nous 
Tavoît  annoncé ,  des  pontons  volans ,  qui  paf- 
fent  continuellement  d  une  rive  à  l'autre ,  8c 
quantité  de  ces  grandes  barques,  qui  font  en 
ufage,  fur  le  Danube ,  pour  les  communications 
ordinaires  du  commerce,  ou  pour  la  Hmplc 
commodité  des  voyageurs.  Nous  defcendîmes, 
fous  cette  qualité,  dans  une  hôtellerie  du  bourg» 
La  curioiité  de  mademoifelle  Tekely  ne  fut  pas 
plus  vive  que  la  mienne ,  pour  Nicopoli  ;  &  le 
feul  motif,  qui  pût  nous  y  conduire,  étant  de 
nous  procurer,  pour  la  fuite  de  notre  voyage, 
des  fecours  que  nous  pouvions  efpérer  dans  le 
bourg  même ,  mon  unique  foin  fut  d  y  faire  nos 
petites  provifîons. 

Comme  les  vues  que  j*avois  fur  Ketefer^ 
dévoient  me  donner  la  même  attention  pour  fe^i 
befoins  ,  je  pris  cette  pccafion  pour  lui  faire  une 
ouverture  dont  le  fuccès  ne  me  paroiflbit  pas 
incertain  :  fa  réponfe  me  jeta  dans  le  plus  vif 
étonnement.  Il  me  dit ,  en  me  faifant  lire  dans 
fes  yeux  toute  la  fincérité  de  fon  coeur ,  que  loin 
d'âfpirer  à  la  fin  de  fa  retraite  &  de  la  pénible 
vie  qu'il  avoit  embraffée ,  il  ne  s'affligeoit  que 
de  fon  âge ,  qui  ne  lui  promettoit  pas  une  auflî 
longue  durée  qu'il  devoit  la  fouhaiter  pour  fa 
pénitence ,  &  qu'il  ne  changeroit  pas  fon  défert 
pour  un  palais ,  ni  fon  foit  pour  celui  du  pli|s 
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grand  roî;  que  dans  fon  renoncement  néanmoîi 

à  tous  les  plaifirs  terreftres ,  il  avpît  trouvé  uni 


fatisfadlon  inexprimable  à  fervir  mademoifello^^ 
iTekely,  ce  précieux  refte  de  fes  chers, maîtres  ^^  , 
fur--tout  dans  une  entreprife  de  religion  ,  qui  lu^  jî 
faifoît  efpérer  l'indulgence  du  ciel  pour  ce  quÊ  ^i 
pouvoit  être  entré  de  foible  Se  d'humain  dans  fe^  -s 
autres  motifs  :  mais  qu'après  nous  avoir  vus  em — ^Mr 
barques  fur  le  Danube ,  béniflànt  la  providence  -« 
de  l'avoir  fait  fervir  d'inftrument  à  notre  fuite         ^  9 
qu'il   jugeoît  îndifpenfable  pour  mademoîfel!^  "^e 
tTekely,  il  n'auroit  plus  d'autre  empreflemeir^cnt 
qu'à  retourner  dans  fon  hcrmitage ,  qu'il  renoi^ci-'* 
Teloit  le  vceu  de  n'abandonner  jamais.  Se  dan^ — s 
lequel  il  ne  cefferoit  pas  de  prier  pour  une  jeun^HV 
perfonne ,  dont  le  bonheur  étoit  la  feule  penfé  ^ 
qui  pût  le  toucher  au  monde. 

En  vain  combattis-je  fon  étrange  efpèce  de 
vertu  )  par  tous  les  raifonnemens  qui  pouvoienf 
le  ramener  à  des  idées  de  religion  moins  farou- 
ches. Les  inftances  de  mademoifelle  Tekely^ 
qui  ne  défiroit  pas  moins  que  moi ,  de  l'engager 
à  nous  fuivre,  ne  firent  pas  fur  lui  plus  d'impref- 
fîon.  Il  continua,  jufqu'au  dernier  moment,  de 
nous  fervir  avec  le  même  zèle  ;  &  ce  fut  par 
fon  intelligence  &  fes  foins ,  que  nous  trouvâmes, 
dès  le  même  jour,  une  barque  de  voyage ,  avec 
tout  ce  qui  manquoit  à  notre  équipage,  ou  qui 


|)Oirvoit  rendre  notre  navigation  commode.  Mais 
je  ne  pus  même  lui  faire  accepter  unefomme  mé* 
diocre ,  que  je  ne  lui  propofai  néanmoins  qu  a 
pur  titre  de  rembourfement  pour  fes  dépenfes  , 
dans  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  mademoi* 
felle  Tekely.  Il  me  répondit  que  Taumône  abon- 
dante ,  qu  il  avoit  reçue  de  moi  fur  fa  montagne, 
lorfque  j*étoîs  en  chemin  pour  Cronftat,  avoit 
fuffi  à  ces  petits  frais  ;  &  qu'étant  accoutumé  à 
He  recevoir  dos  voyageurs  que  ^es  libéralités 
communes,  il  n'auroit  pas  violé  fon  ufage  avec 
moi ,  fi ,  dès  ce  moment ,  les  lumières  qu'il  avoit 
tirées  de  notre  entretien  ne  Teuflent  fait  penfer 
à/ervir  mademoifelle  Tekely.  Son  homçie  d'ef- 
corte ,  afFeâant  de  l'imiter ,  voulut  auflî  refufer 
uae  hontiéte  récompenfe ,  que  je  devois  à  fes 
*  fidèles  emprefTemens.  Mais  il  le  força  lui-mémç 
de  recevoir,  finon  toute  la  fomme  que  je  lui 
deftinois  ,  du  moins  une  petite  partie ,  qu'il  crut 
convenable  à  fes  fervices.  J'y  joignis,  malgré 
l'un  &  l'autre,  l'argent  de  mes  deux  chevaux^ 
que  j'atois  vendus  à  l'hôte  du  bourg ,  &  dont 
je  lui  laiflai  ordre ,  en  fermant  l'oreiHe  à  leurs 
proteftations  ,  de  leur  remettre  le  prix.  Si  vous 
demandez  quelles  informations  j'ai  eues  dans  la 
fuite ,  fur  le  fort  du  noble  &  fincère  pénitent , 
les  réponfes  de  Cronftat ,  à  mes  lettres  de  Paris , 
m'ont  appris  depuis  trois  ou  quatre  mois  foa 
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^eureufe  mort,  dans  Texercice  confiant  de  (t 
pénitence  &  de  fes  vertus. 

En  defcendant  le  Danube,  je  me  trouvai  li- 
bre ,  pour  la  première  fois ,  avec  mademoilelle 
Tckely.  Dans  cette  fuîte  d'événemens  précipi- 
tés ,  auxquels  j*avoîs  eu  prcfqu'autant  de  part 
qu*elle-même ,  il  y  en  avoit  pludcurs  qui  m*a- 
voient  fait  défirer  cette  (îtuation,  pour  connoître 
un  peu  mieiux  le  fond  de  fon  caradère.  Je  voyois 
toute  la  délicateffe  du  rôle  que  j*avoîs  à  fou- 
tenir.  Si  )e  n'avois  pas  eu  madame  Olaûnîr 
pour  témoin  de  ma  conduite ,  &  la  certitude  de 
me  voir  bientôt  fournis  à  des  obfervationr  en»- 
core  plus  refpeftables ,  dans  la  compagnie  de 
madame  Jeffreys ,  il  eft  confiant  que  malgré  des 
nœuds ,  tels  que  me  les  avoient  fait  former ,  la 
compaflîon  dans  leur  origine  ,  enfuite  le  refpeâ 
pour  un  grand  nom  ,  rattendriffement  caufë  par 
le  récit  d*01afmir ,  l'habitude  de  plufîeurs  années 
de  fervices  &  de  foins ,  &  peut-être  autant  que 
tout  le  refte  enfemble  ,  le  reproche  ,  dont  je  ne 
me  croyois  pas  exempt ,  d*avoîr  trop  légère- 
ment expofé  la  religion  de  mademoifelle  Tekefy 
aux  féduâions  de  fon  grand- père;  malgré  ces 
noeuds,  dis -je  ,  &  la  force  de  tant  dmtércts 
qui  me  lioîent  à  fon  fort ,  j'aurois  préféré  tout 
autre  choix  à  celui  d'accompagner ,  dans  un  long 
voyage  ,  une  fille  de  quatorze  ou  quinze  ans  ^ 
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dont  je  ne  connolflbis  proprement  que  les  agré-^ 
mens  extérieurs ,  ou  dont  je  n*avois  connu  du 
moins  !e  cœur  &  refprît  que  par  dos  effets  ,  fur 
lefquels  je  n*ofois  encore  prononcer.  J'ajputeraî 
même ,  que  je  n'avoispas  attendu  fi  tard  àfentir, 
pour  elle ,  l'admiration  commune  de  mon  fexe  , 
pour  les  charmes  de  la  jeunefle  &  de  la  beauté, 
&  qu'il  s'y  étoît  peut-être  joint  des  fentimens 
plus  intimes ,  nés  auiC  facilement  du  premier 
engagement  que  j'avois  pris  à  la  fecourir ,  &  des 
petits  eflForts  que  j'avois  déjà  faits  dans  cette  vue. 
On  s'attache  fortement  par  fes  fervices  &  fcs 
bienfaits.  Mais  il  n'efl  pas  moins  certain  que 
l'étude  ayant  été  long-temps  ma  feule  occupa- 
tion »  &  les  affaires  ayant  fuccédé  fans  intervalle  , 
je  m'étois  toujours  tenu  fort  éloigné  de  ces  mol- 
lefles  de  cœur  qu'on  honore  du  nom  de  paflîons 
tendres ,  &  contre  lefquellqs  j'étois  également 
défendu  par  mon,  caraûère  eccléfiaftique ,  par 
la  philofophie  9  Sc  par  le  grave  exercice  de  la 
politique.  AinC  la  feule  raifon  qui  m'eût  fait 
craindre  de  voyager  avec  mademoifelle.Tekely, 
étoit  un  fcifupuîe  de  décence ,  qui  m'avoit  paru 
levé  par  la  fuppofîtîon  d'une  compagnie  de  fo» 
fexe.  D'ailleurs  ces  ménagemens  pouvoient  être 
moins  néceflaires  en  Turquie  qu'en:  Europe  ; 
&  déjà  les  deux  rives  du  fleuve  étoient  OttOi» 
sianes. 
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Cependant  il  ne  me  fembloit  pas  d'une  tégSrtf 
importance  d'approfondir  les  inclinations  &  lliu-* 
meur  dame  jeune  perfonne ,  dont  j^entreprenoi» 
de  gouverner,  non-feulement  la  fortune,  mais 
la  vie  &la.conduite,  &  dont  par  conféquent  le& 
l)onnes  ou  les  mauvaifes  qualités  me  dévoient 
fervîr  à  me  gouverner  moi-même ,  dans  1  ufag» 
de  fa  confiance ,  autant  que  dans  la  familiarité 
où  f  alloîs  vivre  avec  elle.  Je  jugeai  qu  une  pai* 
(îble  navigation  ne  pouvant  faire  naître  d^inci-t 
d"ens  confidérablcs ,  qui  me  donnaffent  Poccafio» 
de  l'étudier ,  Punique  moyen  préfent  de  péné-- 
tfer  dans  fbn  cœur  çtoit  de  l'amener  infonfible^ 
ment  à  me  Touvrîr  d'elle-même.  Il  étoît  fort 
naturel  de  lui  demander  Hiiftoire  de  fes  peines  ^ 
dans  le  voyage  d'Odenbourg  à  Tergowitz ,  au 
château  de  Moncbonon,  dans  le  couvent  GreCji 
&  dans  la  nuit  de  fa  fuite»  £lle  ne  marqua  que 
ée  la  joie  &  de  Pempreffemeat  à  fâtisfaîre  ma 
curiofîté  ;  &  pour  la  connoiffance  que  je  défirok^ 
je  n'eus  pas  befoin  d'autres  lumières ,  oi*  d^utra 
çtude ,  après  l'avoir  entendue, 

Son  récit  fut  commencé  d'un  âîr  catme  î  mai» 
$*animant  par  degrés ,  à  mefore  quç  tes  circont 
tances  fe  renouveloieât  dans  fa  mémoire,  & 
leur  impreffion  dans  fbn  cœur ,  ette  me  fit  une^ 
peinture  fi  touchante ,  des  trîftes  fîtuations  q\x\ 
n'avgient  çeffé  pour  çUç  ^u  au  mQm«at  4^  mo»- 
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arnvét  a  rhermîtagé ,  que  plus  d'une  fois  j'eus  be* 
foîn  détourner  la  tête,  ou  de  pafler  la  mainfur  moa 
front,  pour  arrêter  le  témoignage  forcé  de  moa 
attendriflement  &  de  ma  pitié.  Tout  fe  repréfen-^ 
toit  dans  fes  yeux ,  &  tout  fembloit  fe  pafler 
aux  miens ,  dans  les  vives  images  de  fa  conf* 
ternation  &  de  fa  douleur.  Lorfqu'après  m'avoîr 
appris  avec  quelle  faufle  gravité  le  prélat  Grec  , 
qu'elle  prenoît  encore  pour  un  officier  de  foa 
grand- père,  avoit  commencé  fes inftrucèions  dans 
la  voiture ,  avec  quel  orgueil  il  avoit  rejeté  fes 
réponfes ,  eh  la  traitant  de  petite  fille ,  dont  on 
n'attendoit  que  de  la  docilité ,  avec  quelle  opi-' 
BÎâtreté  cruelle  cette  perfécution  renaiflbit  fans 
cefle,  malgré  fes  plaintes  &  fes  larmes,  avec 
quelle  jaloufe  rigueur  cet  homme  &  la  vieille 
gouvernante  lui  raviffoient  toute  occafion  d'en-^ 
tretenir  madame  Olafmir'  &  moi ,  &  robfer-* 
voient  nuit  &  jour,  fous  le  prétexte  cent  fois 
j'épété  de  la  volonté  du  prince  ;  lorfqu'après 
tous  ces  récits ,  me  repréfentant  fon  inquiétude 
$c  fes  frayeurs  ,  qui  lui  permettoient  à  peine  del 
lever  les  yeux  &  d'ouvrir  la  bouche  au  tems 
^u  repas ,  elle  vint  à  me  raconter  comment 
n'ayant  pU  m'écrire ,  ni  fe  flatter  de  mei  remettra 
\în  billet ,  quand  elle  auroit  pu  confier  fes  peines 
au  papier  y  il  lui  étoit  tombé  à  Tefprit ,  dans  Thô- 
têUçrk  d^  fgrt ,  dç  k$  apprendre  du  moins  i 
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rhermite ,  &  de  quels  moyens  elle  s'étoît  fem 
pour  lui  demander  le  fecours  de  fes  prières ,  fa-* 
voue  que  la  fanglante  defcription  qu'elle  en  fit  » 
me  pénétra  jufqu'au  fond  du  coeur.  Je  fus  tenté  » 
plufieurs  fois  y  de  l'interrompre  ^  pour  me  fou^ 
kger  du  frémiffement  que  j  eprouvoîs  à  Tenten- 
dre.  Elle  avoit  appris  que  c*étoit  la  dernière 
]ournée  de  fa  route  ;  plus  d'efpérance  ,  par  con^ 
féquent  j  aux  fecours  humains.  Elle  ne  me  diiE- 
mula  pas  même  qu'en  me  voyant  une  conte^ 
nance  fi  tranquille ,  elle  n'avoit  pu  fe  défendre 
de  quelques  doutes  y  fur  mon  intelligence  avec 
fon  grand-père  ;  &  bientôt  ils  avoicnt  été  for- 
tifiés par  des  vraifemblances  beaucoup  plus  puîf 
fautes.  Uafiiftance  du  ciel  étant  fa  feule  ref- 
fourcc ,  elle  avoit  conçu  qu'elle  pouvoit  l'ob- 
tenir par  les  prières  du  faim  hermite;  mais  com- 
ment les  demander  ^  lorfqu'on  ne  la  perdoit  pas 
un  inftant  de  vue  ?  Cependant  elle  avoit  entendu 
qu^on  rencontroit  ordinairement  le  faint  homme 
fur  la  route  :  étoit-il  donc  impoflîble  de  lui 
laiffer  quelques  lignes  ?  La  difficulté  n'étoît  que 
de  les  écrire.  Le  jour  même  du  départ  ^  fans 
être  fortie  du  lit,  elle  avoit  pris,  dans  fa  poche, 
un  livre  de  prières ,  dont  on  n'àvoit  encore  ofé 
la  priver ,  &  le  premier  feuillet  blanc  avoit  été 
déchiré.  Un  poinçon  des  plus  aigus  3  qu'elle 
avoit  dans  fon  étui  9  s'étoit  préfenté  pour  fervk 
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3e  plume  5  maïs  les  fimples  traits  n'en  paroîflant 
pas  liHbles  fur  le  papier  ^  elle  avoit  Imaginé 
d'employer  la  même  pointe  à  fe  tirer  du  fang 
d^une  jambe ,  pour  lui  tenir  lieu  d'encre.  Elle 
fe  réto't  enfoncée  au  hafard.  Quelques  gouttes 
de  fang ,  que  la  plaie  avoit  rendues,  n*ayant  pas 
fuffi  pour  fon  deflein ,  elle  s*étoît  fouvenue  qu*il 
coule  avec  plus  d'abondance  dans  les  veines;  ii 
pour  n'en  pas  manquer,  elle  avoît  choifi  le  plus 
apparent  de  ces  canaux  bleus,  qu'elle  n*avoit 
pas  eu  d'embarras  à  diftinguer  dans  une  peau 
d'une  extrême  blancheur ,  &  qu'elle  avoit  percé 
avec  le  même  courage.  Cétoît  de  cette  précîeufc 
liqueur,  que  les  cinq  ou  fix  lignes  du  billet 
avoient  été  compofées ,  &  j'avois  reconnu  efFec- 
tîvement ,  à  la  plénitude  des  lettres  ,  qu'elle  n'a- 
voît  pas  été  fort  épargnée.  Elle  n'avoit  ceffé  de 
couler ,  qu'après  avoir  fourni  l'abondance  qu'on 
defiroit;  &  l'expédient,  pour  l'arrêter,  n'avoit 
été  qu'un  fimple  mouchoir ,  dont  on  s'étoit  hâté 
ije  bander  la  plaie.  Auffi,  m*avoua-t-on,  que 
inalgré  quelques  onguens ,  qu'on  y  avoît  appli- 
qués depuis  près  de  trois  femaines ,  elle  étoit 
encore  ouverte. 

Les  prières  de  l'hermite ,  que  mademoifellc 

Tekely   s'étoit  procurées  à  ce  prix  y  n'avoient 

^  pas  empêché  que  le  foir  elle  n'eût  été  féparée 

de  madame  Olafialr  &  de  moi>  par  une  efpèct 
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'd^enlèvemcnt  imprévu,  qui  n*avoît  pu  manquai 
de  redoubler  fes  alarmes  ;  &  les  foupçons  avoîent 
recommencé  contre  ma  bonne-foi.  Cependant 
les  dames ,  qui  Tavoient  prifes  dans  leur  voiture, 
s'étoient  eflForcées  d'arrêter  les  gémiflemens  & 
les  larmes  qu*elle  n'avoît  pu  retenir.  Elles  Ta- 
voient  traitée  avec  un  refpeft  infini  ;  &  la  prépa- 
rant par  de  flatteufes  peintures  aux  embraflemens 
de  Ton  grand-père  &  de  fa  famille  ,  elles  étoient 
parvenues  à  lui  faire  renaître  des  efpérances,  qui 
Tavoient  accompagnée  jufqu  aMonchonon,  Mais 
Taccueil  qu'elle  y  avoît  reçu  de  ceux  dont  on 
lui  promettoit  la  tendrefle ,  n*avoit  pu  lui  dégui-* 
fer  qu'un  inftant  la  plus  noire  trahifon.  Elle  con^ 
venoit  que  le  prince  avoit  marqué  de  l'émotion 
en  la  voyant ,  &  qu'il  l'avoit  reçue  dans  fes  bras 
avec  quelques  apparences  d'affeâion»  Il  étoit 
feul ,  lorfqu'elle  avoit  paru  devant  lui ,  dans  une 
chambre  fort  éclairée.  Il  avoit  fait  quelques  pas 
vers  elle  ;  &  lui  prenant  les  deux  mains  ,  il  l'a- 
voit confidérée  quelques  momens  dans  cette 
fîtuation.  Enfuite,  il  avoit  dit  qu'il  la  trouvoit 
fort  aimable,  quoiqu'elle  dût  avouer,  ajoutâ- 
t-elle ,  que  fon  trouble,  dont  elle  s'appercevoît 
fille-même,  &  qui  la  rendoît  muette ,  luîdon- 
^oit  fort  peu  de  droit  à  cette  flatterie  ;  &  fe  baîffan  t 
'  auffitôt  pour  Tembrafler  ,  il  Tavoit  ferrée  aflex 
|o»g-temps  dan^.fes  braj.  Cependant  à  peînç 
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*%oît-îI  relevé,  que  changeant  d*aîr  &  de  ton, 
il  lui  avoit  déclaré  que  pour  être  aimée  de  lui  5 
&  mériter  ^e  nom  de  fa  fille ,  il  faltoit  embraffei! 
fa  religion.  Que  dis- je  pour  être  aimée  I  avoit  il 
repris  après  un  peu  de  filence  ;  j'entends ,  pour 
Be  pas  être  l'objet  de  ma  haine  &  de  mon  indi- 
gnation. Il  avoit  fait  figne  alors ,  aux  deux  da- 
mes ,  de  la  conduire  dans  un  autre  appartement. 
iTel  avoit  été  Taccueil  du  prince ,  car  elle  affec- 
toit  toujours  de  ne  pas  joindre  le  nom  de  la 
nature  à  ce  titre  ;  &  la  dureté  de  fa  voix ,  en 
prononçant  cette  affireufe  déclaration ,  faifoit 
trop  connoître  que  dans  fes  enabralTemcns  mê- 
mes ,  il  n'avoit  pas  eu  le  cœur  plus  tendre. 

Elle  étoît  fortie  tremblante ,  mais  réfolue  au 
martyre ,  qu  elle  n*avoît  pu  croire  éloigné  pour 
elle  9  après  des  menacjes  fî  femblables  à  celles 
qu'elle  avoit  lues  des  anciens  tyrans.  Dans  l'ap- 
partement voifin ,  où  les  deux  dames  Tavoient 
fait  entrer ,  elle  avoit  trouvé  une  compagnie 
nombreufe ,  qui  paroiffoit  aflèmblée  pour  l'at- 
tendre. C'étoit  la  princeffe  »  féconde  femme  du 
prince ,  &  les  enfans  de  fes  deux  mariages  ^  qui 
f  avoient  reçue  à  la  vérité ,  avec  des  vifages  plus 
ouverts ,  &  des  careffes  moins  réfervées.  Mais  le 
fonii  de  leurs  difcours  avoit  été  la  religion ,  & 
des  préfages  ^  tirés  de  fa  jeunefTe  &  de  fa  dou- 
ceur,  quelle  ne  réûfteroit  pas  aux  inftru<^ion$ 
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qu'on  luî  préparoît ,  ni  fur-tout  à  la  Volonté  dil 
prince  ,  fécondée  des  vœux  de  toute  h  famillet 
Ce  langage  &  ces  careffes ,  qu'elle  n'avoit  pris 
que  pour  une  tyrannie  plus  douce ,  n'avoîent 
pu  lui  faire  naître  d'autres  fentimens,  que  ceux 
qu  elle  avoit  conçus  de  la  déclaration  du  prînce# 
Le  (ouper  ,  l'entretien  du  foir  ,  &  toute  la  nuit 
fuîvante ,    s'en   ctoîent  fi    vivement  reffentis , 
qu'elle  s'étoît  crue  plufieurs  fois   au  moment 
d'être  étouffée,  par  un  ferrement  de  coeur,  dont 
elle  n'avoit  pas  fait  la  moindre  plainte*  Elle  fe 
féllcitoit,  au  contraire,  dun  accident  qu'elle 
tegardoit  comme  la  fin  de  fes  maux*  Elle  fou- 
haitoit  qu'il  put  faire  l'office  des  bourreaux  du 
prince.  Le  lendemain ,  dans  ^ce  trifte  état ,  q\û 
n'avoit  pu  luî  permettre  de  fermer  les  yeux;  lei 
deux  dames  étoîent  venues  l'avertir ,  par  l'ordre 
évL  prince ,  de  fe  tenir  prête  à  partir  avec  elles  5 
fans  lui  faire  connoître  autrement  à  quel  fort  elle 
étoît  condamnée.  Elle  avoit  obéi  fans  réplique» 
en  faifant  au  ciel  l'offre  de  fon  fang  ,  &  le  facrî- 
fice  de  fa  vie.  On  l'avoît  fait  arriver  ,  après  cinq 
ou  fbc  heures  de  marche ,  dans  une  grande  mai« 
fon ,  qu  elle  avoit  aifément  reconnue  pour  un 
couvent  grec ,  aux  dîfcours  que  fes  guides  lut 
avoîent  tenu  eh  la  quittant.  Mais  cette  connoîC- 
fance  n'avoit  pas  été  la  plus  cruelle  partie  d9 
leur  adieu»  Cétoit  dans  ce  lieu  j  lui  avoienteUelP 
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àky  qu'elle  alloit  recevoir  des  lumières  qui  li 
feroîent  adorer  du  prince  ,  &  qu  elle  apprendroit 
la  différence  des  couvens  de  Valachie  &  de  celui 
id'Odenbourg,  Elle  y  feroit  traitée  avec  la  dif* 
tinftion  convenable  ;  &  le  prince  ne  doutoit  pas^ 
qu'à  Texemple  de  M.  Brenner ,  qui  devoit  em- 
brafler  la  foi  grecque  ce  jour  même ,  elle  n*eût 
toute  la  foumiflion  qu'il  lui  demandoit  pour  fes 
volontés. 

Mademoifelle  Tekely  ne  put  retenir  ici  dei 
larmes ,  que  le  fouvenir  du  tourment  ^  auquel 
cette  rufe ,  ou  du  moins  cette  fauffe  déclaration  , 
Tavoit  livrée  pendant  plufieurs  jours ,  avoit  en-* 
core  la  force  de  lui  arracher.  L'éducation  d'O-»» 
denbourg  avoit  imprimé  des  traces  fi  profondes 
de  religion  &  de  vérité  ^  dans  cette  imagination 
vive ,  que  regardant ,  comme  fon  plus  grand 
malheur ,  la  perverCon  d'un  homme  auquel  (â 
reconnoiffance  lui  perfuadoit  qu  elle  avoit  les 
dernières  obligations^  elle  avoit  demandé  au  ciel , 
pour  unique  grâce  ^  de  terminer  tout  d'un  coup 
fa  vie ,  dont  elle  ne  fe  croyoit  plus  capable  de 
fupporter  les  douleurs.  Mais,  fa  foi  n'en  rece- 
vant aucune  altération,  elle  ne  s'en  étoit  pas 
moins  préparée  à  foutenir  les  aflauts  qu'on  lui 
avoit  annoncés.  Ils  avoient  été  tels  qu'on  peut 
fe  les  figurer,  de  la  part  d'une  troupe  de  femmes  ^ 
auifi  rufées  quon  connoît  les  Grecques  >2çr 
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poufTéés  par  le  double  motif  ^  de  plaire  à  léuf 
j>rince  &  de  faii'e  entrer  uile  jeune  fiflé  de  ce 
rang  dans  leuru  principes.  Cependant  elle  avoit 
eu  peu  de  peine  à  fe  défendre  de  leurs  attaque^i 
'Elle  les  aVoit  bravées.  Son  mortel  chagrin  avoit 
été  de  tic  pouvoir  fe  faire  écoùtet  dans  fes  ré^ 
ponfes ,  comtoe  il  étoit  arrivé  pendant  le  Voyage 
d'Odenbourg  à  Tergowitz  ;  &  comme  il  arri- 
vera toujours  dans  les  difputeà  de  religion  y  où 
cîiacun ,  rempli  dé  fes  préjugés ,  n'a  d'attention 
ijue  pour  fes  propres  argumens,  &  n'entcfld 
•  oU  ne  fent  jamais  les  objeftions  de  fon  adver* 
faire. 

Ainfî  itiademoifelle  Tekely  avoît  beaucoup 
tabattu  de  Tefpoîr  dont  elle  s'étoit  flattée ,  dé 
tonvertir  tous  les  Grecs.  Mais   lei   épreuve^ 
li'ayant  fervi  iréellemelit  qu'à  la  confirmer  dani 
fa  propre  foi ,  je  l'evins  à  douter ,  pendant  et 
récit ,  fî  le  plus  fage  parti  pour  elle  rii^eût  pas  été 
d*attendre  la  fin  de  fa  retraite  avec  la  même  conf- 
tancé.  J*étoîs  toujours  perfuadé ,  par  les  expli- 
cations du  prince  y  qu*auÛîtôt  qu'il  auroît  défef» 
péré  de  la  vaincre,  elle  en  feroit  fortie  libre, 
pour  entrer  dans  tous  les  droits  de  fa  naiffance; 
au  lieu    que    fa  fuite   he    me   paroifToit  bien 
juftifiée  que  par  l^ignorance  où  elle  étoit  des 
intentions  de  fôn  grand-père ,  dont  elle  avoit 
pris  trop  puérilement  la  rigueur  affeftée ,  ou 

plutôt 


H  O  K  A  £•  431 

plutôt  les  adroites  infînuations  ^  pour  de  vraies 
&  tyranniques  menaces. 

Au  refte,  cette  violence,  qu'elle  nommoît  fon 
enfer,  ne  lui  avoit  pas  paru  plus  terrible  que  la 
mort  même,  &  fa  fanté  n'en  avoit  fouffert  que 
jufqu  au  moment  où  la  vîfîte  de  Ketefer  avoit  ra- 
nimé tout  fon  courage.  Alors  voyant  la  proteâkion 
du  ciel  déclarée  en  fa  faveur  ;  apprenant  qu'elle 
avoit  été  ^mpée  par  des  fables  injurieufes  pouc 
mpi ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  moins  à  craindie  de 
l'impofture  que  de  la  contrainte  ;  que  non-feule- 
ment je  n'avois  pas  abandonné  ma  religion ,  & 
n'étois  pas  entré  dans  les  vues  du  prince  , 
mais  que  je  lés  condamnois  ;  que  j'en  étois  affligé 
poujr  elle ,  &  que  je  m'en  étpis  ouvert  à  l'her- 
mite  ;  informée  aufli  que  j'étois  prêt  à  m'éloignec 
pouf  long-temps,  avec  le  regrec  de  la  laifle'r 
dans  ce  trifte  état ,  &  de  ne  pouvoir  l'en  déli- 
vrer; craignant  pour  elle  &  pour  moi  les  incer- 
titudes de  l'avenir ,  fe  voyant  offrir  des  fecours 
inefpérés ,  par  un  faint  homme  dévoué  au  fang 
dont  elle  fortoit ,  elle  avoit  cru  entendre  la  voix 
du  ciel  dans  fes  offres  ;  &  de  toutes  les  podî- 
bilités  qu'elle  avoit  parcourues  avec  lui,  une 
prompte  fuite ,  dans  l'efpoir  de  me  rejoindre 
auflS-tôt ,  d'obtenir  ma  généreufe  pitié ,  &  de 
m'engager ,  s'il  étoit  poflîble ,  à  la  reconduire 
&  l'enfévelir  pour  jamais  dans  fon  cher  couvent 

Ee 
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d'Odenbourg  ,  leur  avoit  paru  le  feul  expédient 
dont  le  fuccès  fût  certain. 

Elle  crut  ma  curiofitc  fatî$faîte  fur  tout  ce 
que  je  n'avois  pu  favoir  de  Thermite ,  &  je  la 
voyois  impatiente  de  favoir  elle-même  ce  que 
jepenfois  de  fa  réfolution,  fur  laquelle  je  n'a- 
voîs  pas  encore  eu  ToccaCon  de  m*expliquer. 
Mais  jefouhaîtois  auparavant  de  l'entendre  auflî, 
fur  l'aventure  de  la  forêt,  dont  j'avoîf  été  frappé 
dans  le  récit  de  l'hermite ,  &  je  la  priai  de  ne 
pas  oublier  cette  circonftance.  Ma  queftîon  pa- 
rut lui  caufer  de  l'embarras.  Vous  parlez ,  me 
dit-elle,  avec  la  même  naïveté,  de  l'accident 
qui  me  fit  perdre  la  connoiflance  ,  &  dont  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  me  rétablir  dans  une  nuit 
(î  fàcheufe*  En  vérité ,  j'ignore  moi-même  d'où 
purent  venir  ce  tremblement  &  cette  foiblefle  , 
après  avoir  foutenu  avec  aflez  de  courage  les 
difficultés  de  mon  évafion,  &  la  fatigue  d'une 
marche  de  deux  heures  :  mais  je  me  fouviens 
que  k  faînt  hermite ,  s'étant  éloigné ,  fans  m'en 
avoir  avertie ,  &  me  trouvant  feule ,  avec  ma- 
dame Olafmir,  entre  les  mains  de  deux  hommes, 
que  je  n'avois  jamais  vus ,  quoiqu'il  m'eût  ré- 
pondu d'eux  comme  de  lui-même  ,  robfcurîté 
de  la  nuit  jointe  à  cette  idée  ,  &  l'opinion  que 
î'avois  conçue  de  ce  défert  en  paffant  fur  la 
montagne  ,  me  causèrent  un  petit  frémiflcmenl. 
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Enfuite  madame  Olafmir ,  à  qui  la  même  penfée 
étoit  peut-être  vet^ue ,  me  dit  à  l'oreille  :  Ah  ! 
ma  fille,  où  fommes-nous  ?  Recommandons- 
nous  au  ciel  ;  c'eft  peut  -  être  notre  dernière 
heure.  Ces  deux  mots  ^  &  le  ton  dont  elle  les 
prononça ,  me  firent  tomber  apparemment  dans 
Tétat  qu*on  vous  a  repréfenté. 

Je  m'attendois  à  cette  explication.  Elle  s'ac- 
cordoit  avec  Tidce  que  je  commençois  à  me 
former,  du  caraâère  de  mademoifelle  Tekely, 
Mais  fufpendant  mes  réflexions,  je  prêtai  To- 
reille  à  celles  de  la  gouvernante  ,  qui  ne  pou- 
voit ,  me  dit-elle ,  fe  rappeler  fans  frémir  toutes 
les  horreurs  de  cette  terrible  nuit.  £Ile  ajouta 
que  malgré  la  confiance  qu'elle  avoit  cru  devoir 
au  faint  folitaire ,  elle  avoit  eu  befoin  d  un  motif 
auflî  puifTant  que  celui  de  rejoindre  fa  chère  fille  , 
&  defe  mettre  elle-même  à  couvert  du  danger 
dont  fa  religion  étoit  menacée ,  pour  s'aban- 
donner ,  pendant  la  nuit ,  à  la  conduite  d'un 
inconnu  ;  &  qu'en  quittant  Tergowitz ,  elle  avoit 
invoqué  tous  les  faints  du  ciel,  comme  elle 
efpéroit  de  le  faire  quelque  jour  à  la  dernière 
heure  de  fa  vie.  Quoique  madame  Olafmir  eut 
environ  foixante  ans ,  je  trouvai  fes  craintes  beau- 
coup moins  furprenantes ,  que  l'intrépidité  avec 
laquelle  fa  chère  élevé  avoit  quitté  fa  prifon-, 
dans^  les  piêmes  çirconftances» 

£e  2 


43^  L  8    M  o  N  D  s 

Nous  étions  occupés  de  cet  entretien ,  lorf- 
qu  un  coup  de  vent ,  tel  qu'il  s'en  élève  quel- 
quefois fur  les  grands  fleuves,  renverfa  norre  petite 
voile,  &  mit  la  barque  fur  le  côté.  Jbbfervai 
facilement  qu'il  n'y  avoit  nul  danger  :  mais  les  yeux 
de  mademoifelle  Tekely ,  peu  verfés  à  ce  fpec- 
tacle ,  lui  firent  voir  la  mort  fous  mille  faces.  Sa 
terreur  fut  fi  réelle ,  qu'elle  tomba  prefqu'éva* 
nouie  entre  les  bras  de  fa  gouvernante;  &  le 
vent  ayant  continué  quelques  heures  avec  la 
même  impétuofîté,  tous  mes  difcours,  pour  la 
raflurer ,  furent  à  peine  écoutés.  Enfuîte ,  lorfque 
la  durée  de  la  tempête  l'eut  comme  familiarifée 
avec  la  fuppofition  du  danger,  un  autre  incident 
mit  fon  imagination  à  d'autres  épreuves.  Nous 
vîmes,  au  milieu  du  courant,  une  très-foible 
nacelle  ,  conduite  par  un  feul  homme,  qui  luttoit 
courageufement  contre  les  flots ,  maïs  qui  nous 
faifoit  des  fignes  d'un  bras ,  tandis  qu'il  ramoit  de 
l'autre,  &  qui  fembloit  implorer  notre  aflîfl:ance. 
La  fituatîon  de  ce  malheureux  fit  oublier ,  à  M^'* 
Tekely,  fes  craintes  pour'elle-même.  Elle  comprit 
qu'il  alloit  périr.  Elle  me  demanda,  les  mains 
jointes  qu'il  fût  fecouru;  &  fes  agitations  furent  fi 
vives ,  que  jeTaurois  crue  capable  de  fe  jeter  dans 
le  fleuve ,  pour  foutenir  la  nacelle  ,  qui  fembloit 
prête  à  s'y  enfoncer,  fi,  comptant  fur  la  force  de 
notre  barque,  je  n'eufle  engagé  nos  matelots n 
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parla  promeffe  d*une  récompenfc,  à  fauverla  vie 
de  cet  inconnu.  Ils  gouvernèrent  levers  lui,  au 
travers  des  vagues,  qui  cefsèrent  alors  d*efFrayer 
mademoifelle  Tekely  ;  &  dans  un  inftant»  ils  le 
prirent  à  bord. 

Cet  homme  ,  épuifé  de  force  par  un  long  tra- 
vail, ne  fut  pas  plutôt  échappé  au  danger,  qu*il 
tomba  fans  connoiffance.  Dun  autre  côté,  fa 
nacelle ,  déchargée  du  feul  poids  qui  la  défendoit 
contre  les  flots,  fut  auflitôt  renverfée,  &  difparut 
dans  le  fleuve.  Tant  d*objets  de  frayeur  ou  de 
pitié  firent  une  merveilleufe  impreflîon  fur  made- 
moifelle Tekely.  Toute  attention  avoît  ceffé  pour 
la  tempête.  Tantôt  elle  fecouroit  le  -malheureux 
étranger  de  fes  propres  mains.  Tantôt  elle  baiflbit 
la  tête  avec  admiration  vers  Teau  du  fleuve ,  pour 
chercher,  dts  yeux,  le  petit  bâtiment  qu'elle 
avoît  vu  difparoître.  On  n'entendait  plus  fortir 
un  mot  de  fa  bouche.  Enfin ,  lorfque  le  vent  fut 
tombé,  je  demandai  à  cet  homme,  qui  s'étoit 
bien  rétabli,  &  qui  marquoit  beaucoup  de  re- 
connoiffance  pour  notre  (ecours,  par  quel!» 
aventure  il  avoir  vu  la  mort  de  fi  près.  Il  me  dit 
que  finousvoulionsrentendre,ilavoitdeschofes 
fort  extraordinaires  à  nous  raconter.  Nous  nous 
afsîmes  autour  de  lui,  M^^«  Tekely,  pleine  encore 
de  tout  ce  qu  elle  avoit  vu ,  &  toujours  dans  1^ 
même  filence,  parut  la  plys  empreffée  àFécouter» 
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Il  ctoît  né  en  Autriche.  La  foîf  des  rîcheffes 
Tayant  attaché  au  commerce,  il  avoit  pris  part 
à  Tentreprife  de  quelques  marchands  de  Vienne, 
qui  5  par  d'heureufes  intrigues,  avoient  fait  palier, 
dans  les  équipages  d*un  envoyé  turc,  quantité 
de  marchandifes  précieufes  jufqu'à  rembouchurc 
du  Danube,  pour  les   tranfporter   delà  dans 
divers  ports  de  la  mer  Noire,  où  ils  s'étoient 
ménagé    des    correfpondances.     II    avoit   été 
nommé  par  fa  compagnie  pour  les  fuivre ,  & 
fréter  à  Tentrée  de  cette  mer  un  petit  vaîiFeau , 
qui  devoit  lui  fervir  dans  ces  différentes  courfes. 
Sa  commiflîon  ne  trouva  pas  d'obftacles  :  mais 
au  lieu  de  prendre  des  matelots  du  pays,  comme 
il  l'avoit  réfolu,  la  difficulté  d'en  raffembler  le 
nombre  qu'il  défiroir ,  lui  fit  accepter  les  fervices 
d*une  troupe   de   cîrcaffiens  ,   échoués   depuis 
quelques  jours  fur  la  côte ,  qui  cherchoient  de 
Toccupation.  Il  n'avoît  amené  quô  cinq  Alle- 
jttands,  dont  l'un  devoit  être  fon  pilote,  &  les 
autres  fervir  aux  différentes  fondions  de  fon 
commerce.  A  peine  eut-il  mis  à  la  voile ,  que  les 
circalliens ,  au  nombre  de  quinze ,  s'emparèrent 
du  gouvernail   l'enfermèrent  à  fond  de  calle,  lui 
&  Ces  cinq  hommes,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
toutes  (es  marchandifes ,  comme  ils  Tétoîent  déjà 
du  vaîffeau.  Quelques  jours  après ,  ils  le  débar- 
quèrent fur  une  côte  déferte  avec  quatre  de  fes 
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jgens,  retenant  à  leur  femce.fon  pilote,  dont  ils 
avoîcnt'lèntî  la  néceflîté  pour  leur  navigation  ;  éc 
pour  comble  cte  barbarie,  ils  firent  valoir,  en  le 
mettant  à  terre ,  la  grâce  qu*ils  lui  faifoient  de  ne 
lepas.égorge^._   ,^^    .^._  ., 

Tandis  qu^il.  fe  livroît.au  défefpoir,  vingt 
Tiommes,  que  leurs  armes  &  leurs  habits  lui 
firent  connoître  pour  des  Tartares  ,  ^yant  débar- 
qué d'une  rivicre  qu'il  n'avoit  pas  encore  apper- 
çue ,  s*âvancèrent  au  travers  des  bois  j,  &  fe 
faifîrent  de  lui.  Il  fut  tranfporté  avec  fes  conipa- 
gnons  dans  une  ville  voifine,  qu'ils  entendirent 
nommer  ÇafFa,  Cétqit  en  efFet  la  ville  de  ce 
^nom,  capitale  de  la  Tartarie  Crimée,  La  guerre 
venoit  de  s^atlumer  entre  TAllemagne  &  id, 
Turquie ,  dont  ces  tartares  enibraflent  ordnaî- 
^rement  les  intérêts.  On  jeta  d'abord  les  cinq 
allemands  dans  une  étrpite  prifon.  Enfuite  Tautri- 
chien  ayant  été  reconnu  pour  négociant ,  on  lui 
promit  un  fort  plus  doux,  s'il  y ouloit  rendre  fes 
çonnoifTances  utiles  au  gouverHeur.  Il  accepta 
cette  offre.  On  lui  donna  Tintendance  de  quelques 
voitures ,  chargées  de  groïïes  étoffes  ,  de  couver" 
tures,  &  d'autres  marchandifes  ^  convenables  au 
pays,;ayeclefqueîles  il  fuj;^ conduit  dans  plufieurs 
hordes ,  oy  il,  fe  défit  de  à)u^e  fa  provîfion  avec 
.  beaucoup. d'avantage*  G^jTejç^îce  lui  procuça  des 
carelFe^.iôc  4©  I^^conCdérationKLe  ^uverneur  d« 
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CafFa  luî  promit  la  liberté,  s*il  contînuoît  avecîô 
même  zèle*  Pendant  deux  ans  ^  il  ne  cefla  point 
de  faire  d'autres  voyages ,  qui  n'eurent  pas  moins 
de  fuccès. 

L'utilité  que  le  gouTemeur  en  droit  lui  faîfoît 
oublier  fa  promefle  ;  lorfqu'on  vit  arriver  au  port 
de  CafFa  un  bâtiment  mofcovite,  comrfiandé  par 
le  marchand  même  auquel  appartenoît  la  cargaî- 
fon.  Cet  honnête  négociant  conçut  de  l^amitié 
pour  l'autrichien ,  &  de  la  compaffion  pour  fon 
fort.  Il  lui  promit  de  l'emmener  à  fon  départ. 
Une  fi  douce  efpérance  lui  fit  prendre  toutes 
fortes  de  précautions  pour  fe  rendre  fecrètement 
à  bord.  Mais  fon  bienfaiteur  ne  s'étoit  pasfouvenu 
qu*il  avoît  quelques  tartares  entre  fes  matelots. 
L'autrîchîea  fut  découvert  par  leur  trahifon , 
ramené  dans  la  ville,  &  jeté  dans  un  noir  cachot, 
où  il  paffa  deux  mois  chargé  de  fers,  avec  la 
mort  înceffamment  devant  les  yeux.  Enfin  le 
gouverneur  fe  contenta  de  le  bannir  à  ptufieurs 
journées  de  Caflfa,  pour  y  garder  les  troupeaux* 
Ildemeura  oublié^  pendant  fix  ans,  dans  ce 
trille  office,  fans  autre  e(pérance  pour  Tavenir. 

Il  avoit  trouvé,  dans  le  même  lieu,  quelques 

géorgiens,  enlevés  pîr  les  tartares,  qui  les  y 

avoient  relégués  coniiiie  luî.   La  reffemblancc 

de  leur  înfortufte  ayant  feïfvi  à  Us  \\ef  mutuelle- 

*  ment,  il  prit  le  partr  d'ouvrir  fon  cœut  au  plus 


intrépide  <le  ces  étrangers.  Après  lui  avoîr  m« 
pt-éfenté  toute  Thorreur  de  leur  fîtuation ,  il  lut 
demanda  s'U  ne  valoit  pas  mieux  expofer  leur 
vie  pour  fe  procurer  la  liberté ,  que  de  languir 
dans  une  misère  perpétuelle.  Le  géorgien  reçut 
avidement  cette  ouverture ,  &  lui  promit  d'en- 
gager dix  de  leurs  compagnons  aies  accompagner 
dans  leur  fuite.  La  nuit  fut  réglée  pour  leur  dé- 
j>art.  Ils  avoient  eu  foin  de  prendre  à  leurs 
maîtres  quelques  fuHls  qui  faifoient  leur  unique 
charge,  avec  une  petite  provifion  de  vivres  pour 
leur  première  réfedîon.  Après  avoir  marché 
toute  la  nuit  au  hafard,  ils  fe  trouvèrent  à  la 
pointe  du  jour  dans  le  canton  de  Bafcia  Serai» 
où  ils  reprirent  des  forces  avec  leurs  vivres* 
Cependant  ils  fe  remirent  en  marche  auffitôt» 
dans  la  crainte  d*être  arrêtés  ou  trahis  par  quel- 
ques tartares,  dont  ils  avoient  fu  le  nom  du  pays» 
'&  continuèrent  de  marcher  jufqu'à  la  lin  du  jour» 
dans  la  vue  de  tromper  les  obfervations  de  ceux 
qui  pouvoient  les  pourfuivre  :  mais  n*ayant  pas 
trouvé  d'eau  ,  quoiqu'ils  euffent  fait  plufieurs 
détours  dans  cette  efpérance,  ils  fe  fentirentfi 
fatigués  la  féconde  nuit  ,^que  ne  pouvant  avancer 
plus  loin  j  ils  arrachèrent  Técorce  de  plufieurs 
arbres ,  pour  en  tirer  un  foible  rafraîchiflement 
en  collant  leur  bouche  contre  le  tronc.  Le  troi^ 
.£ème  jour  »  ils  rencontrèreat  im  viieux  tartare  f 
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4|iii  était  en  chemin,  pour  fe  rendre  ,  leur  dit-î!  i 
à  KabecL  Ib  le  lièrent ,  &  le  forcèrent  de  leuir 
lervir  de  guide  vers  les  terres  mofcovites.  Aprèç 
«m  autre  jour  de  marche  ^  dans  la  plus  excefliv^ 
chaleur,  ils  arrivèrent  à  la  vue  d'une  horde  ^  o^ 
le  défiant  que  le  defTeln  de  leur  guidç  étoit  dç> 
les  faire  arrêter,  ils  renoncèrent  à  fuivre  fes  infor- 
mations, mais  ils  ne  le  forcèrent  pas  moins  de  lej^ 
accompagner.  Leur  efpéranee  étoit  qu'ayant  1^^ 
Bieme  intérêt  qu  eux  à  ne  pas  manquer  de  nourri — 
ture ,  il  ferviroit  du  moins  à  leur  fsure  connoîtrer 
les  lieux,  dans  lefquels  ils  pouvoient  en  efpérer». 
JMals  ce  malheureux  vieillard ,  épuifé  de  faim  2cr 
4e  fatigue,  expira  le  même  jour  aufoir. 

Le  quatrième  jour,   ils  arrivèrent  au  bord 
d'une  rivière  ,  qui  coupoit  leur  route*  Comm> 
ik  avoîent  cru  devoir  prendre  s^  Nord,  pour 
gagner  la  première  province  de  Mofcovie,  ils 
pa&èrent  à  la  nage  :  mais  le  lendemain ,  ils  dé^ 
^couvrirent  devant  eux  des  montagnes,  dont  h     f 
iiauteur  les  remplit  d'effroi.  Cette  vue  leur  fit    j 
craindre  de  s'être  fort  éloignés  di;  chemin  qu'ils   ^ 
jf'étoient  pr<)pofé.    Ils  prirent  la  réfolution   de  ï 
tourner  à  i'ou^w  Leur  courage  Cembloit  les  rendre  / 
înfenfibles  à  la  faims  car  depuis  trois  jours  UsJ 
m'avoient  vécu  que  de  racines ,  &  de  quelquesf 
oifeaux  qu'ils  twoSent  tués  ou  furpris  :  mais  ilsti|f 
^^foieat  l'être  à:  la  crainte ,  lodfque  reACoatra| 
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dîx-huît  ou  vingt  tartares  à  cheval ,  îls  leur  virent 
tourner  contr'eux  leurs  arcs  &  leurs  flèche». 
Cependant  ils  ne  balancèrent  point  à  faire  fea 
fur  ces  barbares,  &  de  la  première  décharge  ils' 
en  tuèrent  fix.  La  chute  des  morts  parut  effrayer 
les  autres,  &Ieur  fit  prendre  du  moins  le  parti 
de  fe  retirer.  Un  de  leurs  chevaux ,  qui  tomba 
auflî ,  &  qu^ils  abandonnèrent ,  6t  9  aux  malheu* 
reux  fugitifs  ^  un  délicieux  feftin ,  dont  ils  ne 
manquèrent  pas  d'emporter  les  reftes. 

Trais  jours  après,  ils  entrèrent  dans  un  pay» 
fort  uni ,  que  la  facilité  de  la  marche^  plus  qu'au- 
cune vue  délibérée,  leur  fît  fuîvre  jufqu  au  foîr; 
&  lorfqu'ils  penfoîent  à  s'arrêter,  pour  prendre  un 
peu  de  repos ,  ils  entendirent ,  avec  une  joie  ex- 
trême, le  bruit  des  vagues  de  la  mer.  Mais,  aprè^ 
s'être  livrés  toute  la  nuit  aux  plus  douces  efpé^ 
rances ,  ils  reconnurent  le  lendemain  au  matin 
qu'ils  étoient  pourfuivis  par  un  grand  nombre  de 
gens  à  cheval.  Cette  vue  leur  fît  perdre  courage* 
Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  la  troupe  dé 
tartares ,  dont  ils  avoient  tué  une  partie ,  qui  i 
s'étant  fortifiée  de  plufieurs  autres,  ne  les  eût 
fuîvis  pendant  trois  jours ,  pour  tirer  vengeance 
de  cet  outrage.  La  plupart  des  géorgiens ,  ne 
confultant  que  leur  crainte,  fé  jetèrent  auflitôt 
dans  les  bois.  L'autrichien  &  lés  autres  fe  flat- 
tèrent que  l'attention  de  leurs  ennenûstôumeroit 
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fiir  le  plus  grand  nombre  y  te  qvTûs  en  auroient 
plus  de  facilité  à  s^échapper.  Msûs  ils  fe  virent 
ferrés  de  fi  près^  qu'il  ne  leur  refta  pour  reflburce 
qu'un  petit  bois  ^  dans  lequel  ils  ne  furent  pas 
plutôt  entrés,  qu'ils  entendirent  fiffler  autour 
d'eux  une  grêle  de  balles.  Un  péril  fi  prelTant  les 
força  de  fe  difperfer.  * 

L'autrichien  avoit  confervé  aflèz  de  préfence 
^efprit,  pour  obferver  que  ceux  qui  le  pourfuî^ 
Toient  n'étolent  pas  armés  ni  vêtus  à  la  tartare* 
Lorfqu'il  fe  trouva  feul,  il  fît  réflexion  que  s'ils 
le  découvroientdans  le  bois,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  le  tuer  d'un  coup  de  fufîl  ;  au  lieu  qu'en  fe 
livrant  de  bonne  grâce ,  il  pouvoir  efpérer  un 
traitement  moins  cruel.  Dans  cette  vue ,  il  fortit 
du  bois.  Le  commandant  ennemi ,  qui  étoit  un 
c^cier  de  la  garnifon  d'Afopb  9  i'apperçut  ;  & 
jugeant  qu'il  pouvoit  être  foutenu  de  tous  fes 
compagnons ,  cria  d'aiTez  loin  :  braves  foldats , 
je  vous  apporte  la  grâce  du  gouverneur  ;  fî  vous 
vous  rendez  volontairement ,  votre  défertion 
vous  efl pardonnée.  L'autrichien  répondit,  qu'il 
étoit  un  malheureux  marchand,  qu'ayant  été 
prifonnier  huit  ou  neuf  ans  dans  la  Tartarie ,  le 
défefpoir  l'avoit  porté  à  s'échapper  avec  onze 
de  fes  compagnons ,  qui  l'avoieot  abandonné. 
I^  commandant,  s'étant  approché,  lui  promit 
la  vie,  mais  n'en  donna  pas  moins  ordre  à  fes 
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gens  de  pénétrer  dans  le  bois^  &  de  lui  amenée 
le  refte  ^  mort  ou  vif.  Il  fut  obéi.  Tous  les  prn 
(bfiniers,  parmi  lefquels  Tautrichîen  s*étoit  vai- 
nement flatté  de  n'être  pas  confondu  ^  furent 
conduits  dans  la  petite  ville  d'Afoph  y  Se  jetés 
dans  un  cachot ,  les  fers  aux  pies  &  aux  mains  , 
comme  des  brigands ,  au  témoignage  defquels 
on  ne  devoit  aucune  foî^  Us  furent  que  l'officier 
qui  les  avoit  pris  étoitle  gouverneur  même  ^  qui 
s'étoit  mis  à  la  pourfuite  de  vingt  déferteurs , 
&  que  le  chagrin  d'avoir  manqué  ceux  qu'il  cher- 
choit,  autant  que  le  défir  de  réparer  cette  perte, 
lui  faifoit  defliner  fes  douze  captifs  à  les  rem- 
placen 

En  effet ,  après  quelques  jours  de  repos  dans 
leur  prifon  ,  on  leur  offrit  la  vie  &  la  liberté ,  à 
condition  de  porter  les  armes  au  fervice  de  la 
couronne  de  Mofcovie.  Ils  acceptèrent  une 
offi-e,  qui  leur  parut  préférable  à  leur  mifé* 
rable  condition.  Mais  cette  violence  rapporta 
peu  de  fruit  au  gouverneur.  A  peine  furent-ils 
libres  9  qu'ayant  lié  connoîflfance  avec  divers 
habitans^  la  plupart  mal  fatisfaits  du  gouver* 
nement  ^  depuis  que  la  guerre  leur  ôtoit  toute 
efpèce  de  commerce  avec  la  Turquie,  &  ré- 
duits à  vivre  des  produâions  de  leurs  mauvaifes 
terres,  l'Autrichien,  qui  remarqua  le  chagrin 
d'un  des  principaux  marchands ,  lu!  propofa  uft 
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•  autre  moyen  de  s*enrichîr.  Cétoît  d'employer 
'  un  petit  navire  oifif ,  qu'il  avoit  à  Tembouchure 
du  Don ,  pour  faire  des  courfes  dans  la  mer 
Noire,  Il  offrit  de  lui  former ,  avec  fes  onze 
compagnons  ^  un  corps  peu  nombreux ,  mais 
dune  réfolution  à  toute  épreuve,  qui  ne  lui 
laifleroit  pas  d'autre  peine ,  que  celle  de  veiller 
fur  les  tréfors  qu'ils  amaflferoient  enfemble.  Ce 
projet  n'avoit  de  difficulté  que  pour  les  douze 
.  aventuriers  mêmes  ,  auxquels  il  falloit  procurer 
-les  moyens  de  quitter  la  ville  ;  c*eft-à-dîre,  de 
le  dérober  par  une  défertion  réelle.  Mais  le  gou* 
verneur  n'ayant  aucun  vaifleau  ,  l'Autrichien 
avoit  compris  qu'il  n'étoit  queftion  pour  lui  & 
fes  compagnons ,  que  de  fe  rendre  au  navire , 
lorfqu  il  feroit  prêt  à  mettre  à  la  voile  ,  fans  au- 
cune crainte  d'être  pourfuivis  en  mer.  Le  mar- 
chand ,  &  quelques  affociés  dont  il  s'aflura ,  fe 
laifsèrent  aîfément  prendre  à  l'amorce  du  gain.  Ils 
promirent,  non- feulement  d'armer  fecrètement 
leur  navire  ,  qui  n'étoit  pas  déjà  fans  quelques 
petites  pièces  de  canon ,  '  mais  de  rendre  la  fuite 
facile  aux  douze  étrangers.  Leur  crainte  ne  put 
être  pour  le  retour,  parce  qu'ils  prirent  auffi  la 
réfolution  d'emmener  leurs  familles ,  dans  l'idée 
de  fe  procurer  un  autre  établilTement ,  après 
avoir  renoncé  fi  folennellement  à  leur  patrie. 
:    Une  fi  téméraire  entreprifc  eut  tout  le  fuccils 
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iqu'ils  avoîent  efpéré.  Le  navîre  fat  armé  fo^ 
^rettement  &  par  degrés.  Les  douze  étrangen 
trompèrent  la  vigilance  des  gardes ,  &  furmoii- 
tèrent  Tcbdacle  des  rempartSi^  C'eft  ici  que  la 
narration  de  l'Autrichien  devient  auffi  finguiièrc 
qu*il  nous  Tavoit  annoncée  ^  &  mérite  d  être  rap- 
portée dans  fes  termes. 

Nous  fortîmes^  continua -t- il,  de  Temboin- 
chure  du  Don ,  fans  être  déterminés  fur  notre 
route ,  &  pouffes  par  le  défir  vague  de  chercher 
les  occafions  de  nous  enrichir.  Elles  pouvoîent 
s'offirir  à  chaque  moment ,  puifque  nous  étions 
iréfolus  de  nous  avancer  jufqu*au  détroit  d^BoC- 
J>hore ,  &  d'attaquer  tout  ce  qui  n*auroît  pas  fut 
nous  d'autre  avantage  que  celui  du  nombre.  Les 
femmes  &  les  filles  des  marchands  d'Afoph,  qui 
lie  nous  entendoient  plus  parler  que  de  combats 
&  de  guerre ,  étoient  dans  une  continuelle  alarme. 
Je  ne  vis  rien  de  plus  propre  à  les  rafliirer ,  que 
de  leur  faire  prendre  des  habits  d'hommes ,  qui 
ne  pouvoient  les  expofer  qu'à  la  moitié  du  péri!. 
A  peine  Tavoient-elles  porté  deux  heures,  que 
nous  découvrîmes  un  vaiffeau,  dont  nous  ne 
reconnûmes  pas  tout  d'un  coup  le  pavillon.  D 
nous  partit  même  que  dans  la  difficulté  de  diftin«» 
guer  qui  nous  étions,  il  en  avoît  changé  plufieurs 
fois  dans  un  efpace  fort  court;  &  nos  matelots 
4'Afoph,  qui  connoiffoient  mieux  que  moi  toutes 
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Us  rufes  de  cette  mer»  nous  afTurèrént  à  h  fin 
^oe  ç*étoit  un  vaifleau  turc.  Il  nous  exhortèrent 
auffi  à  prévenir  ces  barbares ,  (î  nous  voulions 
nous  mettre  en  état  de  ne  les  pas  craindre.  £n 
effet,  leur  voyant  tourner  vers  nous  leurs  voiles, 
BOUS  nous  hâtâmes  de  leur  faire  face }  &  le  vent 
nous  favôrifant  plus  qu*eux,  nous  leur  épar- 
gnâmes la  plus  grande  partie  du  chemin.  Ils  fen- 
tirent  toute  la  vigueur  de  notre  approche ,  & 
nous  les  vîmes  tout  d'un  coup  changer  de  route, 
comme  s'ils  euiTent  voulu  nous  faire  connoître 
qu'ils  chercholent  à  nous  éviter.  Mais  nous  étions 
déjà  remplis  du  feu,  qui  s'allume  à  l'approche  da 
combat.  Nos  géorgiens  ^  animés  par  l'efpérance  de 
la  fortune ,  fecouoîent  leurs  fabres, &  ne  refpi- 
roient  que  le  moment  de  l'abordage.  Je  me  dif- 
pofois  à  les  féconder  ;  &  pour  aguerrir  les  dames, 
je  les  plaçai  fur  le  tillac ,  à  l'abri  de  la  moufque* 
terie ,  par  le  foin  que  j'e>is  de  leur  former  un 
rempart  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  défendre. 
Nous  joignîmes  l'ençemi^^Il  nous  reçurent  intré- 
pidement; mais  ils  étoient  fans  doute  exer- 
cés à  la  rufe  qu'ils  méditoient;  car  il  eft  impoP 
fible  que  fans  des  préparations  extraordinaires  ^ 
elle  eût  pu  leur  réuffir  avec  tant  de  bonheur. 

Mes  leâures  &  les  lumières  d'autruî,  m'a« 
voient  toujours  fait  regarder  l'artillerie  comme 
inutile  fur  mçr  |  dans  l'oçcafion  où  l'on  peut  ea 
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Vëftîî*  btoifquemetit  à  raboirdagé.  Lès  tuf  es  ,  (Jilï 
étoîfent  àuffi  de^  éot-faîries ,  s'étafit  laifles  accjfd- 
ther  fahij  avoîf  lâché  notl  |)lus  leui-  bordée  ^ 
hotîs  fûmes  auffitôt  fur  leur  pont»  Mais  àù  lîeii 
de  nous  y  fail-e  tête  ,  ïis  pafsèrerit  fur  notre  vaîf- 
Feau  ,  avec  uhe  vîtefTe  qiii  furpaflblt  beaucoup  là 
iiôtre  ;  &  tahdis  qufe  fcette  furprife  tious  faifoît 
Jjrendre  leuf  mouvement  pour  une  fuIté ,  ih  retî- 
irètent  lesgrapîns  qui  terloieiit  leur  bâtiMerit  jôîht 
iau  nôtre,  &  s*éldî§hèf eht  de  hdus  dans  un  inftahf. 
Je  fus  côrifortdii  dé  ce  fpeâacle ,  &  je  le  i-fegai?=- 
doîs  avec  àdihiratîoh.  Ce  qui  reftoît  de  gens  ftif 
iéut  bord  ne  paroiflant  pis  capable  dfe  fiôiii 
arrêter ,  je  cherchois  quelque  moyen  de  repafffe^ 
fur  le  notre.  La  hoht^  tfe  la  rage  m'âutoîent  rendti 
Capables  dé  toutes  fortes  d*excès ,  dans  ce  furieuii 
ftiôttiefit;  lïïâîs  elle  hé  Jjouvoit  fe  tourner  que 
ebntre  îriôi-rhêmé.  Nos  ennemis ,  trouvant  peil 
fie  féfiftâncë  dahis  lés  mârcliahds  &  les  femmes  ^ 
^ùe  hôti^  àviôtis  laifles  à  bord  ,  lei  ti-aitôieiit  déjà 
èri  Vainqueurs,  &  fôrçoiôtit  nos  ihateîôts  dé 
^réridré  tbùt  Tâvântige  du  Vëht^oûr  s^éldighér^ 
Maïs,  ce  qiii  dut  fekciter  encore  plus  rio's  tranfports^ 
fié  doutant  point  que  hotfe  petite  artillerie  né  fût 
prête  à  tïfer ,  ili  y  iAïf eiit  ellx-ihêrtiés  le  feu  i  Se 
|)roches^  cônirrlè  ttoiis  ferions  éncôte,  ce  hd 
put  étfé  qùé  par  liii  iftiracle  figtiaié  ^  qu*ib  inaii- 
4uéreiit  éë'ûàûi  couler  à  foild^  Cependant  ^  leoi 
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exemple  nous  ayant  fait  prendre  le  feul  parti  quî 
nous  fût  ouvert ,  nous  preflîons  la  manoeuvre , 
pour  nous  efforcer  de  les  fuivre  ;  &  quoiqu'ils 
tuflent  ie  double  de  notre  nombre,  nous  leur 
euflîons  fait  payer  leur  trahifon  bien  cher,  s'il 
nous  eût  été  poffible  de  les  rejoindre.  Mais  leur 
vaifleau  étoît  une  vraie  retraite  de  brigands,  Of 
régnoit  le  défordre  &  la  misère.  Leurs  voiles 
étoiént  en  pièces ,  &  tout  le  refte  y  répondoit 
au  caradère  des  maîrres.  Quel  fut  mon  défefpoir, 
d'avoir  fait  un  fi  malheureux  eflai  !  Je  dois  avouer 
que  parmi  les  femmes  d'Afoph,  je  m*étois  laiffç 
prendre  aux  charmes  d'une  jeune  mofcov^te, 
qui  n'avoit  pas  eu  moins  départ  que  l'amour  c^e 
^a liberté,  aux  projets  que  j'avois  injlpirés  à  foil 
père. 

Cependant  les  turcs  ne  purent  prendre  aflez 
4'avance ,  pour  echapperabfolument  à  notre  vue. 
Ils  àvoîent  jugé  que  t>ous,ne  çefl^rîpqs  pas  de  les 
fuivre.  Au  lieu  de  gagner  leur  propre  cote,  ils 
fe  livrèrent  M'impétuofité  du  vent,  qui  les  portoît 
vers  la  ']^artarie.  Tous  nos  efforts  n  ayant  pu  les 
empêcher  d'y  arriver  avant  nous,  ils  eurent  le 
tems  de  prévenir  Ips  tartares  voifins  fur  notre 
arrivée,  &  d'en  affenibler  un^flTez  grand' nombre 
pour  le  niettre  en  çtat  dje  nous  braver. 

De  quoi  d'ailleurs  étions-nous  capables ,  avec 
auifî  peu  de  munitions  que  nous  en  avions  trouve 
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. fuTrlÊur  bord?  L^ côte,  où  nçus  arrivions ,  étoit 
fans  .dcfenfe  y  &  la  defcente  y  étoît  facile  :  mais 
4euXQu  trois  x;ens  hommes  que  nous  apperçûmçs 
fur  le  rivage 5  ic  notxQ  canon  même,  qu'ils -y 
avoien;t  difpofé^pour  s'enfervir  contre  nous,  ne 
nous  permettoit  pas  jd'approcher  fans  une  impru- 
dence àveuglq.  Comme  la  plus  fenfible  de  n^es 
pertes ctoit  cellexks  dames^ouplutôt,  de  celle  qui 
m'avoit  touché ,  je  propofai  à  mes  onze  compa- 
gnons le  plus  étrange  parti  que  jamais  le  défef- 
poîr  ait  infpiré.  Après  en  avoir  été  d'abord 
effrayés,  ils  Tapprouvcrent  auflîtôt  qu'ils  en 
curant  conçu  la,  vraifemblance.  Ce  fut  d'enclouer 
tout  le  canon ,  de  raffembler ,  fous  le  pont , 
toute  la  poudre  dont  le  vaiffeau  turc  n'étoit  pas 
n?al  pourvu  <,  &  d'y  placer  un  de  nos  hommes ,  Ja 
naèche  à  la  main  ;  enfuite ,  de  députer  aux  turcs, 
dans  leur  chaloupe,  quatre  d'entre  nous,  avec 
toutes  noç  armes,  qui  n*étoient  que  des  fabres 
&despiftolets,  pour  les  prier  de  nous  recevoir 
dan?  leur  troupe,  avec  promeffe  d'y  fervir  fidel- 
lem^t.  L'ofire  volontaire  de  nos  armes  étoît 
une  preuve  de  bonne  foi,  qui  devoit  les  per- 
fuadeir;  &  dans  cette  fuppofition  ,  je  ne  doutais 
pas  qu'ils  n&  revinrent  avec  empreflement  fur 
leur  bord,  où  j'achèverois  l'exécution  de  mon 
deflfein*  S'ils  ny  venpient  pas,  nous  avions  du 
i^oiw  refpoîr  d'être  admis  en  effet  parmi  eux, 
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&  c'ctoit  uiie  reffoutce  pouf  ma  paflîon ,  comiM 
pour  notre  fortune,  qui  ne  pouvoit  être  plus 
défefpérée  que  dans  notre  fîtuatîon  préfente. 
Le  fuccès  répondit  à  toutes  mes  vues.  Notre 
nombre  étant  connu  des  corfaires  ,  ils  ne  pou- 

'  voient  être  trompés  au  compte  de  nos  armes; 
&  fûrs  de  n'avoir  laiffe  que  leur  artillerie  fur 
leur  bord ,  ils  n*eurent  pas  plus  de  défiance  de 
cette  part ,  en  voyant  fur  le  tillac  à  peu-près  ce 
que  nous  y  devions  être  d*hommes,  avec  quelques 
matelots  qu'ils  y  avoient  laifles.  Non-feulement 
nos  offres  de  fervice  furent  acceptées,  de  quelque 
manière  qu'ils  fe  propofaflent  de  nous  employer; 
mais  ayant  reçu  nos  armes,  ils  ne  pensèrent  qu'à 
fe  rapprocher  de  nous ,  pour  nous  recevoir  nous- 
mêmes  ,  &  nous  faire  leurs  conditions,  Uimmo- 
bilité,  dans  laquelle  nous  demeurâmes  à  leur 
approche ,  augmenta  leur  confiance.  La  plupart 
s'emprefsèrent  de  nous  joindre,  avec  leur  chef 
même,   qui  lelir   avoit  déjà  donné  Tordre  de 
tranfporter  leur  artillerie  fur  le  vaifleau  qu'ils 
ivous  avoient  enlevé.  Lorfqu'ils  fiirent  paffés  avec 
nous^  &  que  j'eus  reconnu  leur  chef,  je  le  fup- 
pliaî  tranquillement  de  m'écouter.  Vous  voyez, 
lui  dis-je ,  en  lui  faifant  découvrir ,  par  l'écou- 
tille,  l'homme  qui  tenoit  fur  Touverture  d'un 
barril  de  poudre  fa  mèche  allumée ,  vous  voyez 

'  quelle  eft  notre  réfolution.  Tout  faute  à  l'inftanti 
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Ti  notre  vaîfleau  ne  nous  eft  fendu ,  avec  tout 
ce  qu*îl  contient.  J*entends  que  vous  en  faflîez 
fortîr  le  refte  de  vos  gens ,  &  quil  ny  refte  que 
nos  matelots  ,  nos  amis  &  nos  armes ,  que  nous 
y  avons  envoyées.  Nous  y  rentrerons ,  fans 
vous  caufer  d'autre  peine  ;  &  fî  Tenvîe  vous 
reprend  alors  de  nous  attaquer,  nous  fommes 
capables  de  nous  défendre.  Ici ,  c*eft  rufe  pour 
rufe  ;  feul  combat  qui  convienne  entre  corfaires. 
Mais  fi  je  vous  vois  remuer  Tceil.  ou  la  main , 
pour  vous  foulever ,  votre  perte  eft  jurée  avec 
la  nôtre.  Le  fier  turc ,  qui  n*avoit  pas  trouvé ,  dans 
notre  vaiffeau  ,  tout  le  butin  qu*il  y  efpéroit ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  rifquer  l'effet  de  cette 
furieufe  menace  »  pour  une  proie  fi  médiocre. 
Il  donna  les  ordres  que  je  défirois,  &  quelques 
minutes  fuffirent  pour  l'exécution.  J'exigeai  que 
lui  &  tous  fes  gens  fe  retiraffent  aufiî  loin  de  nous 
que  la  longueur  du  vaiffeau  le  permettoit ,  pour 
nous  laiffer  partir  librement  jufqu'au  dernier. 
Tout  fe  fit  avec  une  tranquillité  d'autant  plus 
furprénante ,  que  lui  feul  favoit  le  fecret  de  (qs 
ordres,  &  que  tout  fon  monde  fembloit  obéir 
avec  autant  de  chagrin  que  d'étonnement.  Mais 
lorfque  mon  homme  fut  forti  de  Técoutille, 
fa  mèche  à  la  main ,  &  fe  fut  jeté  dans  la  chaloupe 
avec  moi ,  j'entendis  le  turc  ,  qui  crioit  de 
courir  aux  fabordss  &  ne  doutant  pas  que'foa 
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întentîori  liC'  fut  dé  nous  lâcher  fa  bordée ,  je 
me  réjouis  beaucoup  des  tranfports  auîfqueh  il 
dôt  fe  livrer,  en  reconnoiffânt  dans  quel  état 
j'àvoîs  laîfle  fon  canon.  II  tourna  prefqu*auffitôt 
la^ proue ,  pour  fe  retirer. 

Je  m*attendois,  pour  le  plus  doux  fruit  de  mon 
triomphe ,  non- feulement  à  recevoir  les  félici- 
tations du  marchand mofcovîte^,  mais  à  le  trouver 
dans  la  difpofitîon  dé  me  témoigner  fa  recon- 
noiffance ,  en  m^accordant  celle  de  fes  filles  que 
f  aimois.  Mia  douleur  &  mon  reffentîment  furent 
extrêmes,  lorfqu*il  répondit  à  ma  demande ,  que 
dans  fes  craintes  pour  cette  jeune  perfonne ,  qui 
pouvoît  être  expofée  aux  înfultes  des  corfaires 
turcs,  il  Tavoit  promîfe,  en  les  voyant  entrer 
dans  notre  vaîfleau,  à  l'un  des  mofcovîtes  que 
nous  avions  amenés  d*Afoph  avec  lui,  dans  la 
vue,  ajouta- t-il,  de  le  mettre  en  droit  de  la 
faire  paffer  pour  fa  femme.  Si  cette  excufe  pou- 
voitle  juftifier,  elle  ne  calma  point  mes  tranfports. 
Cependant  j'eus  la  force  de  les  déguifer;  St 
comptant  fur  l'afFedion  de  fa  fille,  je  lui  propofaî, 
dès  le  même  jour,de  prendre  la  première occafion 
pour  fuir  avec  moi.  Mon  deflein,  dans  la  réfolu- 
tîon  que  j*avois  infpîrée  à  fon  père  d^embraflfer 
la  piraterie ,  n*avoit  eu  pour  véritable  objet  que 
de  m'aflurer  la  liberté;  &  quoique  j'euflTe  profité 
volontiers  de  loccafion  d'amaffeir  du  bien,  je 
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iTétôîs  pas  àffez  pauvre,  à  Vienne,  poUf  y  devoir 
<îraîndré  la  riiîsèré  avec  une  femme  que  j'aîmoîs. 

Notre  fuite  fut  déterminée ,  pour  la  première 
fois  qu'on  approcheroit  de  quelque  terre,  ou  nous 
pourrions  nous  promettre  d*aborder  pendant  la 
nuit;  8c  nous  propofant  de  partir  dans  la  cha- 
loupe, tous  mes  foins  furent  employés  pendant} 
quelques  jours  à  la  difpofer  d'une  manière  fi 
commode,  que  du  moindre  effort  elle  pouvoit 
être  mife  en  mer.  Une  petite  provifion  de  vivres, 
dont  je  me  pourvus  fecrètement,  fut  d'ailleurs  la 
(eule  précaution  qu'il  nous  fut  permis  de  prendre. 
Enfin ,  le  moment  de  notre  départ  arrîvaf*,  &  nou$ 
nous  abandonnâmes  avec  auflî  peu  .de  réflexion 
que  de  crainte ,  à  la  proteftion  de  l'amour  :  mais 
nous  n'avions  pas  fait  le  même  traité  avec  la 
fortune ,  qui  nous  réfervoit  fes  plus  affreufes 
rigueurs. 

La  côte ,  où  nous  avions  jeté  l'ancre  ^  der«^ 
rîère  un  rocher,  n'étoit  pas  à  cinq  cens  pas  de 
nous.  Rien  ne  paroiiïoit  capable  de  nous  la  faire 
manquer,  &  je  me  fiattoîs  d'obtenir  un  bon 
accueil  des  habitans  d'une  petite  ville  voifîne  , 
eh  les  avertiffant  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
contre  le  deffein  de  mes  compagnons ,  qui  étoit 
d'enlever  toutes  les  barques  qu'ils  verroient  fortîr 
de  la  rivière.  Mais  à  peine  eûmes-nous  quitté 
l'abri  du  rocher,  qu'un  furieux  vent  de  terre; 
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contre  lequel  toutes  rnçs  forces  ne  purent  luttet 
loxîg-tems ,  nous  jeta  bien  loin  en  mer.  Nous  eti 
i^îmes  quittes,  néanmoins,  pendant  cette  nijit, 
pour  le  danger  d'être  à  tous  momens  fabmergé$ 
dans  les  flots ,  &  pour  Tincommoditç  d*en  être 
continuellement  couverts.  Le  matin,  notre  foi-? 
blefTe  nous  ayant  obligés  de  recourir  à  nos  al!-» 
mens  pour  nous  foutenir,  ils  furent  peu  ménagés, 
dans  l'idée  où  nous  étions  eneorç  que  la  terre 
oe  pouvoit  nous  échapper  pendant;  le  jour.  Lq 
calme  étant  revenu ,  je  recommençai  à  faire 
ufage  des  rames.  Mais,  ne  découvrant  plus  au-» 
cune  apparence  de  côtç ,  je  ne  pus  avancer  qu  au 
hafard,  &  pçut-ctr^  vers  des  points  qui  m'çiî 
éloignoient.  Dirpenfez-moi  de  m'étendre  fur 
les  horreurs  de  ma  fituation,  Je  n  y  ai  4'abQrd  çtê 
fenCble  que  pour  ma  compagne;  ftc  pendant  deux 
jours,  le  ciel  m'eft  témoin  que  tous  les  vceux  de 
mon  çeeur ,  toutes  mes  attentions;  &  tous  mes 
foins ,  n'ont  pas  eu  d'autre  objet  qu'elle.  Epuifé 
enfin  de  tant  d*efforts,  ^  défefpéré  de  n'être 
capable  dé  rîçn  pour  çlle  &  ppur  moi  ^  j*?ii  ceffç 
(ÎQ  lui  parler.  Cette  malheureufe  fille,  cédant 
ftns  doute  à  la  rigueur  de  fqn  fort ,  s*eft  fçrvi^ 
du  peu  de  forces  qui  lui  reftpîçpt ,  païur  fe  préçî* 
piter  danç  les  flots. 

En  V^în  c^  fpei9::^cle  ir^'artril  f^it  reçuoîUî? 
lÔUtes  !§§  miçonçs  ,  ^  fuivrç  fgn  corps,  ^UÇ  i'44 
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¥u  flotter  long-tejns  devant  moî ,  un  coup  de 
vent  Ta  fait  dîfparoître,  &  m*a  poufle,  maïs 
hélas  !  trop  tard  pour  elle ,  à  la  vue  d*un  vaiffeau 
que  j'aî  bientôt  reconnu  pour  le  corfaire  turc , 
que  nous  avions  combattu,  La  néceflîté  ne  me 
laifloit  pas  d'autre  parti  que  d'implorer  fon  fe* 
cours,  au  rîfque  de  n*y  trouver  qu  une  vengeance 
cruelle ,  G  j'avoîs  le  malheur  d'être  reconnu  à  mon 
tpur.  Le  même  vent  m'en  ayant  fait  approcher  , 
un  refte  d'humanité  a  touché  les  corfaîrçs  en  ma 
faveur.  Ils  ont  amené  leurs  voiles  pour  m'atten- 
dre  ;  &  dans  le  trîfte  état  où  j'étois  ,  ils  m'ont  fî 
peu  reconnu,  qu'après  avoir  entendu  de  moi  ce 
que  mon  imagination  m'a  fourni  de  plus  propre 
à  détourner  leurs  foupçons,  ils  m'ont  accordé 
leur  aflîftançe  en  qualité  d'allemand,  qui  cher- 
choit  à  retourner  dans  fa  patrie.  Enfuite  ayant 
appris  d'eux,  que  nous  étions  à  l'embouchure 
du  Danube ,  dans  laquelle  ils  vouloient  entrer 
eux-mêmes ,  peur  des  befoins  que  j'ai  cru  com- 
prendre, je  ne  leur  ai  pas  demandé  d'autre  grâce 
que  des  vivres,  pour  continuer  ma  navigation 
fyr  le  fleuve,  où  la  trîfte  expérience  que  je 
venois  d'acquérir  me  faifoit  efpérer  une  route 
plus  heurçufe  jufqu'au  premier  port  autrichien. 
Mais  vous  avez  vu  le  nouveau  danger  dont  je 
dois  la  délivrance  à  vos  généreux  feçours. 

L'unique  faveur  que  je  vous  demande  à  préfent 
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cft  de  me  faire  débarquer  dans  quelque  lîeù  de 
commerce ,  où  je  puiffe  attendre  de  la  chatrite 
d*autruî,  les  moyens  de  rétourner  à  Vienne, 
dont  je  me  fuis  vainemetit  fifàtte  de  n'avoir  obli- 
gation quà  mbl-mcmè. 

Ce  qu'il  défîroit ,  avec  tant  de  modcftîe ,  étoît 
tin  tribut  dé  religion  &  d'hiumanïte,  que  je  ne 
pouvoïs  réfufér  à  fon  infortune.  Il  fut  fa:tisfait 
avant  la  fin  du  jour,  8c  plus  avantageufénient 
qu  il  ne  Tefpéroit ,  par  la  rencontre  d'une  barque 
turque ,  qui  remontoit  à  Belgrade  ,  &  dont  le 
patron  confentit  à  le  recevoir.  Un  petit  préfent, 
pour  les  befbins  dé  fa  route,  lé  mit  en  état  de  ne 
pas  rentrer  dans  fa  patrie  avec  rhiimiliante  livrée 
de  la  misère  >  que  je  n*étoîs  pas  fûrpris  de  \m 
voir  porter,  après  des  aventurés  fi  ruîhéufes 
pour  fa  fortune.  Il  m*offirît  aîfeâueufement  fes 
fervices.  Rien  ne  pouvoit  me  les  faire  défîrer: 
mais  jugeant  bien  de  foh  naturel ,  &'  d'un  cœur 
exercé  par  tant  d*épreuvés ,  je  pris  fon  adrefle 
à  Vienne  ^  pour  des  occafions  que  l'avenir  pou- 
voir amener.  Vous  les  verrez  naître ,  &  la  con- 
noiffance  de  fon  fort  devenir  néceflaire  à  celle  du 
mien. 

Mademoifelle  Tekely  n'avoit  pas  ouvert  la 
bouche ,  pendant  le  récit  du  malheureux  aven- 
turier. Son  filence  ne  fut  pas  moins  profond  , 
jufqu  au  moment  où  les  tù^cs  le  prirent  dans'leuK 


lî   Ô   Â   À    £*  4S^ 

hsLrqae:  Elle  paroîffôît  rettiplîe  de  réflexions ,  ou 
de-  fentimcns,  que  tour  ce  qu  elte  venoit  d'en- 
tendre, &  ce  qui  s*étoit  paffé  devant  fes  yeux, 
avoît  fait  naître  d^s  une  anie  fi  fimple.  J*avoîs 
même  remarqué  qu'à  chaqtie  circonftance  ef- 
frayante du  difcours  de  rautrichîen,  elles*étoît 
avancée  plus  proche  de  moi,  avec  un  môiivement 
qfuireflemblôit  àIacràmte;conime  j'avois  cru  voir, 
au  contraire,  qU€  dans  les  cîrconflances  douces 
&  touchantes ,  elle  acvoit  penché  ta  tête  vers  lui 
tfun  air  de  compaffîon ,  femblant  entrer  dans  fes 
peines,  &  s ■abandoritiér  à  l'intérêt  de  la  tendreflb 
ou  de  la  pitié.  Je  fus  charmé  qu*au  premier  pas 
qu'elle  faifoitdans  le  mondé,  elle  eût  un  exemple 
des  misères  humaines  &  du  jeu  des  paffions ,  dans 
un  tableau  fi  naturel  &  fi  varié.  Les  incidens ,  qui 
nous  avoient  occupés  durant  quelques  heures  , 
ne  m'avoient  pas  fait  perdre  le  fil  des  raifonne- 
mens  qui  les  avoient  précédés.  Je  rapprochai  ces 
dernières  obferVâtions  des  premières ,  &  les 
comparant  toutes  enfemble ,  je  né  défirai  plus 
d'autres  éclairciflemens  pour  la  connoîffànce  de 
fon  caradère. 

Elle  avoit  reçu  de  la  nature ,  avec  Tardentè 
imagination  que  je  lui  avoîs  déjà  reconnue ,  une 
ame  élevée ,  un  cœur  fenfible ,  &  les  plus  ver- 
tùeufes  inclinations  :  mais  l'exercice  de  ces 
grandes  qualités  dé](>endoit  du  repos  extérieur  de 
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fe$  fen$  ;  &  c'étoît  TefFet  de  la  longue  éducation 
qu*elle  avoît  reçue  dans  un  cloître.  Tout  ce 
qu*elle  conceyoit ,  tout  ce  qu*elle  défiroit ,  dans 
une  fituatîon  tranquille ,  étoît  digne  du  fond 
naturel  ;  c*eft-à-dire  ,  jufte  &  bien  ordonné, 
fuivant  la  mefure  de  fes  lumières,  noble ,  géné- 
reux ,  animé  par  la  vertu  ;  &  fa  vive  imagination , 
échauffée  alors  de  ce  qui  fe  préfentoit  fous  un  fi 
beau  jour ,  ne  lui  fourniflbit  que  trop  de  cou* 
rage ,  pour  méprifer  les  difficultés  ou  pour 
entreprendre  de  les  furmonter.  Etoit-elle  au 
moment  de  l'épreuve  ?  Ce  courage  imaginaire, 
&  peut-être  la  vue  des  motifs  qui  Tavoient  excité, 
fembloient  l'abandonner  tout  d'uo  coup,  Li 
jeuneflTe  &  la  beauté  fuppofant  toujours  beau- 
coup de  délicatefle  dans  les  organes,  ceux  de 
Mademoifelle  Tekely,  qui  n*avoient  jamais  été 
fort  émus  dans  un  couvent,  étoient  altérés  par 
les  moindres  impreffions  du  dehors  ;  &  ce  trouble 
de  fes  fens  ,  paflant  dans  fon  ame  par  mille 
fenfatîons  confufes,  obfcurciflbit  fes  idées,  jus- 
qu'à faire  dlfparoître  tous  fes  principes  de  force, 
&  toutes  fes  réfolutions.  L'imagination  même, 
.^ui  l-avoit  fi  bien  fervie  pour  les  établir,  devenoît 
alors  leur  plus  mortelle  ennemie,  par  des  terreu  s 
qu'elle  excelloit  à  groflîr,  &  que  ni  la  raîfon 
étonnée ,  ni  la  générofité  tremblante ,  n'étoient 
plus  capables  dç  diffiper,  En  un  mot ,  les  idées 
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&  les  fentîmens  de  mademoifelle  Tekely ,  pour 
être  dignes  de  Texcellence  de  fon  iefprlt  &  de 
fon  cœur,  dévoient  venir  de  fon  propre  fond  , 
fans  qu'il  s'y  mêlât  rien  d'étranger.  Une  retraite 
prolongée  depuis  Tenfance  ayant  produit  fur  elle 
cet  étrange  effet ,  fon  bonheur  auroit  été  de  n'y 
Jamais  entrer ,  bu  de  n'en  jamais  fortir.  Dans  le 
premier  cas ,  elle  auroit  appris ,  par  l'expérience 
du  monde ,  à  faire  un  meilleur  ufage  de  toutes 
ùs  pérfeâions  naturelles  ;  &  dans  l'autre ,  elle 
n'auroit  jamais  eu  d'ufage  à  faire  de  celles  que 
la  vie  du  couvent  avoit  réellement  affoiblies, 
mais  que  la  même  raifon  pouvoit  lui  rendre^ 
inutiles. 

J'avois  deux  fruits  îraportans  à  tirer  de  cettc^ 
découverte  ;  l'un,  qui  touchoît,  comme  je  venok 
deTobferver,  mon  repos  &mon  honneur,  dans 
le  foin,  dont  je  m'étois  chargé  d'une  fille  de 
fon  âge;  l'autre,  de  faire  fervir  mes  lumières 
à  réparer  les  mauvais  effets  de  fon  éducation ,  en 
la  familiarifant  par  dégrés  avec  les  objets  qui  lui 
étoient  étrangers,  pour  l'accoutumer  auximpref-^ 
-fions  qu'elle  en  recevoit,  &  la  ramener  aux 
règles  communes,  dans  fes  jugemens  &  dans  fa 
conduite.  Je  l'efpérois  d'autant  plus  ,  que  depuis 
qu'elle  étoit  fous  mes  yeux,  fa  feule  confiance 
pour  moi  me  fembloit  déjà  capable  de  la  fortifier* 
î^es  occafions  ne  pou  voient  lui  manquer  poux 
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de  laî  répondre  qa*enlear  fuppdfartttoutèslés  co* 
tioiflances  cju*elle  leur  attribuoitjilfallolt  attendre 
qu  elle  eût  le  même  âge, pour  juger,  cofnnie  ellcs^ 
de  Tobligatidn  quelles  fenibloîent  lui  avbîr  im- 
pose de  faire  la  guerre  à  Théréfie,  Cette  repbnfé^ 
te  la  héceflité  abfolue,  que  je  lui  fis  fentif ,  de  fe 
modérer  dans  la  nouvelle  carrière  où  nous  en* 
trions,  c*eft- à-dire,  entré  les  ennemis  déclares 
de  notre  foi,  turcs,  proteftans,  grecs,  qui  ri'ch 
ferûient  pas  moins  empreffés  à  nous  fèi  vif ,  lôrfqiie 
nous  aurions  de  l'indulgence  pour  leurs  erreurs^ 
mais  dont  nous  aurions  à  craindre  h  hairie  &iés 
plus  mauvais  ùfRùeÈ ,  s^ils  nous  eiitéridoient  parler 
fans  ménagement  de  leurs  ôpihiôhs  &  de  téati 
pratiques  religîeufes ,  la  mirent  éhfîri  dâris  là  dîf^ 
pofitîon  qufe  je  défifoîs.  Elle  me  promit  defé 
faire  violetide,  fUr  tout  ce  qUi  ne  blefleroit  que 
fes  oreilles  ou  fès  yeux,  de  fe  taire  même ,  cjuatid 
fa  cortfcierice ,  me  dit-elle ,  rie  l*oblîgeroit  pas  dô 
parler  ;  &  nous  réduisîmes  ce  devoir ,  pour  elle 
ic  pour  moi,  zwt  occafîdns  où  iiotre  propre 
religion  feroit  attaquée.  En  effet,  elle  fe  contînt 
avec  une  extrême  fidélité  dans  ces  bornes.  Je  lui 
avois  fait  une  peinture  de  madame  JefFreys ,  qiu 
ne  pouvoît  lui  laifTer  d'alarmes  pour  l'étroîté 
liaifon  dans  lacjuelle  je  Tavois  difpofée  à  vivti 
avec  elle* 

Jamais 
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J  A  M  A  ï «  je  h*aî  f  eflentî  tant  de  chagrin  (i^ètté 
interrompu,  qu'en  entendant  frapper  ici  à  niâ 
j)orte,  que  j'avoîs  (bigheufement  fermée.  Môîi 
inipatience  en  fut  C  vîVe ,  que  le  dofteur  s'étant 
arrêté ,  je  me  levai  brufquénïent ,  &  je  courus 
vers  îa  porte ,  non  dahs  le  dcffein  de  rôiivtîr  i 
maïs  pour  ordonner  d'une  voix  forte  que  pcf^ 
fonne  n'eût  la  hardîeffe  de  fe  faire  entendre  fi 
pîrès  de  moi.  Pardon,  monfîeur,  fne  répondit 
mon  valet,  dont  je  reconhus  facilement  la  voii  ; 
c'étoit  pour  vous  arinoricer  M.  le  prieur,  qui  de- 
mande à  vous  voîr^  &  qui  eft  depuis  un  qtiart 
d'heure  dans  votre  antichambre.  M;  le  prieur  1 
dis-je  en  moi-même,  avec  quelques  émotiom 
Cependant ,  je  criai  avec  la  même  chaleur  : 
Dites  à  M.  le  prieur  que  je  fuis  retenu  par  des 
affaires  prefTantes,  &  qu'étant  logé  dans  la  maifoèf^ 
il  m'obligera  de  remettre  fa  vifîte  à  demaihé 

J'entendis  que  recevant  humblement  indii 
cxcufe ,  il  accùfoït  Salomé  de  s'êtfe  trop  hâté 
de  frapper,  &  qu'il  fe  retiroit,-  après  l'avoir 
chargé  de  m-e  faire  les  complimens  de  fa  nièfcè^ 
&  les  fîens.  Lorfque  je  le  crus  forti^  je  ne  réfiftaî 
point  à  la  ciiriofité  d'apprendre  lés  cii-cpnflancei 
de  fon  arrivée ,  &  quelles  avaient  été  ks  premières 
explications.  J'ouvris.  Mon  Valet  me  dît  qu'îi 
tfavoît  pas  été  pea  furprîs  ^  à  fon  retour^  de  të 
trouver  feul  &  tranquillement  aiCs  dans  moi^ 
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antichambre;  mais  qu'il  Tavoit  été  beaucoup 
plus,  en  rentrant  dans  la  maifon  ^  de  voir  nptre 
cour  remplie  de  ballots,  &  d'une  grande  charrette 
qui  les  avoit  apportés;  &  plus  loin  une  vielle 
chaife ,  dont  on  dételoit  quatre  chevaux:  quayant 
fort  bien  deviné  que  M*  le  prieur  &  fa  nièce 
étoient  arrivés  dans  la  féconde  de  ces  deux  voi- 
tures, il  n'avoit  eu  d'embarras  que  fur  la  pre- 
mière ;  que  le  charretier,  auquel  il  s'étoit  adrcffé, 
lui  avoit  appris  que  c  etoit  l'équipage  de  madame 
la  baronne  de ,  &  s'étoit  plaint  fort  amère- 
ment des  peines  qu'il  avoit  effuyées  à  la  barrière 
du  cours.  Les  deux  voitures  qui  s'étoient  tou* 
jours  fuivies  de  fort  près,  avoîent  été  arrêtées, 
fuivant  l'ufage ,  par  les  gardes  de  cette  barrière, 
avec  la  déclaration  ordinaire  de  l'ordre  du  roi 
M*  le  prieur ,  n'étant  jamais  venu  à  Paris ,  avoit 
eu  peine  à  com^n-endre  qu'il  j  eût  un  ordre  du 
roi ,  qui  pût  regarder  fa  nièce  ou  lui ,  &  s'étoit 
imaginé  qu'il  avoit  affaire  à  quelques-uns  de  ces 
effrontés  filoux ,  dont  on  raconte  tant  de  jolies 
fables  en  province.  Il  avoit  répondu,  en  homme 
fupérieur  aux  petites  rufes  ,  que  madame  la 
baronne  n'avoit  point  encore  eu  l'honneur  de 
parokre  \  la  cour,  &  qu'il  étoit  impoffible  que 
fa  majefté  fut  fitôt  inftruite  de  fon  arrivée. 
On  avoit  fait  peu  d'attention  à  fa  réponfe ,  8c 
les  gardes  s'étoient  difpofés  à  fouiller  fes.  deux 
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vditnfes.  Alors ,  s'étàtit  cru  fort  6n  danger;  it 
avoit  éclaté  en  meiiaces»  dont  le  bruit  avok 
attiré  une  foule  de  pafTan^;  &  les  plus  civils  ^ 
reconnoiflant  fon  erreur,  avoient  pris  la  peine 
de  rinformier  des  ufages.  Mais,  ici,  fa  colère 
avoit  pris  un  autre  cours.  S*il  n'avoît  pas  refufé 
dé  croire  qu  il  y  avoit  des  droits  de  vifite  établis 
à  la  barrière,  il  avoit  jugé  qu'ils  ne  pouvoient 
regarder  que  les  gens  du  commun,  &  quune 
perfonne  du  rang  de  fa  nièce  en  devoit  être 
exceptée.  Il  avoit  demandé  plufîeurs  fois  C  Ton 
ne  connoifToit  pas  madame  la  baronne  de  • .  •  • , 
&  depuis  quel  tems  on  avoit  fi  peu  d'égards ,  h 
Paris,  pour  les  femmes  de  qualité.  Cependant^ 
on  des  paffans  l'ayant  averti  que  s'il  avoit  quelque 
chofe  de  fujet  à  l'ordonnance  ,  le  feul  parti  fage 
étoit  de  le  déclarer ,  &  de  fatisfaire  aux  droits  i 
il  revint  d'autant  plus  aifément  à  la  modération  , 
qu'avec  le  bagage  de  fa  nièce  les  voitures  conte* 
noient  quantité  de  marchandifes,  tirées  de  fe$ 
magafins ,  qu'il  fe  promettoit  de  vendre  avanta- 
gcufement  à  Paris.  Les  gardes ,  fort  irrités  dd 
fa  réfiftance  &  de  fon  langage ,  ne  lui  firent  au- 
cune grâce.  Ils  vifitèrent  jufqu'au  moindre  fac^ 
&  les  droits  d'entrée  furent  exigés  avec  la  der- 
ilière  rigueur.  Dans  l'excès  de  fon  chagrin  ^ 
M.  le  prieur  les  menaça  de  l'indignation  d'unô 
kifînité  de  grands  feigneurs>  auxquels  madame 
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la  baronne ,  dont  'A  avoît  l'honneur  id*être  le  pi\ii 
proche  parent ,  appartenoit  à  la  cour,  &  partî- 
cullèrement  de  tout  le  crédit  de  M.  le  marquis 
de .  «  •  < ,  fils  de  M.  le  comte  de  • .  4  •  ^  lieutenant-^ 
général  des  armées  du  roi,  &  riche  de  cinquante 
mille  livres  de  rente ,  qu*elle  venoit  époufer,  Je 
demandai,  à  mon  Valet,  s'il  favoit  quel  rôle 
madame  la  baronne  avoit  joué  dans  cette  aven- 
ture? Il  me  dit  qu'il  avoit  fait  la  même  queftion 
au  charretier ,  &  que  cet  homme  Tavoit  afliiré  j 
en  parlant  d'elle  avec  beaucoup  de  refpeéè,  que 
fans  prendre  part  au  différend,  elle  avoit  exhorté 
plufieurs  fois  fon  oncle  à  payer  le  double,  pour 
fortir  plus  promptement  d'embarras.  Je  trouvai, 
dans  les  fentimens  que  je  lui  avois  promis  aflez 
de  reconnoifïance  &  d'eftime ,  pour  me  réjouir 
que  le  ridicule  de  cette  fcène  ne  tombât  du  moins 
que  fur  M,  le  prieur. 

Salomé ,  apprenant  auflî  qu'après  avoir  pris  des 
informations  fur  ma  fanté,  &  fu  de  notre  hôte, 
que  je  gardois  encore  la  chambre,  ils  s'étoient 
fait  conduire  à  leur  logement ,  s'étoit  hâté  de 
monter,  pour  m'avertir  de  leur  arrivée.  Il  avoit 
été  furpris  de  trouver  ,  dans  mon  antichambre , 
M.  le  prieur ,  que  l'empreflement  de  me  voir 
avoit  déjà  fait  defcendre  du  fécond  étage,  où  il 
fe  trouvoit  logé ,  mais  qui ,  n'ayant  découvert 
aucun  de  mes  genç^  avoit  d'autant  moins  ofé 
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pénétrer  jufqu  a  moi ,  qu'il  favoît  de  Thôte  que 
fétoîs  en  compagnie.  Il  ne  s'étoît  expliqué  de 
rien.  Cependant,  outre  le  dëfir  de  s'aflurer  de 
ma  fanté,  par  fes  yeux,  un  motif  preffant  Tavoit 
porté  à  defcendre.  Le  valet  de  chambre ,  que 
j'avois  congédié,  ayoit  attendu  le  moment  de  foii 
arrivée,  pour  monter  chez  lui,  &  l'informer i 
non- feulement  du  malheur  quil  avoit  eu  de  me 
déplaire,  maïs  de  Tefpérance  qui  lui  reftoit  de 
faire  fa  paix  avec  moi  par  fon  entremife ;  ou, 
il  j*étois  inflexible ,  de  celle  du  moins ,  dont  il 
fe  flattoit,  d'être  reçu  au  fervice  de  madame  la 
cbâronne ,  qui ,  fans  doute ,  alloit  prehdre  quel- 
^ques  gens  d'un  autre  air  que  fes  deux  cochers 
i&  fa  fervànte,  feuls  domeftiquès  qu'elle  avoit 
«menés.  Il  étoit  queftion  ,  avoit  ajouté  M,  lô 
prieur,  de  favpir  de  moi  fi  j'étois  bien  réfolu  dô 
ne  pas  reprendre  cet  homme,  dont  il  crpyoit 
que  l'ofFenfe  pouvoit  être  pardonnée  à  la  foibleflT^ 
duîccBUr  ;  ou  fi,  dansxette  fappofition  ,  je  ferois 
fâché  qu'il  le  prît  lui-même,  du  moins  pendant 
quelques  jours,  parce  que  cohnoiflant  peu  Paris  ,- 
il  avoit  befoin  d'un  guide  fidèle ,  &  que  diverfes 
raifons  lui  donnoicnt  de  la  confiance  pour  lui.  * 
:  Salomé  rougit,  en  achevant;  &  je  fus  très^ 
iatisfait  àfi  le  trouver  capable  ,  tout  à  la  fois ,  M 
ne  rien  changer  à  fa  commiffion;  &  de  fenti» 
}e  remords  que  ces  derniers  mots  avoient  di^ 
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réveiller.  Ma  réponfe  fut  décidée  fur  !e  chanftpi 
J^étois  dans  la  réfolutîon  abfolue  dç  rie  pais 
reprendre  mon  valet  ^  qui  fe  qommoit  Parifien  ; 
maïs  je  ne  voyois  aucune  raifon  de  ^ui  nuire  ; 
il  peu  m'importoit  par  qui  M^  le  prîeUr  &  fa  nièce 
fouhaitoient  d'être  fervîs.  Je  pris  cette  occafion  î 
pour  faire  une  polltelTe  à  madame  la  baronne  ^ 
de  qui  je  n'avois  à  faire  aucune  plainte ,  qui 
m'obligeât  de  lui  refufer  les  égards  dûs  k  fon  fexe. 
Salomé  reçut  ordre  à  Imftant  de  monter  chez 
elle,  pour  lui  témoigner  coipbien  j'avois  de  regret 
cjue  ma  fituation  ne  me  permît  pas  d*y  monter 
moi-même ,  &  pour  TaiTur^r  que  te  lendemain  ; 
devant  voir  le  jour  pour  la  première  fois ,  je  m^ 
fêrois  un  devoir  de  ne  pas  foftir  de  la  maifon  fara^ 
avoir  eu  l'honneur  de  prendre  f&s  ordres.  Je  ft$ 
dire  en  même-tems  au  prieur,  qu'il  étoit  libr^ 
d'employer  l'homme  que  j'avois  congédié,  &  qw 
je  n*avois  pas  d'autre  reproche  à  lui  faire,  que 
celui  dont  j'apprenois  qu'il  faifoit  l'aveu  lui-- 
même. 

Quelque  empreflement  que  j'euffe  à  rendre 
toute  mon  attention  au  docteur ,  je  ne  pus  me 
difpenfer  de  lui  donner  deux  mots  d^explicatioa 
fur  un  incident  qui  pouvoit  l'avoir  furprîa^  &  dont 
je  jugèoîs  d'ailleurs  que  les  cir conftanees^aduellcs; 
ou  la  feule  confiance  de  l'amitié ,  m'cngageroîent 
tôt  ou  tard  à  lui  découvrir  le  foad.  Ce  que  vous 
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Tetica:  tfcntoBidre ,  lui  dis-je ,  &  fur-tout  le  lan* 
gage  mdifcret  d*un  honnête  curé  de  village ,  qui 
m'amène  fa  nièce,  danaridée  que  je  fuis  prêta 
Fépoufer ,  doit  vous  avoir  caufé  de  1  etonnementr 
Vous  en  aurez  beaucoup  plus ,  fi  }e  vous  affure  , 
€omme  je  le  fais  avec  vérité,  que  je  n'ai  connu 
fonde  &  la  nièce  que  deux  jours  avant  moi» 
arrivée  ai  Paris,  où  vous  favez  que  je  fuis  depuîsr 
plus  de  fix  femaines,  &  que  dans  toute  ma  vie 
je  ne  les  ai  vus  que  cettefois.  J'ignore  fur  qucile» 
vifions  ils  fondent  leurs  efpérances  :  mais  je  ne 
fais  que  depuis  une  heure  ^  &  leur  départ  pour 
Paris ,  Se  le  choix  qu'ils  ont  fait  de  cette  mai* 
fon  pour  leur  demeure*  Peut-être  votre  fecours 
ne  me  fera- 1- il  pas  inutile,  dans  lembarras 
où  je  fws;  car  je  n'ai  que  leur  folie  à  leur 
reprocher ,  &  je  voudrois  me  défaire  honnête-» 
ment  d'eux.  Mais  reprenez ,  s'il  vous  plaît,  votre 
récit,  dont  je  fuis  beaucoup  plus  occupé,  que 
de  cette  comique  aventure. 

Comique?  me  répondit  le  doâeur,  en  branlant 
la  tête;  elle  me  paroit  plus  férieufe  qu'à  vocs, 
&  je  crains  qu'elle  ne  menace  votre  repos.  Com- 
ment donc  ?  lui  dîi-je.  Oui ,  répliqua-t-jl ,  ces 
intrigues  font  fréquentes  à  Paris  :  &  je  nomme- 
rois  cent  mariages,  qui  n'ont  coûté  à  la  partie 
pauvre  que  beaucoup  d^adreffe  &  d'effronterie. 
Je  le  fais,  repris- je;  mais  le  cas  eft  différent^ 
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f^a  nièce  cft  plus  riche,  pour  une  bourgeolfe 
de  province ,  que  je  ne  le  fuis  pour  un  homme 
de  quelque  diftindion.  Le  cher  doâeur  infifta: 
(^-autres,  me  dît- il ,  n'ont  en  vue  que  la  naiflince 
§c  les  titres.  Souvent  même,  cette  paflîon  eft 
plus  vive  que  celle  des  richeflibs;  ôç,  fur-tout 
p^rmi  les  femmes,  vpus  trouverez  plus  d'aviçlité 
pouF  la  grandeur  que  pour  lopulencç.  Tous  le? 
ipurs,  i^ous  voyons  acheter  la  qualité  de  mar? 
quife  pu  de  cQmteflTe  ,  par  le  facrîficç  dune 
grande  fortune;  &  peut-être  auroit-on  peine 
f  nommer  une  fenime  titrée ,  qui  aif  été  capable 
fie  façrifier  fon  nom  &  fbn  rang  ,  aux  tréfors 
flun  financier.  Là-deflus,  il  me  fit  Thiftoire  d'un 
ptiariage  récent,  on  l'induftrîe  d'une  femme  trèsT 
fiche  Tavoit  emporté  (ur  toutes  les  répugnances 
4'un  homme  du  plus  grand  nom ,  quç  l'honneur 
avoit  foutenu  long-tems,  quoique  pauvre;  mais 
tivfl  ,  s'éjant  laiffé  vaincre  enfin  par  Tamorçe  des 
fichefles ,  n -avoit  confenti  à  Tépoufer ,  qu'à  con? 
^idon  de  ne  jamais  pafler  la  nuit  avec  elle ,  pour 
fi^apvoir  p2^s  à  fe  reprocher  rinfertion  d'un  fang 
vil  dans  la  noble  maffe  du  fien.  Lia  plupart  des 
faits  avoient  tant  de  reflfemblance  avec  ce  qui 
fU'étoit  arrivé,  que  j'aurois  foupçonné  le  dodeuf 
de  quelque  allufîon  fine  aux  évènemens  dq  x^on 
^Qyage ,  s'il  ne  m'eût  nommç  Içs  mafques ,  oi| 
^  jVufle  moins  coqnu  fa  l^onn?  (qÎ?  7ç  |wi  ^f*^ 
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i^andal  ce  qu'il  penfoit  donc  d^  ma  fituation  , 
&  fi  j'avois  \}h  autre  parti  à  prendre  que  d'aban-r 
donner  mon  iqgemçnt?  Fort  bien,  me  dit-il, 
avant  l'arrivée  des  prétendans  :  m^is  depuis  unç 
heure  qu'ils  font  ici,  je  fuis  pçrfuadé  qu'il  çft 
déJ9  trop  tard.  Il  faut  les  voir  ^  au  contraire , 
fans  froideur  &ç  fans  afFeâatioq ,  éviter  unique- 
ment de  le^  voir  fans  témoins ,  &  vous  faire  ac- 
compagner, fur  tout  dans  vos  premières  vifitçs  , 
de  quelques  amis ,  devant  lefquels  vous  tiendrez 
Duvertempnt  le  langage  le  plus  éloigné  de  leijrs 
efpérances.  Parlez  d'obtenir  un.  réçîment^  dç 
revoir  bîjentôt  \ine  maîtrefle  que  vou$  adorez, 
ou  de  tout  ce  qui  s'accorde  le  moins  avec  leurs 
idées  de  mariage;  &  dans  quelques  jours ,  lorfque^! 
vous  croirçz  en  avoir  a0e?:  dit,  quittez  yotr^ 
logement  d*un  air  auflî  libre. 

.Quoique  ce  confeil  me  parât  plus  fage  quei 
néceflaire ,  jp  promis  au  dofteur  dp  le  fuîvre  ,  iç 
je  lui  jEis  promettre,  àfon  tour,  d'éfre  ,'pour  le 
jour  fuivant ,  un  des  témoins  4e  nia  première 
yifite.  Il  m'étoît  aîfé  de  faire  avertir  un  ou  deux 
anciens  amis ,  que  je  n'avqis  pas  encore  vus,  & 
qui  ne  manqueroient  pas  d'empreflement  pour 
jne  voir.  jF'en  donnai  Tordre  auflîtpt,  Mais  trou- 
vant ^ette  Interruption  trop  longue  ,  pour  l^ 
çuriofité  qui  me  rapçloit  aijx  aventures  dç  made- 
{npifelle  Tekely,  je  preffai  fi  vivement  le;  db^euf 
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ày  revenir,  qu'il  eut  cette  complaîfance ,  cti 
continuant  toujours  de  faire  parier  Td^béBrennen 

Nous  arrivâmes,  le  dixième  jour ,  à  la  vue 
rflfmaéli ,  ville  aflez  nouvelle ,  bâtie  par  un 
feîgneur  turc  de  même  nom,  &  peuplée  de 
moldaves  &  de  valaques,  qui  paient  leur  tribut 
dîredement  à  la  Porte.  AinC,  le  chemin  qui  nous 
reftoit  par  terre  étoit  proprement  de  la  domi- 
ijation  ottomane ,  &  ne  me  laiCTa  plus  d'inquiétude 
que  pour  traverfer  vingt-cinq  lieues  d'un  pays 
défert,  où  commence  la  Tartarie  d'Aflerman. 
Il  fallut  reprendre  des  chevaux ,  qui  ne  me  coû- 
tèrent prefque  rien  à  l'entrée  de  cette  vafte  plaine, 
où  les  tartares  en  nourrlffent  un  grand  nombre. 
Un  chariot  à  l'ufage  du  pays ,  qu'ils  étoient  exercés 
à  traîner ,  &  qui  nous  tint  lieu  d'hôtellerie  la  nuit 
fiiivante,  nous  porta  commodément  en  deux 
jours ,  à  Cauchan ,  petite  ville  ouverte ,  de  la 
dépendance  du  Kham.  Il  y  faifoitfa  demeure, 
depuis  que  le  roi  de  Suède  étoit  arrivé  furies 
bords  du  Niepfter  ;  mais  le  paflage  n'en  eut  pas 
plus  de  difficulté  pour  nous  ;  &  dans  toute  cette 
route,  nous  fûmes  traités  avec  autant  de  douceur, 
&  d'attention  pour  nos  befoins ,  qu'on  en  trouve 
dans  les  parties  les  plus  civilifées  de  l'Europe, 
JLe  lendemain,  nous  nous  rendîmes  de  bonne 
heure  àBender ,  qui  n'eft  qu'à  trois  petites  lieues 
de  Cauchan, 
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Le  mînîftre  d'Angleterre  y  étoît  arrivé  depuis 
plufieurs  jours  ;  mais  au  lieu  de  fe  loger  dans  U 
ville,  où  le  Bâcha  lui  avoit  offert  une  maiibu 
comnniode ,  il  avoit  accepté  les  offres  de  monfieui: 
Fabrice ,  envoyé  de  la  cour  de  Holftein ,  à  l^i 
fuite  de  fa  majeflé  fuédoife ,  qui  s  etoit  accom- 
modé avec  lui  d  une  partie  de  maifon  ,  ou  plutôt 
dune  des  deux  grandes  maifons  contigues,  qu'il 
avoit  louées  dans  un  faubourg  nommé  Liplqi 
Mahane  ,  pour  être  moins  éloigné  du  camp 
fuédois.  Je  craignis  d'abotd  que  cet  arrangemenjt 
ne  fût  nuifible  au  deffein  dans  lequel  j'étoi$  venu» 
de  confier  mademoifelle  Xekely  à  monfieur  Qc 
madame  JçfTreys ,  &  de  prendre  moi-même , 
s'il  étoit  pofïible ,  un  appartement  dansf  letir 
hôtel.  Je  m'arrêtai  quelques  heures  à  Bender, 
pour  les  informer  de  mon  arrivée ,  &  d'une  efp4- 
rance  à  laquelle  je  n'auroîis  pu  renoncer  fans  char- 
grîn.  Leur  réponfe  me  combla  de  joie.  Ils  pour 
voient  loger  mademoifelle  Tekely ,  moi,  èçtojjd 
ce  que  nous  avions  de  gens  avec  nous.  Leur 
maifon  communiquant  par  une  porte  inti^rleure 
à  celle  de  l'envoyé  de^Holftein,  ils  m'afTuroiefitt 
que  nous  ferions  maîtres  de  l'un^  &  de  l'autre*; 
&  pour  nous  ôtçr  tpute  incertitude ,  M.  Jeffreys 
vint  nous  pren4re  lui-mcûi?  iBender.  Nowspart 
t^mf^^avec  lu},  pour  Lipka  Mahane.  En  pré>- 
kxitÉfftt  mademoifelle  Xekely  à  fon-  époufe»  J4 
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lui  fis  nos  confidences.  Elles  furent  reçues  avec 
un  vif  intérêt ,  &  les  plus  tendres  protcftations 
^e  zèle  &  d*amitié.  Ainfi,  dès  le  premier  jour, 
ma  Jeune  compagne  fe  trouva  dans  une  fociété 
agréable  &  fûre ,  qui  me  laiffa  quelque  tems  de 
liberté ,  pour  reçonnoîtrç  ce  cjui  fe  paflbit  aa 
camp  fuédois. 

Les  circonftances ,  qui  fembloîent  tranquilles 
â  notre  arrivée,  changèrent  de  face  dès  le  jour 
fuîvant.  On  fait  que  la  Porte,  commençant  àfe 
iaffer ,  de  la  proteftion  qu*elle  avoit  accordée 
au  foi  de  Suèdç,  faîfoit  prefler  vivement  ce  prince 
<Ie  quitter  les  terres  ottomanes,  &  qu*après  s'en 
être  long-tems  défendu ,  fous  divers  prétextes,  îl 
s'étoît  réduit  à  lui  demander  un  fecours  d'argent , 
<néceflaire  à  fes  befoins.  Le  grand-feîgneur,  ayoit 
confenti  à  lui  faire  toucher  douze  cens  bourfes  : 
mais  lelchan  &  le  bâcha  de  Bender  s*étant  trop 
hâtés  de  lui  livrer  cette  fonime,  il  avoit  fait  naître 
d'autres  difficultés ,  auxquelles  on  ne  répondoît 
plus  que  par  des  menaces;  &  ce  héros,  fupérieur 
à  l'humiliation  de  fa  fortune,  affeftoit  de  les  braver. 
•Malheureufement,  avec  une  puiflance  |>lus  réelle 
leis  turcs  avoient  la  même  fierté.  Ils  s'indignèrent 
de  fon  obftination  ;  &  fur  un  ordre  veiiu  d'Andrî- 
nople,  où  le  grand- féigÉfeur  étoit  alors,  ils  fe 
•difposérent  à  l'attaquer  dans  fon  canip  de  War- 
nitza.  Ce.tte  guerre.étran^e^  pouiTée  de  léiiif  part 
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ivec  un  mêliange  de  refped  &  de  fureur ,  &  de 
celle  des  fuédois  avec  une  valeur  incroyable 
pçmr  leur  nombre ,  dura  jilufieurs  jours ,  &  finit 
par  la  prife  du  monarque ,  qui  fut  moins  vaincu  ^ 
qu'accablé  par  la  rufe  &  la  force  (i).  De  la  tente 
du  bâcha  ^  dans  laquelle  on  le  mena  d^abofd,  li 
fut  conduit  le  foir  à  Bender ,  par  une  douzaine 
d^officîers  turcs  ,  fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné. Nous  aurions  pu  le  voir  &  le  faluer  à  fon 
paffage  :  mais  un  jufte  féntimeùt  de  douleur  &  de 
refped  nous  empêcha  de  paroître  ;  d'autant  plus 
que  la  nuit  étant  obfcure,  nous  aurions  eu  befoin, 
pour  nous  préfenter  de  faire  allumer  quelques, 
flambeaux.  Nos  domeftiques ,  qui  eurent  la  curio- 
fité  de  le  fuivre,  pour  le  voir  defcendre  au  palais 
du  bâcha ,  rémarquèrent  qu'il  avoit  le  deflus  du 
ne2  &  le  Coin  de  l'oreille  un  peu  épurés  d*u» 
coup  de  feu ,  un  fourcil  brûlé ,  la  pointe  de  fon 
bonnet  fendue  d'un  coup  de  fabre ,  une  légère 
bleflure  à  la  main  gauche ,  enfin  fon  habit  enfan- 

(i)  Là  rda^rt  entière  de  ce  grand  événement,  que 
le  médecin ,  ami  de  l'auteur ,  avoit  enfuitc  obtenue  de 
M.  Breriner,  fc  trouve  ici  dans  le  manufcrit  dont  on 
pofsède  l'original  :  mais  on  a  Jug;é  qu'elle  interrompt  trop» 
îdng-tems  le  fond  du  récit ,  &  cette  raifon  a  fait  prendre  le 
parti  de  ht  fapptimer ,  dans  la  réfolution  néanmoins  de 
faifir  la  première  occafion  qui  pourra  fe  préfenter,  pour 
fendre  au  leâeuf  ua  détaU  ù  curi«ux 
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planté  5  &  déchiré  en  plufîeurs  endroits.  Il  fut 
logé  dans  le  plus  bel  appartement  du  palais. 

Nous  fûmes  le  lendemain^  de  M.  Fabrice, 
qu*il  fit  appeler  de  grand  matin,  &  qu'il  honoroit 
d'une  eftime  diftinguée,  quen  entrant  dans  la 
chambre  où  il  avoît  paffé  la  nuit ,  il  s'étoit  jeté  fur 
un  fopha  ;  que  preflTé  d  une  foif  fort  ardente ,  il 
avoit  demandé  de  Teau;  qu*on  avoît  couvert, 
pour  lui  une  petite  table  de  mets  turcs ,  auxquels 
il  n'avoit  pas  touché  ;  &  qu'après  avoir  fatisfait 
fa  foif,  il  s*étoit  endormi  j  qu'un  officier  du  bâcha, 
étant  entré  pour  le  conduire  à  fon  lit ,  n*avoît  ofé 
réveiller,  mais  Tavoit  couvert,  furie  fopha,  d  une 
pièce  de  fatin ,  à  laquelle  étoit  attaché  un  drap 
blanc  par-deflus  ^  à  la  manière  des  turcs ,  &  qu'il 
aVoit  veillé  près  de  lui ,  à  la  lumière  de  quelques 
bougies,  pour  fe  tenir  prêt  à  le  fervir;  enfin, 
que  le  roi  s'étant  réveillé  à  trois  heures  du  matin, 
rfavoit  pas  voulu  changer  de  place ,  avoit  ôté  de 
fà  tête  un  bonnet  de  nuit  que  Tofficier  turc  lui 
avoit  mis  pendant  qu'il  dormoit,  &  ii'avoit  mar- 
qué de  curiofité  que  pour  la  (ituation  de  fes  amis 
les  plus  familiers ,  tels  que  meffieurs  Grothufen, 
Ribbing ,  Mullern  &  Fief,  que  le  bâcha  prit  auflî- 
tôt  foin  de  faire  chercher,  &  de  raflembler  autour 
de  lui.  M.  Fabrice  ayant  repréfenté  au  bâcha 
qu'il  étoit  honteux  delaifler  le  roi  fans  épée ,  & 
rayant  prié  de  lui  faire  rendre  la  fîenne  :  vous 
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»€  troyei  donc  fou ,  pour  me  faire  cette  de- 
mande, répondit-il  avec  précipitation;  le  combat: 
recommenceroit  bientôt.  Cependant  il  la  lui  fie 
rendre  un  moment  après. 
•  M.  Fabrice  nous  apprit  auffi  que  fa  majefté 
devoit  être  conduite  vers  Andrinople ,  &  que 
fon  départ  ne  ferolt  pas  long-tems  différé.  Je  de- 
mandai alors  à  M.  Jefireys  ce  qu  il  alloit  devenir, 
&  par  quelle  route  il  me  confeilloit  de  me  rendre 
à  Conftantinople*  Il  me  dit  que  Tes  ordres  por« 
toient  de  fuivre  la  perfonne  du  roi,  &  de  réCidet 
auprès  de  fa  majeAé  jufqu  a  fon  retour  en  Suède  t 
mais  que ,  pour  le  fuivre ,  il  attendroit  que  le 
féjour  de  ce  prince  fût  fixé  par  la  cour  Ottomane; 
&  qu  enfuite ,  après  avoir  pafle  quelques  jours 
auprès  de  lui,  il  fe  propofoit  de  faire,  avec  (a 
permiffion ,  le  voyage  de  Confiantinople ,  où  ii 
m'oflfroit  volontiers  de  me  conduire.  J  accepta 
fon  offre.  Il  employa  tous  fes  foins ,  comme 
M.  Fabrice ,  à  racheter  de  fa  bourfe  quantité 
de  prifonniers  fuéd^îs  t  dont  ils  firent  à  leur  maître 
une  fuite  d'environ  fçixante  ;  &  deux  jours  après, 
ils  montèrent  à  cheval,  pour  accompagner  fa 
majeflé  pendant  le  premier  jour  de  fa  route. 
M.  Jeffireys  me  propofa  d*y  monter  auffi ,  Se  je 
cédai  à  l'envie  d'être  témoin  du  fpeâacle. 

On  avoit  préparé,  pour  le  roi,  un  chariot  cou- 
vert de  drap  rouge  ,  dans  lequel  il  ne  fut  pas 
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plutôt  montée  qu'il  sy  coucha  de  foh  Idftgi' 
M.  Grothufen  y  entra ^  pour  lui  tenir  compagnie^ 
&  s'affit  à  fes  pies.  Il  y  avoit  un  autre  chariot 
pour  M'*  MuUern  &  Fief.  Environ  cinquante 
officiers  ,  dont  les  principaux  étoient  les  géné- 
raux Daldôrf&  Ho  dh,  le  maréchal  duBens,  lé 
comte  Bielke,  W^  Poffen,  Ribbing  &  Rofeni 
fuivoient  les  voitures  à  cheval ,  mais  fans  épées 
&  fans  autres  armes.  Le  bâcha  ^  avec  fa  cour  & 
les  înftrumens  de  la  mufique  turque ,  précédoil 
ce  lugubre  cortège.  M.  Fabrice ,  &  M.  JclFreys  j 
dont  je  ne  m  eloignois  pas  ,  étôiené  à  cheval , 
à  quelque  diftance  de  la  portière,  d*où  fa  majellé, 
levant  la  tête ,  apperçut  M.  Fabrice ,  &  lin  fit 
iîgne  de  s'approcher.  Elle  ne  cefla  point  de  lui 
parler ,  jufqu  à  fa  première  ftatiSh ,  qui  devoit  être 
à  Cauchan ,  capitale  du  Budgiak ,  où  j'avois  pafle 
en  venant  d'Ifmaéli.  Nous  fûmes  obligés  d'aller 
prefque  fans  céffe  au  galop ,  pour  (uivre  le,  traitf 
du  chariot  jufqu  à  Cauchan.  On  y  avoit  difpofd 
une  maifon ,  pour  !«  logeme^t-du  roi ,  &  d'autres 
pour  nous ,  chez  des  tartares ,  des  m'oldaves  & 
des  juifs ,  qui  font  les  feuls  habitans  de  cette  ville. 
Le  foir,  on  fervit  au  roi  un  fouper  à  la  turque , 
fur  une  petite  table,  d'un  plé  de  hauteur,  placée 
fur  le  fopha  même  où  il  étoit  aflîs.  Les  mets 
farenf  en  grand  nomlbte.  Cétoîent  différentes 
Ibrtes  de  rôti,  du  mouton  bouiilîy  coupé  %n 
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morceaux  5  une  poule  âu  riz ,  quantité  d'afCettes^ 
chargées  de  miel  ^  de  laitage ,  &  divers  autre$ 
plats  à  Tufage  du  pays»  Le  roi  fe  mit  au  lit  de 
bonne  heure ,  &  partit  le  lendemain  comme  le 
jour  précédent.  M"**  Fabrice  &  JefFreys  prirent 
congé  de  lui.  Il  leur  recommanda  inilammént 
les  prifonniers  ;  &  les  faluant  d'un  air  de  bonté  p 
il  ajouta  qu'il  fe  promettoit  de  les  revoir  promp- 
tement.  Nous  retournâmes  à  Lipka  Mahane ,  où 
nous  apprîmes  bientôt  qu'il  avoit  été  conduit 
à  Demotica.. 

Les  deux  envoyés  ne  furent  occupés,  pen- 
dant pluCeurs  jours,  qu'à  racheter  des  fuédois* 
M.  Fabrice ,  ayant  preffé  le  bâcha  de  les  faire 
délivrer  tous ,  reçut  d'abord  pour  réponfe  que 
rien  n'étoit  moins  facile  ,  parce  qu'on  avoit  pro- 
mis aux  janiffaires  que  tous  leurs  prifonniers  fe- 
roient  leurs  efclaves,  &  qu'il  étoit  dangereux  de 
rompre  fitôt  cette  promefle.  Cependant  on  con- 
vint que  le  bâcha  feroit  publier ,  dans  Bender  & 
dans  les  lieux  voifins,  ordres  fous  peine  de  mort^ 
à  tous  ceux  qui  s'étoient  faifis  de  quelques  fué* 
dois ,  de  les  conduire ,  entre  la  ville  &  Warnîtza, 
dans  une  tente  qui  feroit  dreiTée  au  milieu  de  la 
plaine,  pour  y  recevoir  une  jufte  récompenfe» 
La  tente  fut  dreffée  &  les  jours  marqués.  M.  Fa- 
brice &  M.  Jeffreys  s'y  rendirent  avec  leurs  fecré- 
taires  &  deux  çommilTâires  turcs»  Ils  prirent  placq[ 
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auprès  d*une  grande  table,  fur  laquelle  lU  étalèrent 
plufieurs  milliers  de  ducats.  Tout  fe  pafTa  fans 
confuGon.  La  plaine  s'étant  bientôt  couverte  de 
turcs  &  de  tartares,  qui  fe  préfentoient  avec  leurs 
captifs ,  on  les  fit  entrer  lun  après  Tautre;  &  les 
envoyés  comptoient  à  chacun  douze  ,  quinze  ou 
vingt  ducats,  fuivant  le  nombre  ou  la  qualité  des 
prifonniers.  Ils  joignoient  à  chaque  fomme  une 
quittance  en  langue  turque ,  Cgnée  de  leurs  noms. 
Cette  méthode,    employée  pendant  quelques 
jours ,  ];endit  libres  tous  les  fuédois  connus ,  i 
l'exception  de  quinze ,  dont  on  étoit  fur  que 
douze  avoient  été  tués  à  Tattaque;  de  forte  qu'on 
lie  perdît  que  deux  gentilshommes  de  la  cour, 
meffieurs  Palemberg  &  Clyfendorf ,  &  un  valet 
de  chambre  de  M.  Grothufen;  foit  qu'ils  euffent 
eu  le  malheur  d'être  enfévelis  dans  les  flammes , 
bu  conduits  peut-être  au  fond  de  la  Tartarie.  Les 
prifonniers  délivrés  obtinrent  du  bâcha  une  petite 
paie  journalière  pour  leur  fubfiftance  s  pendant 
que  la  généroGté  des  deux  envoyés  leur  fit  tenir   ' 
une  table  ouverte,  où  les  principaux  étoient 
lioblement  invités.  Ils  reftèrent  fous  la  conduite 
du  général  Sparre ,  &  de  quelques  autres  officiers 
de  diftindion,  à  la  réfervô  d'un  petit  nombre, 
qui  retournèrent  dans  leur  pays  fans  la  permiflioq 
du  roî^ 
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J^£s  affaires,  qui  retenoîent  M»  Jeffreys  1 
Ëender ,  étant  heureufement  terminées,  nous 
découvrîmes ,  en  prenant  congé  du  Kan  &  du 
Bâcha ,  qu'ils  avoient  eu  des  avis  fecrets  de  leuc 
dépofitîon  y  à  laquelle  ils  s'étolent  bien  attendus  ^ 
depuis  qu'ils  avoient  livré  les  dou^e  cens  bour- 
fes  contre  Tordre  du  fultan  ;  &  malgré  leur  ré-* 
(îgnation  mufulmane  aux  décrets  du  ciel,  ils 
prenoient  adroitement  diverfes  mefures,  pouc 
mettre  à  couvert  leurs  plus  précieux  effets» 
Nous  nous  mîmes  en  chemin  au  milieu  de  fé- 
vrier, &  nou^nous  rendîmes  en  fept  jours  à 
Demotîca,  petite  ville,  fort  bien  bâtie  ,  qui 
n'eft  pas  à  plus  de  fix  lieues  d*Andrinople.  Lç 
roi  étoit  logé  dans  la  plus  grande  &  la  plus 
belle  maîfon,  M.  Jeffreys  paffa  quelques  femaî- 
ne's  à  lui  faire  affidument  fa  cour  ,  &  fut  de  luî-^ 
même  qu'il  croyoit  avoir  beaucoup  d'obligation 
aux  françois.  Non-feulement  leur  ambaffadeut 
s'étoit  efforcé  de  le  fervir ,  par  toutes  fortes  de. 
bons  offices  à  la  Porte  ;  maïs  il  avoit  offert  un 
vaiffeau  pour  le  reconduire  en  Suède.  G'étoit 
M,  le  Mis  Defalleursn  ^[ui  avoit  fuccédé,  dans 
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l'ambaflade ,  à  M.  de  F. .  •  •  ^  &  dont  la  prudence 
faifoit  oublier  les  égaremens  de  fon  prédéce^ 
feur.  Ses.  repréfentations  avoient  procuré  au  roi 
rhonbrable    traitement   qu'il  reeevoit  dans  fa 
nouvelle  retraite ,    &  contribuèrent  beaucoup 
fans  doute  au  châtiment  de  Tes  ennemis.  On 
tiommoit  quelques    autres   François  ,    qui  n*a- 
voient  pas    fait  difficulté    d*expofer  leur  vie , 
pour  faire  pafTer  jufqu^au  grand  -  feîgneur  des 
ëclairciiTemens  fecrets  fur  ce  qui  s'étoit  pafFé  au 
camp  de  Bender.  Feu  de  jours  après ,  on  fut 
informé,   à  Dcmotîca  ,   que  le  kan  avoit  été 
arrêté ,  &  conduit  à  bord  d  un  bâtiment  de  Gal- 
lipolî ,  qui  devoit  le  tranfporter  dans  l'île  de 
Rhodes  ,  y  prendre  fon  frère,  qui  s'y  trouvoit 
relégué  depuis  quelques  années ,  &  le  ramener 
à  la  tête  des  Tartaires;  que  le  bâcha  de  Bender 
étoit  banni  à  Synope  ,  le  chiaoux  bachi  étran- 
glé,  &  le   muphty  dépofé.  Cette  révolution 
étonna  d'autant  plus  le  vifîr ,  qu'il  en   îgnoroi^ 
la  fource.  Cependant  l'orage  femblaht  pa(ré,fans 
avoir  fondu  fur  lui ,  il  crut  fa  tête  à  couvert  ;  & 
loin  de  fe  défier  de  l'aivenîr ,  il  ne  penfa  qu'à 
mortifier  le  roi  de  Suède,  fur  lequel  il  faifoit 
tomber  du  moins  quelques  aveugles  foupçons. 
Ce  prince  fut  transféré ,  par  fon  ordre ,  à  De- 
mîrtache,  château  fîtué  à  demi-lieue  d'Àndrî- 
rfople,  dans  lequel  il  fut  rcfTerré  plus  étroitement. 
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*  ■  A'  fon  départ ,  M.  Jefireys ,  quî  n'avolt  plus 
la  liberté  de  le  voir,  lui  fit  demander  la  permit- 
Con  d*aller  pafler  quelques  jours  à  Conftantîno- 
ple ,  &  Tobtint  fans  peine.  Nous  y  arrivâmes  le 
lendemain.  Quatre  jours  aprè^,  TambafTadeur 
d'Angleterre  ,  chez  lequel  M.  j'efFreys  fut  logé, 
&  dont  il  me  procura  la  protedion ,  nous  lut 
une  lettre  d*Andrinople,  par  laquelle  on  lui 
donnoît  avis  que  le  grand-vifîr ,  ayant  fait  dreffèr 
fa  tente  à  la  vue  de  Demirtache ,  avoît  envoyé 
prier  le  roi ,  par  le  marquis  Defalleurs ,  de  venir 
conférer  avec  lui  fur  des  fujets  d'importance  : 
que  Charles ,  fentant  un  deffeîn  formé  de  l'hu- 
milier, avoit  feint  une  indifpofîtîon  ,  pour  fau- 
ver  fa  dignité  fans  irriter  l'orgueil  de  fon  enne- 
mi ,  &  s'étoit  fait  repréfenter  par  M.  Mullern  , 
fon  chancelier ,  pour  lequel  il  avoit  fait  dire  au 
vifir  qu'il  pouvoit  prendre  toute  la  confiance 
qu'il  auroit  eue  pour  lui-même  ;  qu'en  même- 
tems  il  avoit  prié  M.  Defalleurs  de  fe  charger 
auffi  de  fes  pleins  pouvoirs  ,  &  d'entendre,  avec 
fon  chancelier ,  ce  qu'on  avoît  de  fi  ^ave  à  luî 
dire}  que  le  miniftre  Ottoman,  déconcerté  par 
cette  conduite,  avoit  porté  la  main  à  fa  barbe, 
ôc  paru  quelque  tems  incertain;  qu'enfin,  il 
avôit  répondu  brufquement  aux  deux  plénipo- 
tentiaires :  Je  vous  ferai  appeler  tous  deux; 
lorfque  mes  affaires  me  le  permettront^  &  que 


furie  champ  il  avoit  repris  le  chemin  d'Andrî^ 
Bople.  On  a  foupçonné  M.  Defalleurs  >  d^avoir 
trouvé ,  par  des  voies  fecrètes ,  le  moyen  d*inf^ 
truire  encore  le  grand-feigneur  de  cette  fccne^ 
D'autres  prétendoient  que  depuis  long-tems, 
fon  favori  lui  avbît  rendu  ce  vifir  fufped.  Quel- 
quidée  qu'on  en  doive  prendre,  avant  la  fia 
de  cette  femaine  il  fut  étranglé  par  un  ordre 
du  fultan  ^  &  fon  corps  demeura  ,  pendant 
trois  jouï'S  ,  expofé  devant  la  porte  du  fé- 
rail.  Enfuite  le  roi  fut  renvoyé  à  Demotîca, 
fous  prétexte  que  Tair  de  Demirtache  paroit- 
folt  nuiHble  à  fa  fanté. 

Cette  occaHon  fut  la  dernière  que  j'eus  en 
Turquie,  d'être  informé  des  affaires  &  de  la 
Ctuation  de  ce  prince^  D'ailleurs  les  triftes 
événemens,  qui  fuccédèrent  pour  moi,  com- 
jnençoient  à  m'attacher  par  une  autre  efpècc 
d'intérêt.  Huit  jours ,  que  j'avois  déjà  pafles  à 
Conftantînople  ,  n*avoient  pas  été  mal  employés 
pour  le  principal  deffeîn  qui  m  y  amenait.  J'a- 
vois  lié  connoiflance ,  en  arrivant,  avec  plu- 
lîeurs  oflîciers  du  feu  comte ,  ou  prince  de  Te- 
kely,  établis  dans  cette  ville  depuis  la  mort  de 
leur  maître  ,  particulièrement  avec  M.  Seleutzy, 
fon  maître-d'hôtel.  Ils  avoient  amaffe  quelque 
chofe  à  fon  fervice ,  dans  Tadmîniftration  qu'ils 
avoient  eue  d'un  thaïm  fort  abondant^   qu'il 
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îecevolt  de  la  Porte  ,  fur  -  tout  lorfqu  après  î^ 
mort  de  la  princefle ,  qui  aimoit  à  vivre  noble- 
ment ,  maïs  qui  veilloit  d'aflez  près  à  fes  affaires^ 
la  dépenfe  &  l'attention  du  prince  avoient  été 
'  fort  diminuées  par  fes  longues  maladies.  Enfuite 
la  Porte  leur  ayant  laifle ,  pour  fubfifter ,  une 
petite  partie  du  thaïm  de  leur  maître ,  ils  avoient 
pris  le  parti  de  fe  fixer  dans  la  capitale  d'un 
pays,  auquel  ils  étoient  habitués  par  un  long 
féjour  ,  &  dans  lequel ,  fans  les  enrichir ,  on  les 
traitoit  afTez  généreufement  pour  leur  rendre  la 
vie  douce.  Ils  avoient  quitté  le  quartier  de  Caf- 
fumpara ,  où  le  prince  ,  avant  fon  exil ,  habitoit 
une  fort  belle  maifon,  que  la  Porte  lui  donnoit, 
&  dont  la  pofleflîon  lui  fut  confervée  jufqu*à  fa 
mort.  L'ordre  leur  étant  venu  d'en  rendre  les 
clefs,  ils  s'étoient  logés  dans  le  faubourg  de 
Pera,  féjour  ordinaire  des  ambafladeurs  chré- 
tiens, aflez  près  de  milord  Paget,  chargé  alors 
de  Tambaflade  d'Angleterre  ,  auquel  le  che^ 
valier  Sutton  avoit  fuccédé. 

Ils  applaudirent  au  motif  de  mon  voyage  ^ 
d'autant  plus  que,  les  plus  précieux  meubles  du 
prince ,  fon  argenterie ,  les  diamans  &  les  bi- 
joux de  là  princefle  ayant  été  dépofés  au  palais 
de  France,  ils  avoient,  par  des  billets  particu- 
liers du  prince ,  des  prétentions  à  quelque  partie 
de  ce  dépôt,  teur  joie  fut  extrême  ,  fur -tout 

Hh  4 


\g^9  Ls    M  O  N  D  H 

celle  de  madame  de  Seleutzy  y  en  apprenant  (}ue 
yaccompagnoîs  la  plus  proche  héritière  de  Til- 
iuftre  fang  de  Tekely ,  avec  des  lettres  du  prince 
Bcflarabe ,  qui  rendoient  témoignage  de  fa  naif- 
fance  ,  &  de  tous  fes  droits.  Elle  me  preiTa  de 
la  loger  chez  elle ,  &  de  la  confier  à  fes  foins. 
Ty  confentîs,  pour  le  temps  où  M.  JefFreys 
quitteroit  Gonftantinople  ;  mais  TambafTadeur 
d'Angleterre  Tayant  retenue  avec  madame  Jef- 
freys,  je  ne  pouvois  fouhaiter  pour  elle  une 
'demeure  plus  honnête  &  plus  sûre. 

Ces  fidèles  officiers ,  pour  qui  le  nom  de  leur 
maître  étoit  façré ,  &  qui  ne  pouvoient  le  pro- 
noncer fans  quelques  foupirs ,  me  racontèrent 
les  cîrconftances  de  fa  difgra€e.  Il  avoit  été 
traité  avec  la  plus  haute  diftinâion  par  le  grand- 
feigneur ,  depuis  que  fon  attachement  pour  la 
France  Tayant  fait  exclure  du  traité  de  Carlo- 
îwitz ,  il  s'étoit  vu  dans  la  néceffité  de  chercher 
^ne  retraite  en  Turquie.  Enfuite  ,  lorfque  la 
guerre  s*étoit  rallumée  entre  la  France  &  TEm- 
*|5Îre,  fon  ancienne  inclination,  ou  Tennui  de 
fon  oîfiveté ,  l'avoit  fait  penfer  à  la  renouveler 
en  Hongrie  ;  feule  voie  d'ailleurs ,  par  laquelle 
il  pût  efpérer  de  s  y  remettre  en  poffefïîon  de 
tout  ce  qu*il  y  avoit  perdu.  M.  de  F  ... ,  alors 
embafladeur  de  France  à  la  Porte ,  échauffa  cette 
difpofition,  Comme  il  étoit  queftion  de  la  faire 
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agréer  aux  Turcs ,  il  dreffa  lui-même  un  long 
ïnémoire ,  dans  lequel  il  expofoit  les  favorables 
difpofitions  des  Hongrois.,  avec  les  fecours  que 
la  France  devoit  leur  fournir ,  &  le  prince  fe 
chargea  de  le  prcfenter  de  fa  propre  main   au 
fultan ,  qui  étoit  alors  dans  fon  palais  d'Andri- 
nople.  Depuis  quelque  tems ,  obferva  Tôfficier 
qui  me  faifoit  ce  récit ,  on  ne  s'étoît  que  trop 
apperçu  que  Tambaffadeur  François  avoit  déjà 
Tefprit  altéré  ;  &  des  mémoires ,  ou  des  con- 
feils,  qui  venoient  de  cette  part,  dévoient  être 
fufpeds  pour  le  pritice.  Cependant  le  voyage 
d'Andrinople  fut  conclu ,  avec  ce  caradère  par- 
ticulier d'imprudence ,  que ,  malgré  les  ufages 
connus  ,  la  permiffion  n'en  fut  pas  même  deman- 
dée au  vifir.  L'ambafladeur  s'oublia,  jufqu'à  tenir 
compagnie  au  princependant  une  partie  de  la  rou- 
te, &  lui  donna  fon  propre  interprète  pour  l'ache- 
ver. En  approchant  d'Andrinople  ,  le  prince  fit 
prendre  le  devant  à  Tinterprète ,  pour  inftruire 
enfin  le  vifir  de  fon  arrivée.  Ce  Miniftre,  étonné 
qu'il  eût  entrepris  le  voyage*  fans  fa  participa- 
-tion ,  lui  dépécha  fur  le  champ  un  officier  de  la 
Porte,  pour  lui  faire  demander  quelles  étoient 
fes  vues.  Sa  réponfe  fut!  qu'il  avoit  à  propofer 
au  grand  -  feîgneur ,  quelque  chofe  d'important 
&  de  fort  avantageux  pour  l'empire.  L'officier 
-lui  déclara  qu'il  ne  lui  feroit  pas  permis  de  voie 
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fa  hautefle ,  fi  le  vifir  n^étoit  informé  de  festno^ 
tifs.  Alors  rinterprète  ,  appréhendant  de  déplaire 
à  rambafladeur  ,  fi  rentreprifc  manquoît  par  un 
excès  de  réferve ,  en  fit  l'ouverture  à  rofiîcîer , 
qui  n'en  confeilla  pas  moins  au  prince  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Il  Tavertit  même ,  en  ami , 
qu'un  voyage  entrepris  fans  permiffion  ne  pou- 
voit  avoir  d'heureux  efiFets.  Le  prince  ,  ne  fe  rô* 
butant  de  rien  ,  continua  fa  marche  jufqu  a  une 
lieue  &  demie  d'Andrinople.  Il  y  reçut  un  autre 
Courier  de  la  part  du  vifir ,  qui  lui  confeilloit 
pofitivement  de  s'en  retourner ,  s'il  ne  vouloît 
efluyer  quelque  difgrace.  Cette  menace  même 
ne  put  l'arrêter.  Il  s'avança  jufqu'aux  portes  de 
la  ville.  Mais  il  y  trouva  des  ordres  du  grand* 
feigneur  ^  &  quelques  officiers  des  janiffaires  de 
la  garde,  pour  les  faire  ^exécuter.  Ils  portoient 
que  le  prince  de  Tekely  feroit  reconduit  à  Con- 
ftantinople,  &  qu'on  l'y  feroit  embarquer  fur 
le  champ  pour  Nicomédie.  L'exécution  fut  fi 
rigoureufe ,  qu'il  n'eut  pas  même  la  liberté  de 
pafler  par  fa  maîfon  de  Cafliimpara ,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  éloignée  du  lieu  de  l'embarquement. 
On  lui  permit  feulement  d'envoyer ,  à  la  prin- 
cefle  fon  époufe  ,  la  trifte  nouvelle  de  fon  cxiU 
qu'elle  alla  partager  avec  lui. 

Après  y  avoir  vécu  quelques  années  dans  la 
-trîftefle ,  fans  pouvoir  fléchir  la  Porte ,  &  n'ayant 
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pour  confolatîon  que  le  fouvenîr  de  leur  an* 
cienne  grandeur,  ils  obtinrent  la  liberté  d'ha- 
biter une  petite  maifon  de  campagne ,  nortunée^ 
en  langue  turque  ,   champ  des  fleurs,  où  la 
chafle  &  la  bonne  chère  leur  firent  des  amu- 
femens   plus    vifs.    Leur   maifon  y  étoit  fort 
fîmple.  Elle  n'étoit  compofée  que  de  longs  ar- 
bres ,  couchés  en  quarré ,  les  uns  fur  les  autres. 
Des  planches ,  telles  que  la  fcie  les  avoît  ren^- 
dues ,  c'eft -à-dire  peu  polies  ,  en  formoient  le 
plancher  &  le  toit.  Le  prince  avoit  fait  conC- 
truire,  dans  un  coin  de  la  grande  falle ,  une 
petite  clôture  d*ais  aflez  propres ,  qui  renfermoit 
fon  lit ,  avec  une  table  &  quelques  chaifes.  Les 
officiers,  qui  confiftoient  dans  un  chancelier , 
deux  confeillers  privés ,  un  fecrétaire ,  un  maître- 
d'hôtel  &  un  écuyer  ,  habitoient ,  avec  les  do- 
meftiques  inférieurs ,  une  ferme  contigue ,  ac- 
compagnée de  plufieurs  hutes.  Tel  fut ,  jufqu*à 
fa  mort ,  le  palais  du  plus  riche  &  du  plus  noble 
feîgneur  de  Hongrie ,  qui  avoit  rempli  toute 
l'Europe  du  bruit  de  fon  nom ,  &  fait  trembler 
tant  de  fois  la  cour  de  Vienne.  La  princefTe  ne 
réfifta  qu*environ  deux  ans  à  la  rigueur  de  fon 
fort.  Cette  héroïne  ,  auflî  célèbre  par  fon  cou- 
rage militaire ,  que  par  fa  fermeté  dans  les  in- 
fortunes ,   avoît  perfifté  dans  la  religion  catho- 
lique au  milieu  dune  maifon  luthérienne.  Elle 
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penfoit  à  faire  le  voyage  de  Jérufalem  ;  &  danis 
la  vue  d'y  (îgnaler  fa  piété ,  elle  avoit  mis  en 
réferve  quatre  mille  ducats ,  avec  une  partie  des 
diamans  que  le  prince  Ragotsky ,  fon  premier 
mari,  lui  avoit  laifTés,  mais  dont  elle  avoit  fa- 
crifié  le  plus  grand  nombre  aux  befoins  du 
fécond.  Cet  or  &  ce  refte  de  bijoux  avoient 
été  mis  en  dépôt ,  dans  une  petite  caflette,  dont 
elle  avoit  la  clé ,  entre  les  mains  de  fon  direc- 
teur de  Pera ,  avec  ordre ,  C  la  mort  prévenort 
fon  voyage ,  de  les  garder  pour  prix  des  prières 
quil  feroit  pour  elle.  Elle  avoit  caché  cette 
^ifpoGtion  au  prince  ,  qui  étoit  luthérien.  Un 
feul  domeftique ,  de  la  même  religion  qu'elle , 
en  avoit  eu  connoiflance ,  p^rce  qu'il  lui  fervoit 
•de  meffager  pour  faire  venir  de  tenips  en  temps 
le  direâeuF ,  qui  lui  célébroit  la  méfie ,  &  qui  lui 
adminiftroit  la  communion  dans  le  lieu  de  fon 
exil.  Mais  ayant  été  faifîe  tout  d'un  coup  dune 
fièvre  violente,  &  d'un  tranfport  au  cerveau, 
qui  firent  défefpérer  de  fa  vie ,  ce  perfide  con- 
fident parla  du  dépôt,  qu'il  avoir  porté  lui-même 
à  Pera.  Il  y  fut  envoyé  fur  le  champ  par  le 
prince ,  pour  demander  la  caflette  au  nom  de  h 
princefie ,  fous  prétexte  qu  elle  y  vouloit  ajouter 
d'autres  richefiès.  On  fit  dire  en  même-tems 
au  direâcur  ,  qu'étscnt  indifpofée ,  elle  fouhai- 
toit  de  le  voir  dans  deux  ou  trois  jours,  X^ 


Iticcès  fut  tel  qu'on  ravok  efpéré.  La  caffette 
revint  le  jour  même  au  champ  des  fleurs ,  &  la 
princeiTe  mourut  lefoir.  Quelques  jours  après, 
le  diredeur  arriva ,  &  fut  très-furpris  de  la  trou- 
ver enterrée ,  à  la  réferve  néanmoins  de  fon 
cœur,  qu  elle  avoît  légué  aux  jéfuites  de  Copf- 
tantinople,  &  qui  fut  porté  à  leur  églife.  Le 
direâeur  demanda  la  caflfette  ,  fur  laquelle  il  f& 
flatta  que  fon  nom  feroît  écrit,  &  ne  diflîmula 
pas  qu'elle  étoit  deftinée,  par  l'ordre  de  la 
princeife ,  à  faire  prier  pour  elle.  Le  prince  la 
refufa ,  &  répondit  que  la  princeffe  avôit  amafle 
de  quoi  faire  le  voyage  de  la  Jérufalem  ter-, 
reftre  ,  mais  qu'elle  n'avoît  pas  befoin  d'argenÇ 
pour  celui  de  la  Jérufalem  célefte»  Il  ne  lailHi 
pas  d'être  extrêmement  fenfible  à  fa  mort ,  & 
lui  fît  faire  de  magnifiques  funérailles.  En  peu 
de  jours ,  on  vit  fa  barbe  blanchir ,  foît  par  uii 
effet  de  cette  perte ,  ou  par  le  chagrin  conti- 
nuel de  fa  difgrace.  D'ailleurs  la  goutte ,  qui  le^ 
tourmentoit  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année ,  lui  rendoit  la  vie  fort  ennuyeufe.  Il 
continua  néanmoins  plufieurs  années  de  fe  fou- 
tenir  dans  cet  état ,  implorant ,  par  fcs  officiers 
ou  par  fes  lettres ,  la  compaffion  des  princes 
chrétiens,  fur -tout  celle  de  la  France,  pour 
obtenir  un  afile  plus  cQUvenable  à  fes  înfirmi-. 
tési  &  plus  conforme  à  fon  goût.  Les  jéfuites^ 
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à  qui  le  fouvenir  de  la  prlncefTe  inCpirott  i$ 
l'afFeâîon  pour  lui ,  entreprirent  fa  converCoOé 
Il  les  écouta ,  perfuadé  que  la  froideur  qu'il 
trou  voit  en  France ,  pour  fes  foUicitations ,  ve- 
tiok  de  fon  attachement  au  luthéranifme.  On 
publia  même ,  dans  les  gazettes  de  Vienne , 
quil  avoit  pris  la  réfolution  de  Tabjurer.  Mais, 
étant  tombé  malade  dans  le  même-tems,  loin 
d'embrafler  la  foi  catholique  y  il  révoqua  y  par 
un  aâe  folemnel ,  tous  les  engagemens  qu  il 
avcMt  pris  avec  les  jéfuites ,  &  donna  ordre  que 
h  déclaration  fut  répandue  dans  toutes  les  fo- 
ciétés  proteftantes.  On  me  la  fît  voir,  %née 
de  fa  main.  Il  y  confeflToît  que  fur  refpérance 
d  une  penfîon ,  avec  laquelle  il  comptoit  de 
paffer  tranquillement  le  refle  de  fes  jours  en 
France ,  ou  dans  quelque  ville  d'Italie,  il  avoit 
tonfenti  à  l'abjuration  qu'on  lui  propofoit;  mais 
que  voyant  les  conditions  mal  obfervées,  il 
vouloît  mourir  tel  qu'il  avoit  vécu.  Il  mourut 
en  effet  dans  ces  fentimens,  &  fut  enterré, 
avec  peu  de  cérémonie ,  fous  un  arbre  qu'il 
prenoit  plaîfir  à  cultiver.  Il  avoit  nommé  pour 
héritier  de  fes  biens ,  &  de  toutes  (es  prétentions 
6n  Hongrie ,  le  prince  Ragotzky ,  qu'il  croyoit 
alors  fon  plus  proche  parent  ;  c'étoit  don-' 
ner  ce  qui  ne  lui  appartenoit  plus  ,  puifque 
tous  fes  biens  a  voient  été  confisqués  par  U 
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Cour  dfe  Vienne.  Mais  fes  officiers  5  jugeant 
t^ue  fes  meubles 5  (on  argenterie  &  Tes  bijoux^ 
étoient  renfermés  dans  fa  dernière  difpoCtion  , 
les  avoit  remis  au  palais  de  France,  avec  la 
réferve  néanmoins  de  leurs  droits ,  qu'ils  avoient 
fait  connoître  à  Tambaffadeur.  Ce  mîniftre  avoit 
cru  trouver  moins  de  clarté ,  dans  un  teftament, 
où  la  partie  du  mobiliaire  n  etoit  pas  fpécifiée  ; 
&  les  legs  particuliers  du  prince  formant  une 
autre  difficulté ,  il  en  avoit  fufpendu  la  déciCon, 
pour  attendre  apparemment  les  ordres  de. fa 
cour.  Le  malheur,  qu'il  eut  bientôt,  de  perdre 
entièrement  la  raîfon  ,  avoit  retardé  les  éclair- 
ciffemens.    J'appris  même   que  le  prince  Ra- 
gotzky ,  informé  de  la  mort  de  fon  beau-père^ 
avoit  envoyé  à  Conftantinople ,  un  agent  chargé 
de  fes  pouvoirs  ,  auquel  on  avoit  remis  le  teila- 
ment;  mais  on  avoit  refufé  cette  partie  de  la 
fucceffion.  Enfin ,  M.  Defalleurs  ayant  fuccédé 
à  M.  de  F.  •  • ,  les  légataires  particuliers  follici«* 
toient  la  concludon  de  cette  affiiire,  qui  ne 
paroiffoit  plus  différée  que  par  les  mouvemens 
qu'il  fe  donnoit  en  faveur  du  roi  de  Suède. 

Tout  ce  qu'on  me  racontoît  me  parut  fi  favo-? 
rabïe  aux  efpérances  de  ma  pupille  ,  que  je  re-» 
merciai  la  fortune  de  m'avoir  fait  arriver  dans 
ces  circonftances.  M.  &  madame  Seleutzy ,  aux^ 
^uels  je  ae  déguUiû  pas  le  fujet  de  mon  voyage^ 
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ne  doutèrent  pas  plus  que  moi  du  (uccès.  En 
effet  M.  Defalleurs  étant  revenu  peu  de  jours 
après,  je  le  vis  avec  d'autant  plus  de  confiance 
&  de  fatisfaâion  ,  que  j'en  avois  été  particuliè- 
rement connu  en  Hongrie ,  lorfqu  il  y  étoit  venu 
commander  les  troupes  françoifes  à  la  place  de 
M.  de  F,  •  •  • ,  qui  portoit  alors  le  nom  de  mar- 
quis de  Loras,  &  qu'il  remplaçoit  auffi  dans 
TambafTade  de  Conftantinople.  Auflî  n'eus -je 
pas  de  peine,  avec  les  preuves  dont  j'étols 
muni,  à  lui  faire  reconnoitre  des  droits  auâi 
clairs  que  ceux  d'Alexîowna  Tekely.  Il  fe  fit 
repréfenter  tous  les  effets ,  qui  étoient  encore 
dans  fa  chancellerie ,  une  copie  du  teftament , 
qu'on  avoit  gardée,  les  billets  des  officiers,  & 
quelques  aftes  poftérieurs ,  par  lefquels  il  pa- 
roiffoit  qu'à  la  recherche  de  M.  de  F,....,  on 
avoit  vérifié  que  les  diamans  de  la  princefle  lui 
étoient  venus  du  prince  Ragotzky ,  fon  premier 
mari ,  ancien  Vayvode  de  Tranfylvanie,  Les 
billets  furent  payés ,  fur  l'argent  qui  fe  trouva 
dans  la  caiffe  du  feu  prince.  Ce  qui  refioit  de  la 
fomme  ,  avec  l'argenterie  &  tous  les  meubles  , 
me  furent  délivrés  fur  ma  reconnoiffance ,  &  fur 
k  copie ,  qu'on  exigea ,  des  preuves  qui  confla- 
toient  la  naiffance  &  les  droits  de  mademoifelle 
Tekely»  Les  diamans  furent  déclarés  appartenii; 
9u  priace  -Ragotzky ,  &  remis  à  la  Chancellerie  j^ 

pour 
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^oUr  être  envoyés  à  ce  prince  Iorfqu*on  feroiit 
informé  de  fa  retraite. 

Cette   décifion  me   parut   fort  fage^  quoi^ 
qu'elle  ne  répondît  pas  tout-à-fait  à  mes  efpé4> 
rances.   L'argenterie  &  les  meubles,    que  je 
convertis  auffi-tôt  en  efpèçes ,  ne  produifirenf 
qu'environ  quatre  mille  ducats  ^   qui  joints  à 
deux  mille ,  de  l'argent  du  printie ,  en  faifoient 
fîx ,  feul  refte  de  tant  de  tréfors  auxiliaires ,  qui 
lui  étoient  paflfés  par  lôrtnairis ,  &  de  l'immenfo 
fortune  qu'il  avôit  reçue  de  Tes  ancêtres»,  Jd 
témoignai  quelque  iétonnement ,  à  M.  Seleutsty^ 
du  i-epos  dans  lequel  on  avoit  laiflS  pendant 
plufieurs  années  l'argent  Je  la  caîfle ,  tandfô  qu'il 
auroît  été  facUe  de  Temptoyer  au  commcfce^ 
&de  lé  multiplier  par  des  voies  sûres.  U  me 
dît  que  la  malheureufe  aventuré  de  M.  de  F.„* 
avoit  rtiîs  aflez  long-tems  le  palais  de  France 
dans  la  dernière  cdnfufipn,  &  qu'au  lieu  d'é^e 
furpris  que  les  fonds   du-  prince  ri'euflfent  pai 
augmenté ,  on  devoit  admirer  la  fidélité  de  la 
chancellerie  françôife ,  où  î'argent  &  lés  effets 
avoient  été  confervés^  fanç^-diminutiôn.  II  en  prit 
ôecâfion  dé  m'apprendre  qu'elle  avoit  été  cette 
fâmeufe  iftdifpofition  de  M.  de  F. . . ,  à  laquelle 
on  a  ddtttié  le  nom  de  folie^     ^  * 
•   Cet  ambafladeur  avoit  fait  préparer  une  fête 
pour  quelques  dames  de  Fr^ce  &  de  HàUaadê ^^ 

li 
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:dansun  village  voifin  de  Fera.  On  syrejndît  a 
neuf  ou  dix  heures  du  matin,  les  dames  dani 
^êur$  voitures ,  &  M»  rambaffadeur  à  cheval , 
avec  la  plupart  des  hommes.  Il  faifoît  fort  chaud: 
mais ,  à  l'aide  des^rafraîchiflemens ,  on  fit  bonne 
chère,.  &  la  d^nfe  y  fuccéda.  En  retournant 
comine  1  on  étoit  venu ,  M»  de  F*,*  vit ,  ou  crut 
voir  un  ferpent  qui  traverfoit  Iç  chemin,  de- 
vant les  pieds  du  cheval  d'un  gentilhomme  fran- 
çois,  nommé  de  Marigny ,  qu'il  favorifoit beau- 
coup, &  qui  étôit  à  fa  gauche.  Il  lui  dit  :  Pre- 
nez garde  que  votre  cheval  ne  marche  fur  ce 
fcrpent,  Marîgny  ayant  répondu  qu'il  ny  en 
avoît  aucun  ,  fa  répbnfe.déplut  à  rambaflàdeur, 
qui  la  regarda  comme  un  xlémenti  ;  &  dans  cette 
iauïïe^idée,  il  lui  donna  un  coup  de  fouet  fur 
les  épaules,  Efrce  ainfi  ^  s'écria  le  gentilhomme, 
qu!on  traite  uii  hofnune  de  condition  ?  Oui ,  répli- 
qua lifl.;  dé  F..'.-  quand  il'  parle  comme  vous  faites* 
Cette  conteftationj  quide  vint  beaucoup  plus  vive, 
»è  4ut  ^as  initefprêtée  à  l'avantage  de,  Pambaffa- 
deiir  ;  &  le  refte  de' la  compagnie  lui  croyant  la 
tête  échauflFée.pârSexceffive  chaleur ',  on  fit 
figne  à  Marigny  de  ne  le  pas  t^ontrêd^i:^  plus 
k>ng-tems.  Mais  fa  colère  né  fit  qu'augmenter 
en  rentrant  dans  fon  |)alais.  Il  ne' dormit  pas 
de  toute  la  miit  '  fuiVante.  Ses  dtfcours  &  ks 
^01»  fembloient  marquer  le  plus  yioleïit  délire. 


Il  ,^evuît fi  furieux ,  .  qM'pn ,  fut.  oblige  de  le  lief* 
Sa  fi^ijeuc.pvut   encore,  plus    vive ,  lorfqu'dii! 
clpigria  dç  lui  une  jeurte  Arménienne  ^  qu*il  ap- 
peloit  jîfâa  i^ anima  >  fa  fîlle  d'âme ,  nona  qu'on 
donne  dans  le  pays  auxperfonnés  adoptées  dô 
ce  fexe^  mais  que  tout  le   monde  croyoît  fk^ 
fille ,  &  qu  il  aimoît  jufqu  à  ne  pas  faire  un  pa$' 
fans  la  tenir  par  la  main.  On  n*eut  pas  d'autre^ 
vue ,  en  l^éloignant  5  que  de  la  mettre  à  couvert 
des  violences  qu'on  craigitoit  pour  ellê-mênieà' 
Ce  défordré  ne  put  demeurer,  fecret.  II  alla  fi; 
loin ,  que  les  oflîcîers   de  rambaffade  prîrehr 
enfin  le  parti  d^envoyer  en  Ffance  une  attefta-' 
tion  de  la  folie  de  leur  cKçf,  ,fignée  des  princi- 
paux marchands  de  la  nation.  M.  de  F.  .\  .'fui' 
rappelé,:  &  IVta  Defalleurs  nommé  pour  lui  fuc* 
céder».,. 

Après  ayoîr  nepreufement  tatîsfaît  aux  de-», 
Voii^sdeTaniitié,  niion  féjour  pou  voit  être  agr^a-' 
ble .  en  Turquie  ,  avec .  b  prptedîon  de  deu^c' 
miniftr,es  auflî  refpeâtés  que'  ceux  de  France  Bi' 
d'Angleterre*  Je  fus  pre^e  même,  par  l*uri  8c 
par  l'autcôr,  de  prendre  quelque  attachement 
pour  ieux  ,  'à  des  conditions  qui  m'auroîent 
épargné  rembarras  de  chercher  pîus  lom  d'au-:^ 
tre$  .éfabliflemens.  Mais  je  ne  croyors  pas, met 
engagemens  remplis  à  l^é^ard  d^Atc.xioyni^.'  îî' 
reftoit.àJuî  prpcurer  h  retraite  qu'elh 
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dans  un  état  caiholîciùe ,  fens  éclat ,  dîfoît-eniB  , 
inconnue  même  s'il  ètbit  poflîble  ,  màîi  capable 
d'aflurer  la  tranquillité  d'une  jeune  petfonne,' 
qui  n'afpîroit  pas  à  d*àutre  bonheur/Madame 
JefFreys ,  qui  Taîmoît  paflîonnémént ,  &  pour 
laquelle  fon  afFedion  étoit  égale ,  auroît  pu  la 
déterminer  à  la  fuivre  en  Angleterre,  fi  l'bbf- 
tâcle  de  la  religion  ne  s  y  étoit  oppofé.  La  diffi- 
patiori  de  notre  voyage  n'avoit  pas  aifoiBli  cette 
puiffante  raifon  dans  le  coeur  de  ma  pupille.  M. 
Defalleurs ,  à  qui  je  n  avoîs  pu  déguîfér  fès  aVèii" 
tures,  en  lui  apprenant  fa  nailTance,  Ih'âvoit 
déjà  confeiilé  de  né  pas  chercher  |podt-  élJe 
d'autre  afile  qufe  W  Frânciè ,  où  il  ih'alîùroit 
<juVec  la  religion,  éité  trôùVérbît  tdiités  les 
douceurs  de  la  vie.  Son  penchant  ne  l^tt  éloi- 
gnoît  pas.  Elle  recommençoit  même  à  cultiver^ 
la  langue  françoife ,  dont  nous  avions  Fait  peu 
d'ufage  depuis  que  nous  avions  quitté  la  Hon- 
grie. Enfuite ,  lorfque  le  retour  dé  riibhfiéur  & 
de  madame  JëifFreys,  à  Demotica,  m^èut  Fait 
prendre  la  réfoîutiôn  d^accepter  roflre  dé  ma- 
dame Seleutzy  pour  fon  logement;  elle  eut  l'oc- 
cafion  de  voir  Familièrement  quelques  dames 
françoiFes  ;  &  je  reconnus,  à  la  ïaiîsïâÔîon 
quelle  en  reflentoit,  que  fon  goût  étoît  détier* 
inîné  pour  cette  nation.  . 

Nous  ne  vîmes  pas,  fins  un  vïf  tegfet,  le 


,H  o  »  f  U    T  joi 

départ  dç  piQpfieur  &  4©  i^adaix^  Jefï?ey$ ,  à  qui 
nous  ayions  des  obligatiop^s  ji"  (îngullères  ^  & 
dans  (juelquç  liçu  que  nq?  féfoilijîipns  purent: 
no||s  çondHÎre  ^  nous  l^ur  prQxnîjçnçis  >inç  îçn mor- 
telle reçonnoiflançe.  ^le;xiqwna,.qijip^rit  ayfli- 
tôt  un  Ipgemçînt  chez  i^a^ame  Seleqtïy ,  me 
permit  enfi^  de  demander.^  M.  PefaHe^rsi  1^ 
liberté  de  nous  em^arquçr  fijr  le  premier  vaif- 
feau  qui  partîroît  pour  1^^  Frwc^t  No^  p^f^^^naes 
plus  d'un  mois  d^l"?  cette  ^ttçntç ,  avec  tou^ 
les  agrémens  qu'il  s'efibrçoir  de  Rops  procurer  | 
&  rien  ne'înanqupit  d'ailleurs  à  notre  amufe-i 
ment  chez  çiadame  Seleutzy, 
;  Un  jour  que  la  curiofité  m'^voît  con^lqît  a 
Conftantînpple ,  avec  quelques  François  &  Içuç 
interprète  j>  nous  vîmes  paffer  deux  charipts* 
efcortés  d'une  troupe  de  Janiflaires .:  &  npus  ap- 
prîmes ,  par  les  informations  de  l'interprète  ^ 
qu'on  y  amenoit  prifonnier  1^  prince  Conft^n;ia 
BefTarabe ,  hofpodar  de  Valachie  ,  ayeç  fa 
femme  ,  fes  deux  fi^s  ,  fpn  gendre ,  ^  fon  trcr 
forîer ,  que  le  grand-feîgneur  ^voit  fait  çnleyeç 
dans  le  château  même  de  Tergowitz. 

Cette  nouvelle  me  frappa  fi  vivement,  ipa]^ 
grié  la  dureté  du  hofpodar  ppur  AIq?:io'^na, 
que  ne  doutant  pas  de  l'intérêt  qu  upe  fille  Ç\ 
fenfîble  alloit  prendre  à  l'infortune  de  fa  famille , 
je  me  hâtai  de  retourner  ^  Fera  »  pour  l'en 


informer.  Maî$  fadmîrai  la  force  de  ta  religion , 
poyr  endurcir  jufqu'au  cœur  des  femmes^  contre 
les  fetitîmens  de  fa  nature.  Ma  pupille, fe  con- 
tentant de  lever  les  yeux  au  ciel ,   me  dît  ^rt 
tranquillement  qu'elle  déploroit  moins  la  dîC- 
grâce  de  fon  grand  père,  que  fon  obftinatioh 
dans  Terreur.  Je  ne  lui  reprochai  pas  une  froi' 
deur  dont  je   connoîffois  la  four  ce*    On   fut 
informé,  le  jour  fùivant,  que  le  hofpodar  étoit 
étroitement  renfermé  dans  un  appartement  de 
ïa^  féconde  cour  du  férail ,  fous  la    garde  du 
bbftangi-bachi ,  à  qui  fa  hauteffe  avoit  ordonné 
^e  faire  rendre  un  compte  févère  à  ces  malheu- 
reux captifs,   de  Targent,  des  bijoux,  8c  des 
iutrçs:  richeffes ,  qu'ils  pouvoient  avoir  cachés , 
en  un  mot  des  grands  biens  que  le  hofpodar 
ivoît  la  réputation  d'avoir  amaffés ,  pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans  qu'il  avoit  poffédé  la  Valâ- 
chie.  Elle  venoît  de  le  dépofer ,  fur  des  aceu- 
ations  qui  lui  avoient  rendu  fa  fidélité  fufpeâe; 
f&  Çantacuzene ,  autre  grec  d  un  nom  fort  illuf- 
tre  ,  avoit  obtenu  fa  place. 

Avec  quelque  apparence  de  froideur  que  mt 
pupille  m\ût  entendu ,  j'obferyai  bientôt  qu  elle 
«étoit  moins  infenfible  au  malheur  de  fes  plus 
proches  parens,  qu'elle  ne  Tavoit  affedé.  Elle 
^arquoit  une  ardente  curîofité  pour  !es  fuites 
*dç  cett^  réfoîutîoïi'i  elle  me  demandoit  iouvent 
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ce  que  j*en  avois  appris ,  &  fi  je  prenois  foirv^ 
de  m  en  informer.  L'occafioit  dun  vaifleaU  s'é-, 
tant  préfentée  pour  mon  départ ,  je  lui  deman- 
dai moi-même  s'il  lui  paroiflbk  que  nous  duf- . 
fions  quitter  le  pays  ,  fans  être  éclaircis  du  fort 
de  tant  de  perfonnes  chères.  Elle  m'avoua  qu'elle. - 
avoît  penfé  à  me  fi^rê  la  même  queftion;  &: 
nous  accordant  tous  deux  fur  ce  point,  jious. 
prîmes  la  réfolutlon  d'attendre. 

Je  n'étois  pas  mieux  informé  qu  elle  de  ce. 
qui  fe  paflbît  au  ferrail.  Lqs  fecrets  d'état  font, 
impénétrables  à  la  Porte.  Mais  étant  mieux  qiie 
jamais  au  palais  de  France  &  d'Angleterre,  j.e^ 
priai  les  deux  ambaffadeurs  ,  qui  jouiiToient  tous., 
deux  d'une  haute  confidération ,  &  quivivoient, 
dans  la  meilleure  intelligence  depuis  la  dernière 
paix,  d'employer  les ;'e(rorts  de  leur  crédit  ppur 
nous  procurer  quelaues  lumières.  M.  Defalleurs, 
n'avoit  pas  attendu  tnes  foUicitations.  Il  me  .dit. 
que  par  amitié  pour  ma  pupille ,  dont  il  ref- 
peûoit  le  fang  &  le  mérite ,  plus  que  par  confi- 
dération  pour  la  pérfonne  du  hofpodar  ,  qu'on 
n'avoit  jamais  pu  faire  entrer  de  bonne-foi  ilans^ 
les  intérêts  d'aucun  parti ,  &  d'ailleurs  fans  ordrex 
de  fa  cour,  quoiqu'il  fût  par  les  dernières  let-, 
très  de  France,  qu'on  y  étoit  informé  de  la; 
4épQfition  &  de  l'enlèvement  de  ce  prince ,  il. 
avoit  déj;à  parlé  de  lui  au  felidar ,   fon  ami 
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paruculler ,  &  favori  déclaré  de  fa  hauteflè  ;  que 
fans  s^expliquer  fur  le  fond  des  affaires ,  ce  fei- 
gneur  n'avolt  pas  fait  difficulté  de  lui  déclarer 
que  les  accufations  étoient  d'une  nature  à  faire 
défefpérer  de  la  vie  du  prince  ;  qu'il  avoit  pro- 
mis néanmoins  de  le  recommander  au  boftangi- 
bachi ,  &  de  le  faire  traiter  doucement  dans  fa 
prifon  ;  que  de  jour  en  jour  on  attendoit  l'ar- 
rivée du  grand-feîgneur ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas 
qu'à  fon  retour  ,  le  fort  du  hofpodar  ne  fût  dé- 
cidé au  premier  divan, 

C'étoit  m'apprendre  toute  la  grandeur  du  mal, 
fans  m'offrir  aucun  remède.  Maïs  l'ambafladeur 
ayant  ajouté  que  le  prince  de  Valaquie  avoit 
demandé  la  permîffion  de  voir  quelque  prêtre 
grec  ,  &  qu'elle  lui  avoit  été  refufée  ,  je  formai, 
fur  cette  cîrconftance,  un  projet  dont  l'exécution 
me  parut  poflîble.  J'avois  lié  connoiffance  avec 
un  célèbre  vertabiet,  (  c'eft  k  nom  qu'on  donne,  . 
en  Turquie,  aux  doéteurs  de  la  communion 
grecque  ) ,  que  les  jéfuités  avoient  converti  dans 
la  plus  grande  chaleur  de  leurs  démêlés  avec 
cette  églife ,  &  qui  pour  lés  garantir  de  la  per- 
fécution  qu'elle  *leur  avoit  attirée  des  turcs 
mêmes ,  à  qui  les  diftinâions  déplaifent  entre  les 
^glifes  chrétiennes,  gàrdoit  encore  les  appa- 
rences ,  &  remettoit ,  avec  leur  confentement  ^ 
i^  faire  éclater  fa  nouvelle  foi  dans  un  tems  plui 
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çîilaie.  Il  étoït  homme  d*efprit,  &  quelques^ 
jéfuitesde  Pera  m'avoient  répondu  de  fesprim 
cipe$.  Il  me  fembla  qu'avec  le  crédit  de  M. 
Defalleurs  on  pouvoit  obtenir ,  par  le  fcliftar  , 
une  faveur  auffi  fimple  que  celle  de  laifler  voir 
ce  prêtre  au  prince  de  Valaquî«î  ;  &  que  s'infi- 
nuant  dans  fa  confiance ,  fous  le  nom  de  prêtre, 
grec,,  non -feulement  il  fauroit  de  lui  ce  que 
nous  avions  à  fitire  pour  le  fervir ,  mais  il  pour-- 
roit  travailler  à  fa  converfion,  &  fervir  Aie- 
xiowna  prefque  autant  que  lui ,  en  l'amenant  ^ 
notre  religion  par  fon  exemple.  M.  Defalleurs» 
à  qui  je  communipuai  ce  plan  ,  jugea  qu'il  pou- 
voit  être  tenté,  &  me  promit  de  revoir  le  fe- 
lidar. 

Je  ne  m'ouvris  pas  à  ma-pupUle ,  avant  que 
d'avoir  préparé  toutes  mes  machines.  Mon  prin- 
cipal foin  fut  de  difpofer  le  vertabiet  à  fpn  opé-r 
ration.  Je  lui  trouvai  tout  le  zèle  que  je  m'en 
étois  promis.  Peu  de  jours  après ,  je  fus  certain 
du  même  fuccès ,  du  côté  du  felid^ir ,  qui  n'a- 
voit  vu ,  dans  la  fatîsfadion  qu  op  vouloit  don- 
ner au  prince  9  qu'un  innocent  témoignage  de 
çompafEon  pour  fon  malheur.  Les  Turcs  font; 
humains.  Il  exigea  feulement ,  pour  fatisfaire  le 
boftangirbachi,  &  ne  rien  changer  au  premier 
refus ,  que  le  vertabiet  fût  d'abord  introduit  en 
habit  de  juif  arménien  ^  &  que   fî  ces  vifîtes 
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étoîent  répétées ,  elles  fe  fiflTent  toujours  fous 
différentes  fortes  de  déguifemens. 
•  Aîexîovna  fiit  alors  informée  de  mes  vues. 
Ses  àffeftations  dé  fermeté  ne  réfîftèrent  pas  à 
Fefpoîr  qu  elle  conçut  de  la  converfion  de  fa 
famille.  Elle  foulagea  fon  coeur  par  une  abort- 
dance  de  larmes  ;  &  dans  l'ardeur  de  fes  fentî- 
mens,  elle  protefta  que  fon  fangne  lui  coûte- 
toit  rien  à  répandre ,  pour  obtenir  du  ciel  une 
fi  précieufe  faveur.  La  vie  de  fon  grand-père , 
dont  elle  apprît  alors  le  danger ,  ne  parut  entrer 
^our  rien  dans  fes  défirs  &  fes  craintes.  Elle 
voulut  voir  le  vertabiet  avant  qu'il  partît;  &ce 
fut  pour  fortifier  fon  courage ,  pour  fe  faire 
expofer  les  raifonnemens  qu'il  devoit  employer, 
pour  fuggérer  des  Wées  &  lui  dider  des  expref- 
fions.  Il  fe  rendit  à  la  première  cour  du  féraiî , 
où  tout  le  monde  a  la  liberté  d'entrer;  &  des 
fignes  convenus  le  firent  admettre  dans  la  fé- 
conde. Je  l'avois  accompagné  jufqu'à  la  pre- 
mière ,  &  j*y  attendis  impatiemment  qu'il  reparût. 
Mon  motif,  comme  celui  de  l'ambafladeur , 
n'étoit  que  de  fatisfaire  Alexiowna.  Je  dois 
avouer  que  j'efpérois  peu ,  du  zèle  d'autrui , 
pour  la  converfion  du  prince ,  après  l'épreuve 
que  j*avoîs  faite  inutilement  du  mien  ;  &  je  me 
flattoîs  encore  moins,  s'il  étoit  coupable,  de 
pouvoir  le  fauvef  par  nos  fervices. 
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.  Cependant  le  ciel  accorda  du  moms  la  pre- 
mière de  ces  deux  grâces,  aux  innocentes  fup- 
plicatîons  de  fa  petite-fiUe.  Le  vertabiet  me  re- 
joignit deux  heures  après ,  &  me  jeta  dans  la 
plus  agréable  furprife,  en  m*apprenant  qu  il  avoit 
triomphé  de  toutes  les  ré(iftances  du  hofpodar 
&  de  Tes  deux  fils,  par  des  raifonnemens  fort 
Cmples ,  ajouta-t-ril ,  les  mêmes  auxquels  il  de- 
voit  fa  propre  converfion.  Le  tems  &  le  lieu 
ne  me  permettoient  pas  de  lui  demander  quels 
ils  pouvoient  être  :  mais  lorfqu'il  m'eut  dît  en 
deux  mots  qu'il  avoit  commencé  par  leur  faire 
cnvifager  la  mort ,  qui  ne  pouvoit  être  éloignée 
pour  eux,  fuivantle  téiçoignage  dufélidar,  je 
doutai  s'il  n  avoit  pas  pris  l'effet  de  la  crainte 
pour  celui  de  la  conviction;  &  je  ne  pus  être 
délivré  de  ce  doute  que  par  le  merveilleux  fpec- 
tacle  dont  je  fus  témoin  quelques  jours  après. 

L'impatience  d'apprendre  cette  heureufe  nou- 
velle à  ma  pupille,  me  fit  précipiter  mon  retour, 
&  laiifer  derrière  moi  le  vertabiet  dans  la  joie  de 
{on  triomphe.  Elle  lui  coûta  la  liberté.  Les  capîgîs 
d^  la  garde,  dont  la  première  tour  du  férail  eft 
toujours  remplie ,  nous  avoiisnt  vus  paroître  fans 
étonnement  dans  un  lieu  dont  l'entrée  n'eft  inter- 
dite à  perfonne ,  &  n'avoient  pas  été  plus  furprîs 
,de  m'y  voir  promeher  pendant  deux  heures.  Ils 
«voient  fuivi  de^  yeux  le  vertabiet  fous  fon  habit 
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juif,  lorfqu*îl  étoit  entré  dans  la  féconde  cour, 
dont  I*accès,  quoique  libre  ^uâî ,  du  nsoins  pour 
les  gens  de  pied^  demande  plus  de  précaution; 
&  jugeant  qu*il  y  ctoît  appelé  pour  quelque 
fervice  ordinaire  aux  juifs ,  ils  n*^voîent  conçuf 
aucun  foupçon.  Mais  lorfqu  ils  Tén  avoient  vu 
fortir  d*un  air  &  d*un  pas  précipité ,  me  cher- 
chant des  yeux,  &  Courant  vers  moi,  ils  avoient 
prêté  Toreille  à  quelques  mots  échappés  à  fa  joie, 
entre  lefquek  le  nom  du  hofpodar  s'étoît  fait 
entendre.  Enfuite,  me  voyant  partir  moi-même 
aflèz  brufquement  ,  &  le  laiiïer  même  dans 
leur  cour,  parce  qu'il  étoit  tard,  &  que  le  chemin 
de  fon  quartier  n'étoitpas  celui  du  mien,  tant  dç 
mouvemens  extraordinaires  ,  auxquels  la  pru- 
dence avoit  peut-être  eu  moins  de  part  que  notre 
confiance  à  la  proteâion  du  feliâar  &  du  boftangi- 
bachi,  leur  causèrent  de  l'inquiétude ,  &  les  por^ 
tèrent  à  faifir  le  juif  fuppofé,  quils  renfermèrent 
dans  une  prifon  de  la  même  cour.  Nous  ne  fumes 
informés  que  le  lendemain  de  fon  aventure. 

Les  tranfports  d'Alexiovna  ne  peuvent  être 
tepréfentés ,  en  apprenant  que  non-feulement 
fon  grand- père,  mais  à  fon  exemple,  fes  deux 
fils ,  qui  étoient  encore  prifonniers  dans  le  même 
appartement,  fé  rendoient  aux  lumières  de  la 
vérité,  &  s*étoient  engagés  à  fuivre  la  foi  rotnainc. 
Le  vertabie   ne  m'ayant  guère  donné  d'autre 


rr  U  Q  R  Ée  £♦      t  ']p% 

c^lkatîon,  elle  brûJoit  de  favqîr  sj^Jei  avoît 
informés  qu'elle  étoît  fi  proche  d'eux ,  qu'elle 
^fientolt  toutes  le^rs  peines ,  &  qu'elle  ne  s'oc- 
cupoit  que  du  foin  de  les  fervir.  Son  coeur ,  tran- 
q^iille  du  coté  de  la  religion,  fer'ouvroit  aux 
plus  tendres  fentimens  de  la  nature.  Je  remarqtia} 
mejne  que  la  religion  les  fortifioit ,  après  avoli; 
été  capable  de  les  afFoiblir  ;  ^  je  revins  de  l'opi- 
nion où  j'avois  d'abord  été ,  qu  elle  doit  toujoun 
élre  en  guerre  avec  eux.  L'inquiétude  de  ma 
pupille  ^  pour  la  vie  de  ceux  qui  lui  red^evencrient 
fi  chets  y  parut  augmenter  dans  la  même ,  pror 
pol^tion«  Elle  me  demanda  fi  cejgéoéneux  feliâar^ 
^ui  j^'étoit  rendu  aux  fin^ples  recommandation^ 
4er t'aq^bafladeur  de  France,  nepouvoît  pas  fo, 
laifler  toucher  ppUr  d'autres  fervices;,  être  atten? 
dbti  par. des  larmes,  ou  gagné  par  des  prqfens^ 
Elle  y  youlQfîieiîp^oyer  toute  fa  fortune  :  ell^ 
parloît  de:te  voir  eH§'même ,  &  de  lui  demande^ 
grâce  à  genoux,  en  lui  prcfentant  fer  fix  mille 
ducats.  I!  y  avoît  C  peu  d'apparence  à  cet  efpojir, 
que  nous^  fie  pûmes  nous  y  arrêter  rlong-tems  5 
&  l'ambaffadeur  que  je  vis  le  mêm^ft)hr,  pouc 
lui  rendre  compte  de  l'effet  de.. fa  proteâîoiî> 
en  jugea  de  même.  Il  me  die  q]iië;dansune  i^airç 
de  cette  nature ,  le  crédit  du  feliâ^i: 'fle  poyrr;^^ 
fervir  qu'à  .califeêr  l^fprit  du^^grand-^feigneur ,  ,5^ 
^e .  nous  devions  cpmpter  i^  ce;  bon  oflice  ^ 
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pour   lequel    fes   propres    follicitatîons    fuffi-^ 

foîent,  ^  ^ 

Le  vertabîet  ne  laifla  pa$  de  reparoître  chet 
M.  SeleutXy,  dès  le  lendemain  tnatm,  c*eft  à-dire 
avant  que  nous  euflîons  eu  le  moindre  foupçon 
de  fa  dîfgracc.  Ma  première  courfe  m'ayant  con- 
duit chez  elle ,  je  trouvai  mademoifelle  Tekely 
dans  la  double  joie  de  la  converfion  de  fa  famille  ^ 
&  de  la  délivrance  du  prêtre  grec ,  qui  venoit  de 
lui  apprendre  un  événement  que  j*ignoroîs,  D 
âvoit  paffé  la  nuit  fous  une  garde;  mais  ayant 
demandé  lui-même  d*être  préfenfé  au  boftangî- 
bachi ,  èc^  s*étant  fait  reconnoître-  avec  affe^ 
d*adrefle  pour  ne  commettre  perfonne,  il  avoit 
obtenu  fur  le  champ  la  liberté.  Cependant  on  y 
Svoit  joint  la  phis  févère  défenfe  dé  retourner 
âahs  le  même  lieu  ;  &  cette  rigueur  y  qui  fembloit 
iîîâr'qtief  qtie  le  feigneur  turc  fèf  rêpéntoit  de  fan 
îhdulgenceVtémpéroit  beaucoup  la  joîe  de  made» 
moifelle  Tekely,  .       .,   ri 

«^  Jfe  continuai  de  riCmarquêr^  dam  l'e^reflîoii 
de  fes  fenrimensi  que  c*étoît  la  tendreflenatu- 
felle  qui  commençait  à  lès  éjchauffer  ;  comme 
s'H  s'étoit  fait  quelque  révc>lution  dans  foli  cceur, 
depuis  que  rbbftacle  de  la  ieKgion  né  le  tchoit 
p^ùs  en  bridéi  Elle  fe  fit  raconter  par  quel  art, 
où  plutôt  par  qwire  faveur  dû  délie  prictrc,  dans 
Kéïpace  de  deux  ou  trois  kwJMSS-i^toit  parvenu 
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a  convaincre  ou  perfuader  fon  grand-père  &  fes 
deux  oncles  ;  car  la  princeffe  n'étant  pas  dans  ,1^ 
m5me  prifon,  ou  peut-être  ayant  déjà  trouve 
grâce,  &  le  gendre  avec  Iç  tréforier  ayant  été 
fépairé  auflî,  c'étoit  fur  le  prince  &c  ks  deux  filsj 
auxquels  on  laiflbit  encore  la  confol^tion  d^être 
enfemble  ,  que  la  bénédiélîon  çélefte  étoittom- 
bée.  Je  n'entrerai  point  dans  \ps  raifonneniens 
que  le  vertabiet  avoit  employés.  Le  plus  puiflant^ 
nous  dit-il,  ou  du  moins  celui  qui  Tavoit  rendit 
vainqueur,  après  en  avoir  lui-même  éprouvé  1^ 
force ,  avoit  été  que  les  deux  églifes  s'accordan^ 
fur  la  plus  grande  partie  des  dogmes ,  il  étoi|^ 
étrange  que  les  grecs  ne  fentiflTent  point  qu€^ 
lunité  fous  un  même  chef  eft  noiv-feuleraent  un^ 
des  plus  eflentiels ,  mais  celui  peut-être  qui  fe 
trouve  le  plus  clairement  recommaiidé  dans  le^ 
évangiles^  dans  les  écrits  apoftoliques.  Cette 
idée, préfentée  dans  untems,o^  le  prince  n'igno- 
rok  pas  que  fa  vie  ne  dépepdoît  que  d'un  fil  ^ 
^étoit  rendue  maîtreffe  de  fa  raifpp ,  &  fop  exem- 
pie  avoit  entraîné  fes  fils.  II  fe  fouveuoît  d'ailleurs 
fjiie  le  jour  où  fon  efpéraaçe  avpjitété  d^-pe 
fé^uîre  par  ia  grandeur  de Jès  offresc,  j'avois.dit 
à  fes  doâeurs  de  V^Iaquie,  agrès  avojr^confp.nçj* 
Içur  mauvais  r^ifonnemens^  ^qup  jp,  p'étpis  pas 
fîirpris  de  leur  vpir  faire  une  Ç  faible  défe'nfefc 
&?iue  l^ignpra/^e,  qui  régpoit  dans  Jçur  églife^ 
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ivec  la  dîvifiôh  &  le  défordre ,  témoîgnoît  affez 
tque  rcfprit  du  ciel  n*y  fouffloît  plus  fa  lumière 
Scfayix.  Le  prince  avoua^  fans  me  nommer, 
que  cette  raillerie  d^un  eccléfiaftique  romain , 
à  laquelle  je  me  reconnus ,  lui  étoit  reftée  dans  là 
mémoire ,  &  lui  avoit  fait  naître  des  doutes  qu  il 
h*avoît  pu  (urmonter. 

'    Il  manquoit  aux  charmes  de  ce  récit ,  pour  fi 
petite -fille,  que  le  vertabiet  eût  parlé  d'elle  ,& 
qu'il  eût  appris  aux  trois  prifohniers ,  non-feule- 
ment qu'elle  ètoît  à  Conftantinôplè ,  qU'il  ne  les 
avoit  vus  qu'à  fa  prière ,  &  que  par  conféquent  ' 
ils  lui  dévoient  leur  converfion,   mais  qu'elfe 
prenoit  la  plus  fenfîble  part  à  leur  fort,  &  que 
foin  de  les  fuir  à  préfent ,  elle  n'avoît  rien  de  plus 
cher  qu'eux,  elle  fouhaitoît  d'être  avec  eux  dans 
les  chaînes,  elle, étoit  prête  à  donner  fa  vie  pour 
tes  délivrer.  Le  vertabiet,  que  nous  n'avions  pas 
chargé  de  cette  ouverture,  dans  le  jufte  doute 
du  fuccès  de  fa  miffibh,  s'ex'cufa  de  fon  filencô 
par  la  crainte  qu'il  avbît  eue  de  nous  expofer  à 
de  fâcheufés' recherches, 

C'étoit  néanmoins  le  plus  fenfible  des  tourmens 
dé  mademoifèllé  Tekely.  Elle  vènoît  à  moi ,  les 
larmes  aux  yeux.  N'eft-il  pas  cruel ,  me  difoît- 
clle ,  qu'au  moment  où  Je  fens  pour  eux  une  ten- 
drefTe  que  j'ai  redoutée ,  &  dont  je  tne  fuis  dé- 
fendue, tandis  que  la  religion  la  çondamnoit  j 

je 
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jc  ne  puîfle  leur  être  utile  ,à  rien  dans  leur  înfor-r 
tune,  §c  qu'ils  .ignorent  jufquaux^voeux  que  jç 
fais  pour  leur  liberté?  Je  ne  m'expliquai,  ni  fur 
ces  fentimens  qu  elle  avoît  crus  condamnés  par  la 
reKgion,  ni  fur  la  fituation  des  trois  princes  , 
dont  elle  ne  favoit  paç  tout  le  4anger ,  tel  du 
moins  que.  rambafladeur  -.de  >  France  me;  l'avoit 
déclaré  le  matin ,  fur  Taveu  dafeliftar ,  qu'il  avoît 
vu  ^s  la  pointe  du  jour.  Cependant,  tandis 
qu'elle  ne  craignoît  que  pour  leur  liberté ,  il  étoit 
queftion  de  leur  tête,  <& le  dernier  ordre  du^grand- 
feigneur  étoit  4@  ^s  transférer  ,  dans  une  plu$ 
étroite  prifpn,  ce  qui  devpit  .être  exécuté  jfï  foig 
même.  On  ne  doutoit  pas, que. leur  fenteace  ne 
fui  vît  de  près.  Je  ne  parlai  que^-de  ce  dangereux: 
changement.  Le  vertabijçt  y  qu^  connoiffpit;  trop 
les  ufagps.  du^pays  pour  ne  pas.  m'entendre^ 
ajouta  plus  nettement  quç.?*ils  étqient  transférés^ 
îl  falloît ,  défçfpérer  de^  leur ^  vie.  Mais  voyant 
madeoioifelle  Tekely  fondre  en  larmes ,  ilbaifli 
la  voix^|)purnous  dire  qu'il  r-eftQÎt une  efpérançe, 
douteufe'àla  vérité,  mais  la  feule  à  laquelle  on 
pût  s'arrêter.  Se  qui  dépendpjt  .de  deux  baltagis 
qui  fervoient  les  princes,  dans^l'gppartement  dont 
on  leur  avoit  fait  jufqu'alors  unie  prifon  :  que  ces 
deux  homnics  lui;  avoient  paru  d'autant  moins 
incorruptibles  ^  qu'avec  un  léger  préfcnt  il  les 
avoit  engagéSiàfouffrir  que  fa  conférence  ayec  le^ 
^        *  '  *    ^'       Kk 
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princes  fut  prolongée  fort  ati*delà  de  ce  qut  fe 
boftangî-bachi  avoit  accordé,  &  qu*i!  y  avoît 
quelque  apparence  qu  une  fomme  allez  grofle 
pour  afTurer  leur  fortune,  les  détermineroit  i 
faciliter  Tévaiion  de  leurs  prifonnîers ,  par  des 
voies  qu'ils  inventeroîent  eux-mêmes  ;  mais  qu'il 
n'y  avoit  pas  uh  ihomënt  à  perdre ,  fî  la^anflation 
devoit  fe  faire  le  foîr, 

La  vralfembtance  de  cette  reflburce  avôif 
(eché  les  pleurs  dé  mademoifelle  Tekely,  â 
mefure  que  le  vertabiet  s'étoit  e:i^Hqué.  Oui, 
me  dit-elle  avec  tranfport ,  tdut  ee  qui  me  vient 
du  prince  mon  onde  eftaux  battagiis  :  &  fe  tour- 
nant vers  le  prctré,  j'ai  la  fomme  ici ,  je  vous 
rabandottne,  Elfe^fe  levoît  pour  Tapporten  Mais, 
fans  condamner  un  fî  noble  ufag«  de  Ttinique 
bien  qu'elle  poffédoît ,  &  très-convaincu  d'ailleurs 
que  le  prince  fon  grand-père,  dont  perfonne  ne 
difoit  encore  que  les  richefles  fufletlt  paflfées  entre 
les  mains  du  fultan ,  la  rembourfercnt  avecufure, 
C  notre  entreprife  étoit  fuivîe  du  fuccfe,  je  ne 
laîflai  pas  de  l'arrêter.  Commençons ,  lui  dîs-je, 
par  nous  afTurer  des  baltagis  ;  &  m'adrefTant  à 
l'officieux  vertabiet,  fi  voui  n'en  favtéz  pas  déjà 
le  moyen,  reprîs-je,  j'y  vois  beaucoup  de  diffi- 
cultés, loYfque  l'accès  du  férail  vous  eft  interdît. 
Il  me  confelTa  qu'il  né  les  fentoit  pas  moins;  mais 
•Ues  font  ^vinçiblés  2  «^  ^t-il  en  nous  quittant ^ 
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Ti  VDïrs  ne  me  rc\t>yeï  pas ,  dans  une  heure  ou 
deux ,  avec  d^heureufes  nouvelfes. 

Il  revint  avant  midi,  &  fon  vifage  nous  an- 
nonça de  la  joie.   La  prudence  avoît  conduit 
toutes  fes  démarches.  Il  s'étok  gardé  de  fe  faire 
voir  au  féraîl.  Un  juif  de  fa  connoîflance ,  à  qui 
ce  vaftc  palais  étoit  familier,  lui  avoir  paru  propre 
à  men^r  l'intrigue.  Il  s*en  étoit  aflTuré  »  par  la  pro- 
mefle  d'une  part  confidérable  au  prix  du  fervicô. 
AinC,  fans  (e  commettre  lui-même  &  fans  nous 
avoir  nommés  ,  il  avoit  fort  heureufement  réuflî 
dans  toute  rétendue  de  fon  plan.  Les  deux  bal* 
tagîs  avoient  prêté  Toreille  à  la  première  offre  , 
&  n'avoient  contefté  que  fur  la  fomme.  Cétoîent 
ce  qu'on  appdle  en  Turquie  des  enfans  de  tribut» 
pour  lefquels  la  fortune  &  la  liberté  ont  toujours 
de  grands  attraks  >  malgré  la  vie  douce  qu'ils 
mènent  au  férall ,  &  qui  s'étoient Nattés  tout  d'un 
coup  de  pouvoir  retourner  dans  le  lieu  de  leur 
naiflance ,  ou  fe  faire  une  nouvelle  patrie  j  avec 
un  fond  d'établifTement,  Mais  au  lieu  de  deux 
Bîilîe  fequin^,  qu'on   leur   avoit  offerts  pour 
chacun ,  ils  en  avoient  voulu  quatre.  Le  vertabîet 
étoit  convenu  de  raille  pour  les  fervices  du  juif» 
C'étoit  déjà  neuf  mille  fequins ,  pour  lefquels  il 
n'avoit  pas  (ait  difficulté  de  s'engager;  &  la  recon- 
noiflTance  nous  obligeant  de  récompenfer  auflî 
Ion  zèU|  q[Uoiqu*iI  lie  parut  pas  l'exiger  ^  je 
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conçus  qu'il  nous  en  coûteroît  dix  mille  fequîns, 
qui  font  à  peu-près  la  même  fomme  en  ducatt. 
A  ce  prix ,  on  nous  promettoit  que  dans  la 
première  obfcurité  du  foir  ,  les  trois  princes 
nous  feroient  livrés  fur  le  bord  du  détroit,  fans 
que  les  deux  baltagis  fe  fuflent  ouverts  fur  les 
moyens  qu'ils  fe  contentoient  de  garantir. 

Quoiqu'une  fi  grofle  fomme  dût  abforbcr 
prefqu'entièrement  la  fortune  de  mademoifelle 
iTekely  &  la  mienne ,  le  ciel  m^eft  témoin  que 
mes  premières  réflexions  ne  tombèrent  pas  fur 
mon  intérêt.  Je  fus  frappé  feulement  du  hafard 
qu'il  y  avoit  à  remettre  notre  argent ,  fans  là 
moindre  fureté ,  entre  les  mains  d'un  grec  que  nous 
connoiflîons  fi  peu ,  pour  paffer  entre  celles  d'uti 
juif  &  de  deux  efclaves  turcs ,  que  nous  connoif 
fions  encore  moins.  Madame  Seleutzy,  que  p 
confultai,  me  répondit  du  grec ,  depuis  long- 
tems  fon  ami.  Alors,  je  lui  demandai  à  lui-même 
s'il  croy oit  fa  confiance  feien  fondée  pour  le  juif 
&  furtout  pour  les  deux  baltagis?  Il  me  dit  que 
dans  toutes  fortes  d'affaires  la  fidélité  des  juifs  de 
Conftantînople  croît  fi  bien  établie ,  qu'il  n  avoît 
aucune  défiance  dufien,  après  fe  l'être  attache 
par  un  gain  honnête;  qu'à  l'égard  des  baltagis, 
âmes  vénales  qui  lui  étoient  plus  fufpedes,  fon 
juif  même ,  ne  s'en  défiant  pas  moins  que  lui, 
vp'ayoit  pas  trouvé  d'autre  expédiant  pour  s'en 
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aflufei*,  quun  reçu  Cgné  de  leur  mam,  qui  les 
contiendroît  du  moîns  par  la  crainte;  qu'ils 
avoient  promis  de  le  tenir  prêt,  pour  Hnftant 
auquel  il  devoit  leur  porter  celui  d*un  marchand 
arménien  de  leur  connoiflance ,  chez  lequel  ils 
demandoient  que  la  fomme  fût  dépofée ,  fans 
explications  &  fans  autre  formalité  que  cet  aâe  fi 
fîmple.  Dans  tout  autre  con jondure ,  de  fi  légères 
précautions  n*auroient  pas  fufE,  fans  doute ,  pour 
me  faire  oublier  les  règles  ordinaires  de  la  pru- 
dence :  mais  deux  loix  plus/ortes ,  la  préfence 
&  l'extrémité  du  mal  ne  lailToient  plu5  à  choifir 
d'autre  parti. 

Mademoifelle  Tekely^  effrayée  d'abord  d'une 
fomme  qu'elle  ne  pouvoît  fournir ,  avoît  tourné 
auflîtôt  les  yeux  vers  moi ,  quoique  fans  les  lever 
fur  les  miens  ;  comme  fi  dans  l'amertume,  de  foi^ 
cœur,  elle  eût  imploré  le  fecours  de  mon  amitié, 
par  un  filence  plus  expreffif  que  fes  prières ,  qui 
n'auroient  pas  eu  la  force  de.  fortîr  de  fa  bouche 
pour  le  demander.  Mais  lorfqu'aprè^  avoir  entendu 
mes  queftiom  &  les  réponfes  du  grec^  elle  me 
vit ,  pour  toute  réplique  ,  quitter  ma  chaife,  & 
lui  faire  figne  d'ouyrir  un  tiroir,  dans  lequel  étoit 
fon  argent  &  le  mien ,  en- lui  difant  qu'il  n'étoît 
plus  tems  de  rien  ménager  ;  la  préfence  de  ma- 
dame Selèutzy  &  du  prêtre,  ne  put  l'empêcher  de 
laiCr  une  de  mes  mains,  &  de  répondre,  e» 
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fanglottant ,  que  j'étoîs  fon  fauvcur  aprïs  &édj 
Je  comptai  la  (bmme ,  &  je  la  livrai  au  grec ,  quî 
nous  quitta  auflîtôt^  pour  mettre  à  profit  tous 
les  momens. 

Je  partis  auffi  ;  car  j*avoîs  à  prendre  d^autres 
foins ,  quî  n'étoient  pas  moins  preflTans  que  les 
Cens.  L*entreprife  de  dérober  les  trois  princes 
à  leurs  ennemis  fuppofoit  qu*en  fortant  de  leur 
prifon ,  ils  puffent  quitter ,  non-feulement  la  ville 
de  Conftantinople ,  mais  tous  les  pays  de  la 
domination  du  grand-feigneur,  où  nulle  puifTance 
humaine  n*auroit  pu  les  mettre  à  couvert  de  fes 
recherches.  M'ouvrir  aux  ambafladeurs  chrétiens, 
pour  leur  demander  leur  affiftance ,  c'étoit  les  cota* 
mettre  eux  mêmes,  &  peut-être  les  choquer  par 
une  coupable  indifcrétion.  La  mer  étant  la  feule 
voie  à  laquelle  on  pût  penfer ,  il  falloit  trouver 
quelque  vaiffeau  prêt  à  faire  voile ,  ou  du  moins 
s'aflurer  d'une  barque  à  toute  forte  de  prix. 
C'étoit  l'importante  affaire  dont  je  demeurois 
chargé  ;  &  Ton  feroit  étonné  qu'avec  fi  peu  de 
connoifTance  de  la  langue  &  du  pays  5  j^euffe  pris 
ce  foin  fur  moi,. fi  }e  n'ajoutoîs  que  M.  Se  madame 
Seleutzy  m'avoient  donné  pour  guide  &  pour 
interprète  un  des  anciens  domefKques  du  comte 
de  Tekely,  înftruit  par  un  longufage,  &  capable 
de  faire  à  ma  place  ce  que  j'allols  entreprendre  ^ 
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ï  mar^folutîon  n*eût  été  fur  un  point  fî  délicat, 
de  ne  in*en  rapporter  qu*à  moi-même. 

La  facilité  que  j*eus  à  découvrir  une  faïque 
georgîene,  qui  de  voit  partir  à  Tapproche  de  la 
nuit  pour  retourner  à  Tiâis ,  me  parut  du  plus 
heureux  augure.  Rien  n'çtoit  plus  convenable  au 
projet  des  baltagîs;  &  k  vertabîet  n'ayant  pas 
douté  qu'ils  ne  fe  promiiTent  de  faire  évader  les 
princes  par  la  porte  de  la  marine  »  au-deflfous  de 
laquelle  ce  navire  étoit  à  Tancre^  je  remerciai 
la  fortune  d'avoir  tout  ordonné  fi  favorablement 
pour  nos  efpérances.  Il  importoit  peu  dans  quel 
lieu  du  monde  les  trois  princes  pufTent  aborder  , 
lorfqu'ils  feroient  éloignés  en  mer;  &  la  Géorgie, 
qui  touche  à  la  Perfe  ,  dont  elle  dépend  9  étoit 
elle-même  un  afile  aiTez  fur ,  d'où  leur  embarras 
ne  ferolt  pas  grand  à  s'aller  mettre  fous  la  protec- 
tion du  fophy ,  ou ,  s'ils  l'aimoient  mieux  3  à  tra- 
verfer  la  mer  Noire,  pour  fe  rendre  en  Mofcovie, 
&  de-là  dans  quelque  Etat  catholique.  Je  convins 
de  prix  avec  le  patron  géorgien,  pour  trois  gre^s 
qui  vouloient  faire  le  voyage  de  Tiflis;  &  n'ou- 
blFant  rien  de  ce  qui  pouvoit  écarter  fes  foupçons, 
je  fis  tranfporter  à  bord  quelques  malles  qui 
fembloient  contenir  leur  bagage. 

Je  revins  fort  fatisfait  de  tous  mes  arrangemens. 
Notre  habile  vertabiet  ne  le  fut  pas  moins  des 
C^ns;  &  reparoilTant  audî  à  Theure  marquée  ,^  il 
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nous  en  rendit  un  compte  fi  favorable,  qu  il  ne 
nous  refta  prefqu  aucun  doute  du  fuccès.  Made- 
moifelle  Tekely ,  livrée  à  la  joie ,  ne  faîfant  pas 
même  entrer  le  rifque  de  fa  fortune  dans  les 
craintes  qui  fe  mêloient  encore  à  fes  efpérances , 
&  difpoféc  à  ne  pas  ménager  fa  propre  vie ,  pour 
la  moindre  utilité  qu  elle  auroit  cru  voir  à  Tex- 
pofer,  fouhaitoît  d'être  avec  nous  fur  le  quai, 
dans  l'évafion  du  foir ,  d*y  recevoir  elle-même 
fon  grand-père  &  fes  oncles,  pour  les  embraffer 
&  les  combler  de  bénédiâtîons,  de  les  fuîvre 
même  dans  leur  fuite ,  &  d'en  partager  tous  les 
périls  avec  eux.  Mais  je  lui  repréfentai  qu'elle 
n'avoît  plus  de  fecours  à  leur  offrir  quîpuflènt 
leur  être  utiles ,  &  qu'une  femme  ,  au  contraire , 
ne  pouvant  caufer  que  de  l'en^rras  dans  un 
moment  de  cette  importance,  elle  devoit  fc 
réduire  à  nous  aider  de  fes  vœux.  Enfin ,  l'ap- 
proche du  foir  m*avertit  qu'il   étoit  tems  de 
me  rendre    au  bord  du  détroit.   Je   pris  une 
partie  de   l'argent   qui  nous    reftoît,    dans  la 
crainte   que  ce  fecours   ne  fût  nécefTaire  aux 
princes  ,  en  fortant  de  leur  prifon,  ou  pour  toute 
autre  entrcprife  qui  pourroit  faciliter  leur  fuite. 
Le  vertabiet,  le  juif,  l'homme  de  M,  Seleutzy, 
fe  tenant  prêt  à  m'accompagner ,  nous  partîmes 
au  milieu  des  prières  &  des  larmes  de  mademoî- 
felle  Tekely,  &  nous  nous  rendîmes  fans  obftack 
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fur  le  quaî  du  grand  férail ,  un  peu  au-deflus  de 
la  porte  de  la  marine. 

Un  refte  de  jour,  qui  permettoît  d'obferver  la 
forme  &  la  fituatîon  des  lieux,  me  fit  juger ^ 
comme  au  vertabiet ,  que  cette  porte  étoit  effec- 
tivement ,  (înon  Tunique  paflage ,  du  moins  le 
plus  favorable  pour  TévaCon  des  princes ,  fous  la 
conduite  des  deux  baltagis ,  qui  devant  connoître 
toutes  les  forties  des  grands  jardins  du  férail,  dont 
elle  eft  l'entrée  par  le  détroit ,  pouvoient  les  con* 
duire  apparemment  jufqu'à  nous  dans  Tobfcurité; 
&  nous  devions  fuppofer  qu'ils  avoient  pris  de 
juftes  mefures  pour  Touvrir,  Notre  principale 
attention  fut  de  ne  pas  nous  en  approcher  trop, 
avant  les  ténèbres.  Mais  lorfque  la  nuit  nous  eut 
mis  à  couvert  des  obfcrvations  ,  le  juif,  nous  laîf- 
fant  à  quelques  pas  de  lui ,  pour  veiller  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver  d'un  autre  côté ,  s'avança 
jufqu'à  la  porte ,  &  prêta  long-tems  l'oreille.  Une 
heure ,  qu'il  y  paffa  prefqu'entière ,  ne  lui  fit  pas 
entendre  le  moindre  bruit.  Il  revint  à  nous,  & 
loin  de  nous  déguifer  fon  inquiétude ,  il  fut  le 
premier  qui  nous  parla  de  malheur  ou  de  trahifon. 
Je  n'avois  pas  été  fi  long-tems,  fans  concevoir  les 
mêmes  idées;  mais  fes  doutes,  lorfque  toute 
.ma  confiance  étoit  dans  le  vertabiet  &  lui,  me 
glacèrent  auflîtôt  le  fang.  Eh  que  faire  !  lui  dis- je, 
sivec  une  mortelle  frayeur.  Il  fe  rendit  maître  de 
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de  la  fienne.  Demeurez  tous  trois  ici ,  réponclît-u         I    • 
d  un  ton  ferme ,  ayez  roeil  ouvert  autour  de  vous,  I    I 

&  ne  défefpérons  encore  de  rien.  S'ils  paroiffent,  I    ■ 

vous  ne  perdrez  pas  un  moment  pour  les  cou-  * 

duîre  au  vaifTeau ,  &  vous  retournere2  droit  à  ' 

Pera.  Moi,  je  vais  à  la  première  cour  du  féraiL  ' 

S'il  efl  arrivé  quelque  chofe  de  finiftre ,  j*en  ferai 
bientôt  inftruit  par  les  difccmrs  ou  par  le  feul 
mouvement  des  capigis  de  ta  garde.  Il  partit,  en 
ajoutant  qu'il  étok  à  nous  en  moins  d'un  quart- 
d'heure.  :^ 
Maderaoîfelfe  Tckely  même  n'auroît  pas  fouP- 
fert  plus  mortellement  que  moi ,  dans  ce  cruel 
intervalle.  J'allai  vingt  fois  à  la  porte.  7'attachaî 
éeSas  h  joue,  l'oreille,  &  je  la  preflai  de  l'une 
&  de  l'autre,  comme  fi  j'en  avois  pu  tirer,  par 
mes  efforts,  fheureux  fon  que  j'attendois.  Il  n'en 
vint  aucun  du  côté  des  jardins  ;  mais  je  n'entendk 
^ue  trop  clairement  la  marche  du  juif,  qui  reve^ 
«oit  avec  une  vîteflfe  extraordinaire,  &  qui  ne  Rit 
l^as  plutôt  à  nous ,  que  d'une  voix  lamentable  ^ 
quolqu^à  demi^étouffêe  par  la  rapidité  de  ùl 
4^ouiffe  &  par  fes  terreurs,  il  nous  dit  :  fuyez» 
mes  ami$  !  Fuyons  touis ,  &  di(perfons-nous  par 
divers  chembs  !  Tout  eft  perdu  ;  &  nous  le 
fommes  nous-mêmes,  fi  le  moindre  indice  naos 
trahit.  La  première  impreflîon  de  ce  fimefte  lan^ 
gage  me  porcok  à  fuir  ;  &  je  ne  fais  même  fi  )e 
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me  fis  pas  quelques  fauts  vers  la  rîve^  pour  me 
jeter  au  hafard  dans  la  première  barque  ,  qui 
xn*aurok  voulu  porter  fur  Pautre  bord  du  détroit. 
JVIais^  rappelant  mes  efprits^  je  me  rapprochai  de 
mes  compagnons,  qui 3  fans  étr«  moins  trem-^ 
blans^  concertoient  enfemble  quel  chemin  ils 
dévoient  prendre ,  &  je  conjurai  le  juif  de  m'ap-* 
prendre  ,  du  moins  en  deux  mots  notre  in^ 
fortune* 

II  mit  peu  d*ordre  dans  fon  récit.  Fuyons, 
me  dit-il  encore  :  f  ai  trouvé  toute  la  garde  ca 
alarme*  Le  fultan  eft  arrivé  d'Andrinople  à  la  fin 
du  jour.  Peut  être  les  malheureux  baltagis  ont- ils 
trop  précipité  leur  entreprife.  Mais  ib  ont  été 
furpris  dans  Texécutîon.  L*im  a  reçu  h  mort 
fur  le  champ,  &  fon  corps  eft  étendu  dans  la 
place  du  férail;  l'autre  a  trouvé  le  moyen  de  (e 
dérober.  Les  trois  princes ,  après  quelques  vains 
efforts  j  pour  fe  faire  tuer  fans  doute  en  fe  défen<- 
dant,  ont  été  faifis,  &  jetés  dans  le  plus  noir 
cachot  du  férail.  On  attribue  leur  défaftre  à 
quelques  boftangis,  qui  les  ont  vus  fortir  de 
rédifice ,  &  prendre  leur  chemin  v€rs  cette  porte, 
ce  qui  m'a  fait  revenir  à  perte  dlialeine  ,  pour 
vous  avertir  du  péril  où  vous  êtes  ,  fi  ks  recher^ 
ches  s'étendent  malheureufement  jufqu'ici. 

Ce  terrible  avis  ne  permettant  pas  de  longues 
idéUbérationsp»^  1^  fj^wki^  eKpé4i«iit  ^ui  s'oi^ 
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pour  notre  fuite ,  fut  celui  que  chacun  de  noifl 
embraffa.  Encore  n  en  eûmes-nous  obligation 
qu'au  juif ,  qui  Tavoit  médité  dans  fa  courfe: 
cétoit  de  nous  divifer ,  comme  il  nous  y  avoit 
d'abord  exhortés  ,  &  de  defcendre  en  divers  en- 
droits jufqu  au  bord  de  Teau ,  dont  le  mur  eft 
aflez  loin  ;  de  nous  y  mêler  dans  les  pelotons  de 
gens  de  mer ,  que  la  lumière  de  plufieurs  fanaiHC, 
qui  venoient  d*être  allumés ,  nous  faîfoit  apper- 
cevoir  dans  Téloignement  ;  de  chercher  chacun 
notre  barque  de  paflàge,  &  de  retourner  ainfi 
féparément  à  nos  demeures.  S'il  arrivoit  qu'on 
fc  rencontrât ,  on  devoit  feindre  de  ne  fe  pas 
connoître.  Cependant ,  après  nous  être  éloignés 
de  quelques  pas,  Thomme  de  M.  Seleutzy,  crai- 
gnant qu  on  ne  lui  fît  un  reproche  de  m'avoir 
abandonné  dans  des  lieux  que  je  connoiffois  fi 
peu  y  reprit  le  parti  de  fe  joindre  à  jnoi  ;  & 
m'ayant  recommandé  feulement  de  le  fuivre  à 
quelque  diftance ,  il  trouva  bientôt  la  facilité  qu  il 
cherchoit  pour  notre  paflage. 

Aux  hôtels  de  France  &  d'Angleterre ,  où 
j'affedai  de  me  faire  voir  en  defcendant  àPera, 
onfavait  déjà  toutes  les  circonftances  de  l'évé- 
nement ;  &  les  deux  ambaffadeurs  venoient  d'en- 
voyer cette  trifte  nouvelle  chez  M.  Seleutzy. 
Je  m'y  rendis  auffitôt,  &  j'y  trouvai,,  jufques 
fdans  les  doï?ieftiques ,  toutes  les  marques  d'unii 
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profonde  confternatîon.  Quoiqu'ils  euflent  ignoré 
le  fond  de  notre  complot ,  les  alarmes  de  made- 
moifelle  Tekely,  ouvertement  partagées  entre 
les  princes  &  moi,  s'étoient  communiquées  à 
toute  la  maifon.  Mon  retour  fit  jeter  un  cri  de 
joie  à  ceux  que  je  rencontrai  les  premiers.  Ils  me 
dirent,  qu'ils  avoient  cru  ma  perte  auffî  certaine 
que  celle  des  princes  ;  que  mademoifelle  Tekely 
n*en  parloit  que  dans  ces  termes  ;  que  depuis: 
l'information  des  ambaiTadeurs,  elle  fe  livroit  au 
défefpoir,  &  que  j*allois  lui  rendre  la  vie,  qu'on 
Tavoit  cru  en  danger  de  perdre  par  un  iî  mortel 
évanouiffement ,  qu'il  ne  lui  étoit  refté  d'abord 
ni  mouvement  ni  chaleur. 

J'entrai  dans  l'appartement.  La  certitude  de 
mon  arrivée ,  qui  n'avoit  pu  précéder  que  d'un 
înftantmapréfence,  avoit  déjà  produit  fon  effet» 
c'eft-à-dire,  que  fi  les'frayeurs  d'une  ardente 
imagination  avoit  afFcfté  mademoifelle  Tekely 
jufqu'à  faire  craindre  pour  fa  vie ,  la  joie  eut  la 
même  force  pour  lui  rendre  tout  d'un  coup  le 
courage  qu'elle  avait  perdu.  Ces  variétés  n*ayant 
plus  rien  de  nouveau  pour  moi ,  je  ne  penfai  qu'à 
la  foutenir  dans  la  fituation  où  je  là  vayoîs^rentrer; 
^près  l'avoir  affurée  que  fuivant  toutes  les  appa? 
rênces ,  il  n'y  ayoit  rien  à  craindre  pour  le  fecret 
.<le  nôtre  entreprife ,  &  que  nous  n'avions;  à  déploi 
rer  que  foa  inutilités   je  luLiis  un  récit  peu 
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différent  de  ce  qu'elle  avoît  appris  par  les  mef- 
fagers  des  ambafTadeurs  ;  &  j  y  joignis  feulement 
quelques  réflexions  favorables»  pour  détourner 
fes  idées  du  fort  que  je  ne  redoutois  que  trop 
pour  les  princes*  Mon  projet,  tel  que  je  Tavois 
formé  pendant  mon  retour ,  étoit  de  lui  cach^ 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  fâcheux 
que  leur  nouvelle  prifon ,  &  de  la  difpofer  infen^ 
fiblement  à  quitter  la  Turquie ,  où  nous  devions 
perdre  toute  efpérance  de  les  fecourîr.  Nodre 
argent  ne  me  paroiflbit  pas  perdu  entre  les  mains 
de  Tarménien,  Dès  le  jour  fulvant,  il  devoit  fdns 
doute  nous  être  rendu;  6c  toutes  mes  vues  k 
feroient  alors  tournées  à  précipiter  notre  départ; 
Je  me  promettois  d'autant  plus  de  fuccès  pour 
ce  plan  »  que  le  port  étoit  rempli  de  vaifleaux 
chrétiens* 

Mais  le  ciel  deftinoit  la  vertu  de  mademoifelt^ 
Tekely  à  d'autres  épreuves.  On  nous  annonça 
Tarrivée  du  vertabiet  &  du  juif;  Se  ne  pouvant 
foupçonner  qu^euflent  acquis  d'autres  lumières 
que  celles  que  j'avois  apportées ,  il  ne  me  tomba 
J>as  dans  Tefprit  de  les  prévenir,  fur  les  ménage- 
meos  que  je  m'étois  propofts.  Ils  fiirent  admis, 
avec  une  vive  fatisfaâioa  de  les  revoit.  Le  juif, 
plein  apparemment  des  trîfies  informations  qu  il 
nous  apportoit,  fit  ufage  4u  itlence  oè  Tenvie 
d'appreadre  les  circonfi^ccs  de  lau(cet(nù:'nM$ 
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tint  un  moment,  pour  nous  déclarer,  fans  Id 
moindre  préparation  ^  que  Tordre  fatal  étoi^ 
porté  y  Se  que  le  lendemain  siu  matin ,  les  trolf 
princes  dévoient  avoir  la  tête  tranchée  à  la  vue  da 
grand-feigneur,  fut  la  petite  place  4u  Kiofquof 
impérial,  qui  donne  fur  le  détroit^ 

Ce  ne  fut  point  par  des  cris,  ou  par  des  larines  i 
que  la  terreur  de  mademoifelle  Tekely  s'exprimai 
Elle  étoit  aflife  près  de  madaiïie  Sêleutzy  :  elle  Ci 
pancba  auditôt  jufqu'aux  genoux  de  cette  dame^ 
le  vifage  entre  fes  propres.  hr:as^  qu'elle  allûm 
geoit  de  toute  fa  force ,  &  qui  fe  rapproçh^enf 
fous  fon  front  pour  fe  joindra  &  fe  ferrer,  avea 
une  vivacité  d*adion  qui  ne  peutétrc  rcpréfentée* 
Je  ne  pénétrai  pas  aifément  c^  qui  fe  pafibit  alors 
dans  fon  ame  :  mais  je  la  lailTa^  dans  cette  pôfture^ 
en  recommandant  à  madame  Seleutzj-  de  ne  pas 
la  quitter  un  moment,  &  d employer  toute  fa 
tendreffe  à  la  confolen  Un  fîgne  obligea  le  jiiîf 
de  me  fulvre  dans  iine  çhain&r^  voifine.  Horriblo 
imprudence!  ki^i$-je:  Quoi?  vous  n*avèî  pa^ 
conçu  qu'une  jeurte  fille  demandok  detre  plus 
ménagée  ?  Ses  exciifes  furent  prifcs  He  fe  propre 
confternatîon ,  &  du  défefpoîr  qu  il  reffentoît  de 
n'avoir  pas  été  |vlus  heureux  à  nous  (ervir.  I^in 
de  fuir,  commià  11  m*en  avoit  preffé,  il oétnilt 
retourné,  me4it-a5à  la  première  cour  du  témU 
lenfulte  à  h  villes  il  tym  mépnfé  le  d^ger  data 
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la  feule  vue  de  nous  fecourir  par  de  nouvelles 
informations.  Tout  ce  qu'il  avoît  appris,  obfervé, 
vérifié,  ne  portant  quune  cruelle  confirmation 
de  nos  malheurs ,  qui  le  touchoient  autant  que  le 
fien ,  il  étoit  venu ,  dans  un  fi  funefte  oubli  de  fà 
propre  fureté,  qu'il  n'étoit  pas  furprenànt  qu'il 
eût  fi  peu  ménagé  la  douleur  d'autruî.  Votre 
récompenfe  n'en  eft  pas  moins  affurée,  répliquai- 
je  ;  mais  penfez  demain  à  tirer  nos  huit  mille 
(equins  des  mains  du  marchand  ;  les  délais  peu« 
vent  nous  expofer.  • .  Hélas  !  interrompit-il  ;  vous 
ne  m'avez  donc  pas  entendu  !  C'eft  chez  le  mar- 
chand que  j'ai  pafTé  dans  la  ville  ;  jufie  attention 
que  j'ai  cru  devoir  dès  aujourd'hui  à  cette  partie 
de  vos  intérêts.  Il  étoit  trop  tard  ;  celui  des  deux 
baltagis ,  qui  s'eft  fauve  par  la  fuite ,  a  trouvé 
des  voies  pour  fortîr  auflîtôt  du  férail.  Il  s'eft 
rendu  droit  chez  l'arménien ,  qui  le  connoiflant , 
lui  &  fon  affbcié,  n'a  pu.  faire  difficulté  de  lui 
compter ,  fur  un  écrit  de  fa  main  ,  comme  nous 
en  étions  convenus,   une  fomme  qu'il  n'avoît 
reçae  que  pour  eux.  Voici  le  billet,  ajouta  le  juif 
en  me  le  remettant  ;  trifte  fruit  de  vos  huit  mille 
fequins  ! 

J'étois  dans  un  trouble,  ou  dans  unechaleuf 
d'intérêt ,  qui  ne  pouvoit  me  laifler  beaucoup  de 
fenfibilité  pour  cette  perte.  Allez,  dis- je  au  juif. 
Ce  n'en  comptez  pas  moins  furies  mille  qui  vous 

ont 
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t>T\t  été  promis.  Je  n'y  mets  qu*une  condîtîon  ; 
vous  nous  fervirez  jufqu  à  la  fin  :  &  le  feul  fervico 
que  je  vous  demande  eft  de  nous  chercher,  i 
l'heure  même ,  8c  pour  cette  nuit  s'il  eft  poflîble  , 
un  vaifleau  chrétien  qui  foit  prêt  à  lever  l'ancre» 
Vous  me  trouverez  ici  dans  quelques  heures» 
Je  n*en  fortiraî  que  pour  y  faire  apporter  mé$ 
malles^  pour  faire  mes  adieux  aux  ambafladeurs 
de  France  &  d'Angleterre. 

\Cette  idée  m^étoit  venue  depuis  que  j'avoisi 
quitté  mademoifelle  Tekely,  dans  le  feul  deflèiil 
de  foulager  fon  coeur  &  fon  imagination ,  en  l'éloî^ 
gnant  de  Conftantinople  avant  le  moment  fatal» 
Je  rentrai ,  pour  lui  communiquer  mon  projet  ; 
&  je  ne  doutois  pas  que  dans  fa  douleur  même, 
elle  n  en  fentît  la  fageffe  &  la  bienféance.  Quet 
fut  mon  étonnement  de  la  trouver ,  non  dans  les 
amers  fentimens ,  ni  dans  la  pofture  violente  où 
je  l'avoîs  laiffée ,  mais  tranquille ,  ou  du  moins 
fort  compofée,  &  modeftement  â  genoux  entre 
madame  Seleutzy  &  le  vertabiet  qu'elle  avoî$ 
prié  de  $'y  mettre  avec  elle,  récitant,  d'une 
voix  affeâueufe  Se  touchante ,  les  petites  prières  ^ 
qu  elle  avoit  apprîfes  au  couvent.  A  la  vérité , 
deux  ruifleaux  de  larmes  couloient  fur  fes  joues  ; 
mais  lorfque  fes  yeux  fe  furent  tournés  vers  moî^ 
j'y  remarquai  plus  d'attendriffement  que  d'afflic- 
tion»  £ile  uitenompit  fes  dévotions  pour  m9i 
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dire  :  veaez ,  monfieur ,  venez  prlet  le  cîcl  aved 
nous^  &  lui  demander  la  perfeâion  de  fon 
ouvrage.  A  quoi  penfoîs-je  de  m'affligerî  N*eft-ce 
pas  la  couronne  du  martyre,  qu'il  offre  à  mon 
grand-père  &  à  mes  oncles  î  Divine  fortune  ! 
O  que  je  ferois  heurcufe,  de  pouvoir  la  partager 
avec  eux  !  J'eus  la  complaifance  de  faire  ce 
,  qu'elle  défiroît ,  &  fes  oraifons  recommencèrent 
avec  la  même  ferveur*  Le  vertabiet ,  à  qui  je 
témoignai  combien  j'étois  fatisfait  de  ce  chan- 
gement ,  me  <iit ,  qu*en  s*efforçant  de  la  confoler, 
H  avoit  eu  le  bonheur  de  tomber  fur  cette  idée; 
qu  il  en  admiroit  l'effet  j  &  qu  au  refte  elle  n'étoît 
pas  fans  vraifemblance ,  parce  quun  chrétien 
condamné  par  la  juftîcc  turque ,  pouvant  s'alTurer 
la  vie  s'il  embraffe  Takoran ,  a  droit  à  Thonneuc 
du  martyre  lorfqu'il  préfère  la  mort  à  cette  con- 
dition. Âinfi,  de  fes  mortelles  alarmes  pour  la 
vie  des  princes ,  mademoifelle  Tekely  étoît 
paffée  tout  d'un  coup  à  craindre  qu'il  ne  leur 
prît  envie  de  la  conferven 

Après  de  longues  &  ferventes  fupplicatîons , 
je  l'informai  de  la  réfolution  où  j'étois  de  lui  faire 
quitter  Conftaritinople  avant  la  fin  de  la  nuit, 
&  des  ordres  que  j'avois  déjà  donnés  pour  notre 
départ.  Ma  furprîfe  redoubla ,  de  lui  voir  rejeter 
cette  proposition  par  un  refus  aufli  froid  que  s'il 
eût  été  long-tems  médité.  Son  imagbatlon^ 
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tetnplîe  de  Tobjet  le  plus  propre  à  TéchaufFer, 
s*étoit  j[nontée ,  pendant  fa  prière ,  à  toute  la 
grandeur  du  defleîn  qu'elle  avoît  déjà  conçu» 
Partir  !  répondit-elle  ;  fuir  un  fpedacle  qui  va 
faire  l'admiration  &  la  joie  du  ciel  !  Non ,  non  , 
fy  veux  aflîfter.  Je  veux  applaudir  à  leur  conf- 
tance ,  recueillir  leur  fang ,  s*il  eft  po/Sble,  baifer 
mille  fois  le  lieu  facré  où  je  Taurai  vu  couler, 
&  mourir  dans  mon  tranfport. 

Quelle  digue  oppofer  à  cette  pîeufe  frénéfie  ? 
J'efpérai  qu'elle  pourroît  fe  refroidir  avant  Texé- 
Cution,  fur-tout  après  les  fatigues  d'une  nuit, 
dont  elle  vouloit  païfer  le  r efte  en  prières.  Mais 
quoiqu'en  effet  elle  n*eût  pas  pris  un  inftant  de 
repos,  ce  qui  nous  obligea  tous  de  veiller  près 
d'elle  à  fon  exemple ,  elle  fe  retrouva  le  matin 
dans  ia  même  ardeur  j  &  les  repréfentations  du 
Vertabiet  n'ayant  pas  eu  plus  de  force  que  les 
ftiiennes  pour  la  faire  changer  de  réfolution ,  il 
fallut  céder  à  toutes  fes  volontés. 

Cependant  l'efpérance  de  la  vaincre  m'avoît 
fait  prendre  quelques  momens,  pour  aller  remer- 
cier les  deux  ambafladeurs ,  en  fon  nom  comme 
aiimien,  de  leurs  bons  offices  &  de  leur  pro- 
tedion.  Ils  prenoient  tous  deux  une  part  fenfîble 
à  fon  infortune ,  &  le  récit  de  fes  difpofitions  leur 
caufa  beaucoup  d'étonnement.  J'appris  d'eux 
que  la  princelTe  dé  Valaquie  n'étoit  pas  comprîfa 
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dans  Tordre  de  mort ,  &  qu*elle  devoît  être  f  enduft 
à  fa  famille ,  qui  étoit ,  comme  celle  du  prince 
Beffarabe,  originaire, de  la  Morée.  M.  Defalleurs 
me  demanda  quel  pays  j'avois  choîfi  pour  afile, 
&  (î  je  ne  fuivrois  pas  le  confeil  qu*il  m'avoit 
donné ,  d'aller  chercher  un  établiffement  dans  fa 
nation,  où  non-feulement  la  douceur  du  climat , 
celle  des  ufages  y  &  fes  recommandations ,  qu'il 
m'ofïroit ,  me  dévoient  faire  efpérer  une  vie 
tjranquille,  mais  où  le  féjour  du  prince  Ragotsky, 
dans  la  petite  cour  qu'il  s'y  étoit  formée ,  pro- 
mettoit,  à  mademoifelle  Tekely ,  des  avantages 
qui  fembloient  fort  éloignés  pour  elle ,  du  côté 
de  l'Allemagne  &  de  la  Hongrie,  M.  Defalleurs; 
ignoroit  les  juftes  chagrins  que  j'avois  emportés, 
de  Hongrie  ,  pour  unique  fruit  des  fervices  que 
j'avois  rendus  à  ce  prince  :  je  n'eus  pas  d'em- 
preffement  à  l'en  informer;  &lui  rendant  grâces 
de  fes  offres  ,  je  répondis  à  ces  deux  queftions^ 
que  loin  d'avoir  un  choix  à  faire  pour  l'avenir  , 
nous  ne  favions  pas  même  fur  quel  vaifTeau  nous 
étions  prêts  à  nous  embarquer.  Un  cruel  preffen- 
timent  des  embarras  où  l'altération  de  notre  for- 
tune devoit  nous  jeter,  commençoit  à  me  caufcr 
d'autres  inquiétudes*  Je  ne  voulois  pas  que  nos 
réfolutions'fuflent  éclairées;  &  loin  d'accepter 
fes  recommandations  >  je  le  fuppliai  de  garder 
^  ioviolabU  (ecret  fur  k  nom  de  mâdemoir 
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feïle  Tekely,  &  fur  nos  malheureufes  aventures. 
En  retournant  chez  madame  Seleutzy,  jp  trouvai 
à  quelques  pas  de  fa  porte,  mon  honnête  juif, 
qui  revenoît  afliiré,  pour  le  lendemain,  de  notre 
paflTage  en  Europe  fur  un  navire  hollandoîs.  Mais 
dans  les  incertitudes  où  j'étois,  quelle  apparence 
de  pouvoir  m'arrêter  à  des  vues  fixes?  Je  ne 
laiflai  pas  de  donner  des  ordres  pour  la  prépa- 
ration de  notre  bagage  ;  &  n*oubliant  pas  la 
récompenfe  que  nous  devions  au  zèle  du  juif, 
malgré  le  mauvais  état  de  nos  affaires ,  je  lui 
comptai  fes  mille  fequins. 

A  fept  heures  du  matin ,  Tlnfomnie  ,  les  agita- 
tions qui  Tavoîent  caufée,  n'ayant  rien  fait 
perdre  à  mademoifelle  Tekely  de  fa  confiance , 
ni  produit  le  moindre  changement  dans  fes  réfo- 
lutîons,  j*cntendis  qu'elle  m'ôtoit  la  dernière 
reiïburce  qiie  je  m'étois  réfervée  pour^ la  retenir, 
qui  étoit  de  la  tromper  fur  l'heure,  &  de  ne 
l'avertir  qu'après  l'exécution.  Soit  qu'elle  fe  défiât 
de  ma  rufe  ,  ou  que  le  juif  eût  nonmiç  le  tems 
dans  fa  première  information,  à  peine  fept  heures 
furent  fonnées ,  qu'elle  parla  de  partir.  L'exé- 
cution ctoit  ordonnée  pour  huit.  Elle  pria  M.  Se- 
leutzy  de  lui  prêter  fa  voiture  de  campagne, 
qu'elle  jugea  plus  commode  que  tout  autre,  pour 
s'y  dérober  à  la  vue  des  fpeâateurs,  elle  & 
madame  Olafmir,  avecle  vertabiet,  qu'elle  avoit 
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fait  confentîr  à  l'accompagner;  car  elle  n'efpéïolt 
pas  qu*après  mes  objeâtions  &  mes  mftances,  je 
fufle  difpofé  à  la  fuivre  auflî.  Cependant  lorf- 
qu*ayant  perdu  toute  efpérance  de  l'arrêter ,  je 
lui  dis  qu'elle  ne  partiroit  pas  fans  moi ,  &  que 
je  n'étoîs  pas  capable  de  la  quitter  un  inftant, 
elle  parut  fort  fenfible  à  ma  complaifance.  M.  & 
madame  Seleutzy  n*étoient  pas  moins  rcfolus  de 
fe  prêter  à  tous  fes  défîrs ,  autant  pour  fervir  à  fa 
confolation ,  que  par  refped  pour  la  nièce  de 
leur  ancien  maître.  Âinfi  nous  partîmes  au 
nombre  de  fîx ,  fuivîs  de  quelques  domeftique$ 
à  pîé,  La  voiture  étoît  une  efpèce  de  chariot 
long,  proprement  couvert  de  rinventîon  dç 
M.  de  Ferriol,  dont  le  nom  lui  étoit  demeuré , 
parmi  ceux  qui  s'en  étoient  fait  faire  un  fur  le 
modèle  du  fien. 

La  diflSculté  ne  fut  pas  grande  à  traverfer  le 
canal ,  fur  un  des  Pontons  qui  s  y  trouvent  en  . 
grand  nombre;  maïs  nous  en  eûmes  beaucoup 
à  percer  la  foule,,  dont  le  quai  étoit  déjà  couvert, 
^Quoique  l'appareil  de  Texécution  n'eût  rien 
d'extraordinaire,  il  fuffifoit  que  le  grand- feigneur 
y  dût  afllfter,  pour  avoir  attiré  de  toutes  les  par- 
ties de  la  ville ,'  une  multitude  innombrable  de 
fpedateurs.  Nous  fûmes  lông-tems  à  pénétrer 
jufqu'à  la  place  du  Riofque,  &  je  me  flattois  que 
cette  lenteur  pourroit  épargner  à  mademotfelle 
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Tekely  une  horrible  fcène ,  dopt  je  n*étoîy  pas 
encore  perfuadé  qu'elle  pût  foutenir  la  vuew 
II  n'étoit  pas  forti  un  mot  de  fa  bouche ,  depuis 
qu*elle  étoit  dans  la  voiture.  La  tcte  penchée  , 
lès  yeux  fermes,  elle  paroiflbit  comme  enfévelie 
dans  fes  méditations  &  dans  fes  prières.  Enfin 
nous  arrivâmes  au  bord  de  la  place  ;  &  le  cercle.> 
formé  par  une  file  de  janiflaires ,  ne  nous  permit 
pas  d'avancer  plus  loin. 

La  préfence  du  fultan,  qui  parut  bientôt, 
mais  que  je  diftinguai  peu,  au  travers  d'une 
jaloufie  qui  le  couvroît,  feiifoît  régner  un  pror. 
fond  filence  dans  une  C  nombreufe  affemblée. 
Un  voyageur  françois ,  nommé  la  Motraye ,  que 
î'avois  vu  à  l'hôtel  de  France,  &  qui  fe  trouvoit 
à  quelques  pas  dans  la  foulé,  feconnut  notre 
voiture  franque,  &  s'en  approcha  pour  nous 
faluer  :  mais  l'oceafion  me  faifant  trouver  fes 
complîmens,  împortuns|,  je  le  fuppliaî  de  les 
remettre  à  des  circonftances  mieux  choifîes. 
Il  s'éloigna  mécontent;  &  fi  quelque  joue  il 
publie  rhiftoire  de  (es  voyages,  (i)  je  ne  doute 
pas  que  mon  incivilité  ne  m'attire  fes  rer- 
proches. 


(i)  On  y  trouve  uce  rjektion  de  la  mort  duprince  de 
Valaquie^. 
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Dans  le  même  înftant  je  vis  paroftre  les  maf- 
heureufes  vidimes ,  au  nombre  de  cinq ,  que  je 
reconnus  facilement  pour  le  prince  Beflarabe, 
fes  deux  fils ,  fon  gendre  &  fon  maître  d'hôtel. 
Ils  arrivèrent  au  milieu  de  leurs  gardes,  fans 
autre  bruit  qu  un  frémiflement  fourd  de  la  mul-^ 
titude ,  dont  mademoifelle  Tekely  ne  fut  pas 
aflez  frappée ,  pour  lever  les  yeux  &  pour  chan- 
ger d'attitude.  Je  fis  figne  aux  autres  de  ne 
s'échapper  à  rien  qui  pût  la  faire  fortir  de  cet 
état,  me  flattant  encore  de  pouvoir  lui  déro- 
ber le  fpeâacle ,  &  commençant  même  à  croire 
ique  fon  immobilité  pouvoit  être  un  allbu* 
piflement,  caufé  par  vingt-quatre  heures  de 
.veille. 

Jamais  exécution  ne  fut  plus  prompte.  Le 
chef  de  la  garde  fit  mettre  les  cinq  grecs  à  genoux, 
à  peu  de  dîftance  l'un  de  l'autre ,  leur  fit  ôter  le 
bonnet  de  leur  nation  ,  &,  de  la  main ,  fit  figne 
â  l'exécuteur  de  commencer  fon  office.  La  tête 
du  maître-d'hôtel  fut  abattue  d'un  feul  coup  d% 
fabre  ;  enfuîte  celle  du  gendre ,  &  celle  du  prince 
aîné.  Le  filence  de  l'aflemblée  en  étoit  devenu 
plus  profond;  &  les  trois  têtes  n'avoîent  fait 
aucun  bruit ,  en  tombant  fur  un  fable  fort  épais. 
JVIais  l'exécuteur  levant  fon  fabre ,  pour  trancher 
celle  du  fécond  fils,  qui  n'étoit  âgé  que  de  feîze 
ans ,  ce  jeune  prince ,  faifi  de  frayeur  ,  demandât 
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la  vie,  &*leva  la  voix  pour  ofïrîr  de  fe  faire 
niufulman. 

La  dîftance  où  nous  étions ,  n'empccha  point 
chaque  mot  de  parvehir  jufqu'à  nous.  Mademoî- 
felle  Tekely  Tentend ,  lève  la  tête  &  les  yeux  , 
voit  trois  corps  étendus  fans  vie,  reconnoît  fou 
grand-père  &  fon  plus  jeune  oncle,  à  genoux, 
tête  nue ,  quel  fpedacle  î  Mais  Tun  renonce  à  fa 
foi:  lequel  des  deux?  Ellen'avoit  pu  le  diftîn- 
guer  :  auquel  adrefler  fa  voix  ?  fur  lequel  faira 
tomber  (es  reproches ,  fes  Vœux ,  fes  exhorta- 
tions ,  fes  menaces  ou  fes  cris  ?  Elle  fe  lève  ;  elle 
étend  les  bras  vers  eux;  elle  veut  crier,  pour 
attirer  dumoins  leurs  regards;  la  force  lui  manque. 
Je  la  foutiens  dans  mes  bras 9  aufli  muet  quelle. 
Dans  ce  trouble  de  fes  fens  &  des  miens ,  elle 
s'agite ,  elle  m'échappe,  &  nous  retombons  tous 
deux  aflis  dans  nos  places. 

Cependant,  le  même  filence  permettoît  d'en- 
tendre le  prince  BefTarabe ,  qui  reprochoit  à  fon 
£ls  fa  malheureufe  défertion ,  dans  les  termes  les 
plus  tendres,  &  qui  luidemandoit  quel  étoit  donc 
r^vantage  d'acheter ,  au  prix  des  biens  éternels  ,  _ 
quelques  années  d'une  malheureufe  vie  fur  la 
terre?  Mourir  mille  fois,  mon  fils  !  ajouta  l*h^ 
roïque  vieillard ,  plutôt  que  de  renoncer  aux 
céleftes  vérités  que  tu  portes  dans  le  coeur, 
Alors  fans  un  mot  de  réponfe  à  fon  père^  le  jeune 
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prince  fe  tournant  vers  fon  boureau,  lui  dît  d'nàt 
ton  ferme  :  oui,  je  veux  mourir  chrétien;  frappe. 
Il  tendoit  la  tcte  ;  un  coup  de  fabre  Tabattit 
auflîtôt.  Le  père ,  tranfporté  de  joie ,  fe  hâta  de 
préfenter  la  iîenne,  que  je  vis  fauter  auflî  d'un 
grand  coup.  Cette  cataftrophe  d^une  tragédie 
fans  exemple,  &  la  violence  de  mes  propres 
mouvemens ,  où  j'avoue  que  je  n'avoîs  pas  fenti 
rhorreur  &  la  pitîé  aflez  adoucis  par  ma  relîgîeufe 
admiration  5  avoient  dérobé  quelques  momens 
de  mon  attention  &  de  mes  foins  à  mademoifelle 
Tekely.  Je  m'étois  borné  à  lui  prendre  les  deux 
mains  pour  la  contenir ,  fans  avoir  pu  remarquer 
quelle  impreflîon  ces  dernières  circonftances , 
Jes  feules  qu'elle  avoit  vues,  faifoîent  fur  elle. 
Où  trouver  aflez  de  force  &  de  liberté  d'efprît 
pour  ce  partage  ?  Mais  >  en  revenant  à  moi , 
ou  plutôt  à  elle,  j'en  jugeai  par  leur  effet.  Elle 
-avoit  la  tête  &  la  moitié  du  corps  renverfô 
fur  les  genoux  de  madame  Olafmîr ,  qui  étoit 
placée  derrière  elle.  La  mort  ne  l'eût  pas  rendue 
;plus  pâle,'ni  plus  immobile.  C'étoit  depuis  un 
jinftant ,  c'eft-à-dîre ,  lorfqu'elle  avoit  vu  volet 
la  tête  de  fon  grand-père  ,  quelle  étoit  tombée, 
dans  cet  état;  &  madame  Seleutzy,  ni  madame 
Olafmir  même ,  toutes  deux  attachées  au  triftc 
.fpeftacle ,  ne  s'étoient  pas  encore  apperçues  dtt 
befoin  qu'elle  avodt  de  notre  fecours.  La  fermeté 
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y^fon  cœur,  m*a-t-elle  confcfTé  dans  la  fuîte, 
<ïuoîque  j^entende  toujours  ici  la  chaleur  de  fon  ^ 
imagination ,  s  etoit  foutenue  ,  par  de  violens 
efForts,  jufqu'au  moment  où  fon  oncle  avoît 
chancelé  dans  fa  foi;  enfuite  l'ardeur  de  fes  vœux 
pour  lui ,  &  le  bonheur  de  les  voir  auffitôt  exau- 
cés ,  avoîent  redoublé  fa  force,  pour  le  voir 
tomber  fous  le  coup  mortel.  Mais  elle  ne  pou- 
voit  expliquer  pourquoi  le  fang  de  fon  grand- 
père,  au  moment  qu  elle  Tavoit  vu  couler ,  avoit 
jeté  un  froid  mortel  dans  le  fien.En  vains*étoit-elle 
fortifiée  par  l'idée  de  fon  bonheur&  de  fagloircj 
elle  qui  devenoit  fille  &  nièce  des  martyrs.  Ses 
efprîts  Tavoient  abandonnée.  Elle  étoit  tombée 
fans  connoiflance.  Son  ame,  ajoutoit-elle  en  fou* 
riant,  avoit  cherché  fans  doute  à  prendre  la  route 
du  ciel  à  leur  fuite. 

Tous  les  élixirs ,  dont  les  deux  dames  étoient 
bipn  pourvues ,  ne  fervant  point  à  lui  rendre  la 
moindre  apparence  de  fentiment ,  &  la  difficulté 
de  percer  la  foule,  me  faifant  craindre  férieufe- 
ment  pour  fa  vie ,  je  pris  un  parti,  dont  je  fus 
d'autant  plus  fatisfait ,  que  j'aurois  dÊ  l'embraffçr 
en  quittant  Pera,  s'il  m'étoit  venu  plutôt  à  l'efprit. 
Ce  fut  de  faire  avancer  notre  voiture  .vers  là 
partie  du  canal  où  les  vajfleaux  étrangers  font 
à  l'ancre ,  &  de  nous  rendre  droit  à  bord  du 
navire  hoUandois,  fur  lequel  jetois  toujours 
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réfolu  de  nous  embarquer.  M.  &  madame  Seleutzf 
combattirent  inutilement  mon  defleîn.  Le  grand 
air  &  le  mouvement  rendirent  enfin  quelques 
fignes  de  vie  à  mademoifelle  Tekely  :  mais 
comme  Tépuifemcnt  de  fes  forces  n*étoît  pas 
moins  venu  de  fa  longue  veille ,  que  de  fes 
violentes  agitations,  elle  fut  encore  trèslong-tems 
fans  ouvrir  les  yeux  &  fans  nous  répondre.  Mon 
inquiétude  n'auroit  pas  ceffé,  fi  fa  refpiration, 
devenue  libre  &  paifible,  ne  m*eût  fait  connoître 
que  fon  évanouiffement  s'étoit  terminé  par  un 
doux  fommeil. 

Le  capitaine  hollandoîs  ayant  déjà  fait  préparer 
pour  elle  une  chambre  affez  commode ,  je  pris 
les  foins  néceflaires  pour  notre  départ,  pendant 
que  nos  fidèles  amis  veilloient  autour  d'elle  avec 
fiiadame  Olafmir.  L'heure  de  mettre  â  la  voile 
Ktant  arrivée  ,  je  les  avertis  qu'il  étoit  tems  de 
rentrer  dans  !a  barque  qui  les  attendoit  :  mais  ja 
les  trouvai  réfolus  de  ne  pas  quitter  la  nièce  de 
leur  cher  maître  ,  fans  être  plus  fûrs  de  fon  réta- 
bliffement  ;  &  cette  généreufe  difpofition  leur  fit 
faire  quelques  lieues  de  mer  avec  nous. 

Ils  n'avoient  pas  attendu  fi  tard  à  me  demander 
quelles  étoient  nos  vues  pour  l'avenir ,  &  je 
îi*avois  pu  leur  faire  que  des  réponfes  incertaines 
pour  moi-même,  parce  qu'elles  portoîent  fur  des 
(uppofîtions  fort  douteufcs.  Mais ,  fi  pr&de  notra 
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réparation ,  &  dans  le  cfelTein  où  ils  étoîent  de  re- 
tourner tôt  ou  tard  en  Hongrie ,  ils  me  prefsèrent- 
de  leur  apprendre  du  moins,  dans  quel  lieu  du 
monde  ils  pourroîent  être  informés  de  nos  réfolu* 
tîons.  Je  lie  pus  leur  en  nommer  d'autre,  que  la 
maifon  de  ma  fœur,  à  Cronftat«  En  effet,  ne  m'étant 
déterminé  à  prendre  la  route  de  mer,  que  pour 
éviter  les  difficultés  de  celle  de  terre ,  qui  m*é- 
pouvantoient  avec  deux  femmes,  fur-tout  depuis 
qu'une  lettre  de  M.  Jeffreys  m'avoit  appris  qu'il 
avoit  ordre  de  fuivre  le  roi  de  Suède  à  Stockolni, 
mon  projet  n'en  étoit  pas  moins  de  nous  rappro- 
cher de  la  Hongrie ,  par  des  voies  plus  longues 
fans  doute ,  mais  plus  commodes  &  plus  fûres  ,. 
telles  que  la  communication  des  Etats  chrétiens 
pourroit  les  offrir.  Le  hafard ,  qiii  nous  avoit  fait 
tomber  fur  un  vaifleau  hoUandoisi  ne  me  paroif- 
^  foit  pas  même  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  contraire 
à  mon  plan.  S'il  allongeoit  encore  notre  voyage, 
il  nous  épargnoit  du  moins  les  grandes  routes  de 
terre.  Je  comptois  déjà  de  remonter  à  Mayence 
par  le  Rhin,  &  d'aller  prendre  le  Danube  à  Dona- 
vert.  A  l'égard  de  ma  compagne ,  mes  réfolutîons 
étoient  bien  moins  éclaircies  :  une  feule  étoit 
certaine;  celle  de  lui  facrifier  tout»  La  perte  de 
ma  fortune  ne  me  touchoit,  que  par  le  rapport 
qu  elle  avoit  à  fon  bonheur  ou  fa  fureté.  Je  ne 
siettois  plus  de  difiiaâion  entre  fes  fonds  &  les 
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miens.  Ce  qui  me  reftoît  d'argent  fembloît  fuffiré 
pour  la  garantir^  jufqu  en  Hongrie ,  de  toutes  fortes 
d'incommodités  &  de  befoins  ;  je  remettoîs  alors 
à  m'occuper  de  moi-même.  Mais  quelles  écoient 
donc  mes  vues  pour  elle  ?  car  les  débris  de  mon 
patrimoine  ne  pouvaient  mVider  long-tems  à  la 
foutenir  :  je  me  propofois  continuellement,  au 
rifque  des  plus  fâcheux  fuccès ,  de  ma  liberté,  de 
mon  fang  peut-être,  |de  faire  retentir  en  fa  faveur, 
mes  cris  à  la  cour  de  Vienne  ;  &  pour  dernière 
reflburce,  de  recourir  aufeigneur  hongrois  que 
le  comte  fon  père  avoit  nommé  dans  les  înftruc- 
tions  d'Olafmir.  Que  fais-je  ?  Je  me  fentois  le 
courage  de  la  préfenter  publiquement  â  Taflera- 
blée  générale  des  Etats.  Il  me  fembloitimpoŒlble 
que  dans  toute  la  Hongrie,  il  y  eût  un  cœur ,  où 
le  nom  ^  le  fang  de  Tekely,  décoré  par  les 
grâces  de  la  jeunefle  &  de  la  beauté,  n'euffent  pas 
droit  de  commander  le  refped ,  &  d'impofer  le 
tribut  de  la  plus  généreufe  affeâion. 

Toutes  mes  précautions  étoient  prîfes ,  &  mes 
foins  finis ,  jufqu  à  celui  de  récompenfer  le  ver- 
tabîet  par  des  libéralités  affez  nobles,  moi  qui 
devois  me  trouver  bientôt  dans  la  trifte  néceffité 
de  recourir  à  celles  d'autrui  ;  lorfque  m'étant 
rapproché  de  mademoîfelle  Tekely,  j'obfervaî 
que  le  profond  fommeil ,  dont  elle  n'étoit  pas 
fortie  depuis  quelq^es  heures ,  commeaçoit  fort 
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tiaturellement  à  fe  difïîper.  Elle  ouvrît  les  yeux 
fans  violence,  &  fans  aucune  marque  de  trouble. 
Ses  premiers  regards,  qui  tombèrent  fur  moi, 
me  parurent  moins  triftes,  que  vagues  &  diftraits; 
comme  fi  les  traces  de  ce  qu'elle  avoit  vu  ne 
s*étoient  pas  repréfentées  nettement ,  &  qu  elle 
les  eût  cherchées  dans  fa  mémoire.  En  fortant 
de  cette  courte  rêverie ,  elle  leva  les  yeux  &  les 
bras,  avec  un  mouvement  paffionné  :  grandes 
âmes ,  s*écria-t-elle ,  que  votre  fort  eft  digne 
d'envie  !  Saints  martyrs  !  foycz  mes  proteâeurs 
dans  le  fein  de  dieu.  Elle  retomba  quelques  mo- 
mens  dam  une  méditation ,  que  je  priai  nos  amis 
de  ne  pas  troubler.  Je  voulois  voir,  au  contraire, 
quel  cours  prendroient  fes  idées  &fes  fentîmens; 
&  rien  ne  m'avoit  jamais  fait  juger  plus  avanta- 
geufement  de  fes  principes ,  que  Tair  de  tran- 
quillité avec  lequel  je  la  vis  continuer  de  foutenir 
lapréfence  de  tant  d'images  tragiques ,  dont  je  ne 
pouvois  douter  qu'elle  ne  fût  occupée.  Enfuite , 
revenant  à  elle ,  &  confidérant  fa  chambre  &  fon 
lit,  qu  elle  ne  reconnoiffoit  pas,  elle  me  demanda 
avec  beaucoup  de  douceur  où  étoit  madame 
Seleutzy,  &  fi  nous  étions  chez  elle  ?  Cette  dame  , 
qu'elle  h'avoît  pas  encore  apperçue,  prit  l'occa- 
fion ,  pour  tenter  encore  une  fois  de  nous  retenir. 
Elle  prévînt  ma  réponfe  :  loind'être  chez  elle,  nous 
i:ommendons,  lui  dit-elle,  à  nous  en  éloigner  j 
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mais  il  n'étoit  pas  trop  tard  pour  retourner  à 
Conftantinople;  &  malgré>la  déférence  quelle 
avoit  pour  m^s  lumières,  elle  ne  pouvoit  ap- 
prouver un  départ  fi  brufque.  L'explication 
fuivit. 

Outre  Taimable  habitude  qui  portoît  rnade* 
moifelle  Tekelj  à  ne  fe  conduire  que  par  mes 
confeils,  elle  conçut  ici,  mieux  que  le  jour  pré- 
cédent,  que  notre  départ^  dans  les  circonftanceSj 
étoitun  important  fervice  que  je  lui  avois  rendu. 
AinC,  rejetant  5  tout  ce  qui  ne  s'accordoit  pas 
avec  mes  mefures ,  elle  priva  madame  Seleutzy 
de  la  petite  fatisfaâion  qu  elle  avoit  pu  fe  pro- 
mettre à  remporter  fur  moi ,  par  des  inftances 
auxquelles  je  l'avois  vue  fâchée  que  je  ne  me 
fufle  pas  rendu  moi-même,  La  vérité  m'oblige 
de  dire  que  croyant  peut-être  mademoifelle 
Tekely  beaucoup  plus  riche  ,  ou  par  fimplc 
alFeâion  pour  elle ,  fes  défir^  auroient  été  de  la 
fuivre,  &  de  rentrer  en  Hongrie  avec  elle, 
comme  elle  en  étolt  fortie  avec  le  comte  foa 
oncle.  Mais  cette  efpérance,  que  j'avoîs  flattée 
d'abord,  ne  convenant  plus  à  l'état  de  nos  afifaireSi 
j'éloignai  tout  ce  qui  pouvoit  l'y  rappeler.  Elle 
nous  quitta  les  larmes  aux  yeux ,  en  faifant  des 
vœux  pour  le  bonheur  de  revoir  bientôt  une 
jeune  pecfQança  cj^u'filk  nommoit  déjà"  fa  chère 
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inaîtreflè,  &  dont  eUe  avoît  admiré  toutes  les 
vertus.  :.. 

.Nous  nous  retrouvâmes  dans  le  feci*et  que 
Dous  défirlons,  pour  les  vues  qui  nous  avoieni 
menés  en  Turquie ,  &  pour  celles  qui  nous  re-- 
condiiifoient  en  Europe.  J'avoîs  recommandé 
fort  foigneufement,  au  juif,  de  ne  pas  faire  con- 
noître  mademoifelle  Tekely ,  à  bord,  par  foa 
nom,  qu'on  n'avoît  pu  lui  déguifer  à  lui-même 
dans  les  fcrvices  qu'il  nous  avoit  rendus  à  ÇonP- 
tantînople,  mais  qui  n'y  avoit  été  connu  que  de. 
nos  amis,  &  qu'elle  étoit  |:éfolue  de  ne  prendre 
qu'en  Hongrie ,   lorfqu'ellel  y  verroit  quelque 
apparence  au  rétabliffement  de  fa  fortune;  Elle 
ne  l'avoit  porté  proprement  qu'en  Valaquie  ^ 
pendant  qu'elle  y  étoit  fous  l'autorité  de  fa  famille; 
car  dans  notre  fuite ,  en  ayant  pris  un,  qui  n*étoît 
pas  même  celui  qu'elle  avoit  porté  au  couvent 
d'Odenbourg,  rien  ne  l'avoît  obligée  de  le  quitter 
en  Turquie,  où  la  prudence ,  au  contraire ,  ayoit 
demandé  qu'elle  ne  fût  connue  que  de  ceux 
qui  pouvoient  la  fervir,  &  auxquels  nos  papiers 
auroient  fuffi  pour  établir  la  certitude  de  fa  naif- 
fance  &  de  fes  droits.  Dans  notre  nouvelle  courfe, 
fur-tout  après  les  derniers  éyènemens,  il  me 
parut  néceflaire  de  lui  en  faire  prendre  un  nou- 
veau, étranger  même  à  notre  patrie,  pour  aflurer 
xnîeux  notre  fureté  .&  notre  repos ,  en  coupant 
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aiiifi  le  fit  de  nos  aventures ,  par  lequel  on  aiH 
roit  pu  nous  fuivre  comme  à  la  trace.  Le  nom 
<|ue  je  lui  fis  prendre  ftA  mademoîfeHe  D*.«.. , 
qu'elle  n'a  pas  cefTé  de  porter  jusqu'à  préfent^ 
maïs  qui  ne  m'empêchera  pas  d'employer  tou-^ 
Jours  ici  celui  de  Ùl  naiSance.  Pour  moi,  n'ayant 
eu  qu'une  courte  célébrité,  qui  ne  devoit  pas 
fiie  faire  craindre  d'être  reconnu  hors  de  la 
Hongrie  par  le  mien ,  }e  n'en  pris  pas  d'aytre. 

La  hâté  de  mademoifelle  Tekely,  quoique 
défendue  par  l'ardeur  de  l'âge  &  par  un  tempe- 
rammeat  fort  vif,  n'avoîtpas  fi  bien  réfîftéà  fes 
violentes  agitations  ,  qu'il  ne  lui  reftât  beaucoup 
de  foiblefle.  Elle  eut  une  peine  extrême  à  (o 
yemettre  de  fon  dernier  accident  ;  &  Tair  de  la 
mer  lui  convenaptjpeu ,  notre  nayigàtîoîi  fut  pour 
elle  une  nouvelle  leçon  de  confiance. 

J'admirois  de  jour  en  jour  fes  progrès  dans 
Texercîce  de  cette  vertu*  ÊUe  l'avoît  portée  dans 
(es  adieux  à  madame  Seleutzy  y  jufqu'à  ne  pas 
dire  un  mot  de  la  fcène  que  nous  avions  encore 
devant  les  yeux.  Avec  moi ,  fon  cœur  fut  moins 
réfervé.  Sans  cefler  de  rendre  grâces  au  ciel  des 
bcnédidions  qu'il  avoît  verfées  fur  fon  grand- 
père  &  fes  oncles ,  qu'elle  qualifioit  toujours  de 
ihartyrs  ^  elle  s'abandoifnoit  quelquefois  à  des 
réflexions  fort  amères  fur  leur  fort  &  fur  le  fien, 
A  la  vérité  ^  c'étoit  pour  revenir  par  degrés  à  la 
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patience ,  à  la  réfîgnation ,  &  pour  finir  même  paj: 
la  joie.  Loin  de  lui  faire  un  reproche  de  fes  iné- 
galités ,  je  les  regardois  comme  une  preuve  que 
le  fanatifme  n'avoit  aucune  part  à  fes  fentimens  , 
&  que  s'ils  étoîent  fouvent  tfop  exaltés  par  là 
chaleur  de  fon  imagination,  elle  n*en  étoitpas 
moins  capable ,  quand  ce  feu  venoit  à  fe  refroidir  • 
d'une  manière  de  penfer  jufte  &  modérée.  Je  ne 
lui  reprochois  pas  non  plus  de  donner  la  qualité 
de  martyrs  aux  trois  princes,  qu\)iqi;ie  cette 
anticipation  fur  les  droits  de  Rome  çie  parût  fort 
hafardée,  &  que  la  vérité  de  leur  converCon,  dont 
Xious  n'avions  pas  d'autre  garant  que  la  boone  foi 
du  vertabiety  me  laifsat  des  doutes.  Il  me  femblo^t 
fuflSure  qu'ils  euffent  fcellé  de  leur  fang  la  foi  du 
çhrifti^ifme.  Je  ne  pouvoîs  en  douter  fur  le 
témoignage  de  mes  yeux;  &  fic'étoitune  erreur, 
je  me  ferois  cru  bien  plus  coupable,  de  priver 
mon  innocente  compagne  de  la  feule  confolatioa 
qui  l'avoît  fortifiée  dans  une  fi  rude  épreuve. 

Mais  il  s'en  préparoit  d'autres ,  pour  elle  8c 
pour  moi.  Notre  capitaine  ne  nous  çonnoiflbît 
qu'à  titre  de  paflagers.  Cependant  quelques 
légères  apparences ,  auxquelles  nous  ne  renon- 
.cîons  pas  encore ,  lui  faifant  juger  que  nous- 
n'étions  pas  des  paflagers  du  commun ,  il  ne  put 
voir  mon  aifidulté  continuelle  auprès  demade- 
moifelle  Tekely  &  la  familiarité  de  mes  foins  jj 
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fins  former  divers  foupçons,  qu'il  fut  curieux 
d'approfondir.  Il  fe  figura  que  fi  des  amans  con- 
traints ou  perfécutés,  abandonnent  quelquefois 
l'Europe  pour  fe  réfugier  en  Turquie ,  il  n'étoit 
pas  impoffible  que  de  la  Turquie  d^autres  priffent 
aufli  le  parti  de  venir  en  Europe,  pour  fe  garantir 
de  la  contrainte  ou  de  la  perfécution. 

Je  ne  dcfavoue  pas  qu'ayant  pris  un  attache- 
ment inexprimable  pour  mademoifelle  Tekely , 
il  ne  m'échappât  quelques-unes  de  ces  carefles 
tendres ,  qu'un  père  fe  permet  avec  fa  fille.  Elles 
avoient  été  remarquées  du  capitaine  y  dont  nous 
recevions  quelquefois  la  vifite.  Il  conclut  qu'une 
jeune  perfonne ,  fur  laquelle  un  homme ,  qui  ne 
s'attribuoit  avec  elle  aucune  liaifon  de  parenté , 
avoit  tant  d'empire  &  des  droits  fi  libres,  ne 
pouvoit  être  que  fa  maitreffe ,  à  quelque  degré 
que  leur  intelligence  fût  parvenue  ;  fes  vifites  en 
devinrent  plus  fréquentes ,  &  fes  obfervations 
plus  attentives.  L'habitude  de  le  voir  éloignant 
mes  défiances,  je  ne  changeai  rien  à  ma'conduite, 
&  le  ciel  fait  quelle  étoit  encore  l'innocence 
de  mes  fentimens.  Enfin  Tindifcretobfervateur, 
croyant  fes  foupçons  bien  confirmés,  abufa  de  la 
familiarité  dans  laquelle  je  vivois  avec  lui ,  poun 
me  dire  un  jour  en  fouriant ,  qu'il  avoit  pénétre 
mon  feçret^  &  qu'il  applaudjIFoit  à  mon  goût. 
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Quelques  autres  complimens'  achevèrent  de  me 
faire  entendre  fa  penfée. 

Ma  furprife  fut  fi  vive,  que  le  fouvenîr  que 
j'en  conferve  me  répond  encore  de  la  fimplîcité, 
de  mon  cœur.  Maïs  ne  trouvant  fieri  dans  mes 
J)lus  tendres  difpofitions ,  dont  je. ne  fuffe  prêt  à 
faire  Taveu ,  je  ne  m'ofFenfaî  pas  d'un  langage 
fort  nouveau  pour  moi;  &  ma  feule  alarme  fut 
pour  rhonneur  de  mademoifelle  Tekcly ,  dont 
cet  incident  me  fit  juger  qu  on  n*avoît  pas  dû  fe 
former  'une  haute  idée  fur  notre  vaiffeau.  Dan$ 
un  premier  mouvement,  que  reAitne  &  l'amitié 
peuvent  rendre  impétueux  fansi  cpl^re,  ilne  mo 
fomba  rien  dans  l'efprit  de  plus  propre  à  détruire 
juhe  faufle  &  ridicule  imagihation>i  que  d'avoués 
naturellement  au  capitaine ,  qi|e  j'étois  eccléfiaf- 
tique ,  engagé  p^r  les  plus  graftd^  motifs  à  fervic 
de  tout  mon  zèle  l'aimable  perfonne  avec  la- 
quelle il  m'attribuoit  d'autres  liaifons  ;  fupérieur 
par  conféquent  aux  foibleffes  (!«*dinaires  de  la  nar 
ture  &  que  je  n'avois  jamais  attendu  d'elle ,  qu'une 
honnête  &  vertueufe  rcconnpilTance.  C'étoît  une 
autre  fimplicité ,  de  m'imaginer  que  cette  reV 
cherche  d'expreffions  pût  changer  les  idées  d'un 
homme  de  mer.  Fort  bien ,  reprit-il  avec  un  fouf 
rire  encore  plus  malin;  j'avois  deviné  affez  jufte , 
que  l'amour  avoit  beaucoup,  de  part  à  votre 
voyage  ;   mais  je  vois  bien  mieux  à  préfent 
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pourquoi  vous  choififfez  Votre  rettîûte  ci! 
Hollande ,  où  vous  ferez  libre  de  fâtîsfàîre  votre 
tendreffe  ^  &  de  vous  marier  même ,  en  dépit  du 
caraâère.  Il  ajouta  plus  férieufement  ^  que  fa 
teligion  lui  faifant  regarder  le  célibat'des  ecclé- 
fiaftiques  romains  comme  un  état  violent,  il 
in*offroit  volontiers  fes  fervices ,  pour  me  faire 
fecouet  le  joug.  Ces  ofi&es  furent  accompagnées 
de  Texplicàtion  des  moyens.  En  vain  ,  mes  pro- 
teftations  rititerrompoient  à  chaque  mot  ;  il  ne 
les  prit  plus  que  pour  les  déguifemens  d'uâ 
homme  timide ,  qui  vouloit  garder  des  ménage* 
Inens  jufqu*au  terme. 

Je  défefpéraî  de  le  perfuàder;  mais  je  réfolus 
du  moins  de  retrancher  auflîtôt  la  câufe  de  fes 
téméraires  fuppofîtions ,  en  mettant  plus  de  ré- 
ferve  dans  mes  manières  &  dans  les  foins  que 
j*apportois  à  la  fànté  de  mademoffelle  Tekelf. 
"Je  m'étois  fait  infenfiblement  une  douce  habitude 
de  lui  prendre  &  de  lui  baifer  les  mains  ;  ff 
renonçai  tout  d'un  coup.  Les  noms  de  tendréSè 
furent  fupprîmés.  J'évitai  de  me  placer  près 
'd'elle  ;  je  m'interdis  jufqli'au  plaifîr  de  la  rcgarder> 
auquel  je  m'étois  toujours  abandonné  fans  fcru- 
pule.  Je  n'avois  jamais  cherché  dans  fes  yeux, 
qui  s'étoient  accoutumés  auffi  à  foufFrir  les  miens, 
que  des  afliirances  de  fa  fanté,  ou  de  la  tranquil- 
lité de  fon  ame» 


Ce  têi^  me  coûti  pei*  U  premier  jour. 
Cependant  il  me  falloît  veîlUr /ur  moi-même, 
pour  m'aflulettir  aux  lotx  ^iS^jf^^'^toîs  impofées. 
Mes  mouTemeas  avoknt  pris  m^  cours  ^  qui  ne 
pouvoit  être  interrom(pu  fains^i}n  peu  d*^]ttentk^« 
Ce  fat  ma  première  idéjè  ^r^iaa'ajipercevant  que 
mes  yeux  &  mes  mains  (oi^oient  quelquefois 
d'eux-mêmes  du  repos  où  je  voulois  1^  tenir. 
Je  les  y  faifok  rentrer  auffîtotî  majs  je  coi^cevois 
qu'lnxlépendamment  de  rhabîtodjs^  îi  y  avoit  au($ 
quelque  chqfe  de  peu  naturel  j  êcpeut-^re  d'iiu- 
tïvïl^  à  m*entreténir.,  par  exertipU  y  avec  made- 
moifeUe  Tekely,  à  r«ttteodrô  j  à  recevoir  fes 
qùeftîons  du  lui  faire  les  menjdies^  fans  jeter  pref- 
qu*uti  regard  fur  elle ,  &  ne  cherchant  pas  d*autr^ 
raifon  du  chagrin  que  j*eèi  Joufi^ois  ,  mop  în^pa»^ 
tience  tomboit  fur  le  capitaine,  dont  les  mal^^ 
imputations  m'obligeoient  à  cette  contrainte. 

Le  lendemain  &  les  joûirs  .fuivans  ^  ma  peine 
augmenta^,  jufqu à  me  paroître  înfupportable; 
6c  ce  qui  n'étoit  pas  moins  cru:eL,  le  capitaine», 
foit  par  fîmple  afFeâiôn  pour  nous  y  ou  pair  pkftt- 
nation  à  pénétrer  nos  fécrets  ^  ne  nous  quktoit 
plus  du  matin  au  foir.  Je.  ne  fais  quçUç  aurpit  éi^ 
la  fin  d'une  violence,  qui  commençoit  à  eue  ifi 
rendre  fort  odieux  ^  fans  nie  faire  eùcôre  port^ 
mes  réflexions  plus  loin  ;  lorfqu  uft  léger  incident 
vint  lever«pour  moi,  tous  les  voiles  qui  m'ayoier|t 
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<iërobé  iï  long-temfc  d'autres  connoîflances  def 
mon  propre  cceur.   -^ 

•  MlicTekely,  furprife  du  changement  quelle 
remarquoit  depuis  quelques  jours  dans  mon  hu- 
•meur  &  dans  ma  conduite ,  &  contrainte  elle-même 
par  la  préfence  continuelle  du  capitaine,  qui  m'at- 
tëtidoit  le  matin  pouir  entrer  avec  moi  dans  fa 
chambre ,  &  qui'n*çn  fortoit  qu*avec  moi  le  foir, 
tieput  rcfifter  à  fintérct  que  fa  vive  &  noble 
ïeconrioiffance  luifeîfoit  prendre  âmes  momdres 
peines.  Un  jour  que  le  capitaine  ehnuybît  madame 
Olafmk  par  quelque-  récit ,  elle  faiCt  un  inftant 
où  mes  yeux  s'étoient  échappés  fut  eUe ,  pour  me 
faire  fîgne  de  fti'àpprocher  de  fon  lit,  qu'elle 
quîttoit  peu  dans  lé-trifte  état  de  fa  fanté.  Quel 
naoyen  de  me  irefufer  àfes  ordres?  Je  m'approche. 
^Ue  prend  m^  fnaîrt ,  que  fon  innocente  inquié- 
tude lui  fit  ferrer  dans  la  fîenne;  &  me  regardant 
Vd'un  air  emprefle,  die  me  demande,  d'une  voix 
bafle  ce  que  j'avoîs  d^nc ,  depuis  plufieurs  jours 
^ue  je  lui  paroîflbîs  tout  changé  ?  Explîquerai-je 
jamais  ce  que  j'éprouvai  dans  cet  étrange  mo- 
ment! Il  eftfût  du  moins  que  je  ne  l'aûroispu 
feire  alors.  Je  n'avois  aucune  idée  desfoiblefles  du 
cœur.  Toutes  mes  expérienceis  me  fèmbloîent 
tornées  à  l'amitié.  Si  je  la  connoiffois  tendre , 
ardente,  inquiète,  &  même  jaloufe,  comme  je 
*  raroîs  quelquefois  repenti  dans  le  cours  de  nos 


voyages  ;  ennemie  fur- tout  de  ce  qui  la  gêne^ 
comme  les  obfervatîons  &  la  tyrannique  aflîduité 
du  capitaine  hollandols  me  le  faifoient  reconnoî- 
tre;  j'ignoroîs  qu  il  y  eût  des  fentimens  capables 
de  pénétrer  Tame ,  de  troubler  le  fang ,  d'agiter 
tous  les  efprits ,  &  de  mêler  à  ce  trouble  ,  une 
incroyable  douceur  qui  le  redoubloit  jufqu*au 
tranfport.  Tel  fut  néanmoins  TefFet,  que  le  regard 
&  les  quatre  mots  de  mademoîfelleTekely  pro- 
duiGrent  fur  inoi.  Une  révolution  fî  fubite  m'ôta 
d'abord  le  pouvoir  de  lui  répondre  :  mais  par  une 
autre  efpèce  de  charme,  mes  yeux  s'attachant  fur 
les  Cens,  y  demeurèrent  fixés ,  avec  toute  l'ardeur, 
ou  plutôt  l'avidité  de  la  foif  ou  de  la  faim,  comme 
fur  deux  fourçes  inépuifables  d'un  bonheur  & 
d'une  joie  dont  ils  demandoient  à  fe  raflafîer. 
Ravîffant  tranfport  !  Cétoit  le  nedar  des  dieux, 
qu'ils  y  puifoient  délicieufement  dans  fa  pléni- 
tude. Avec  quelle  ufure  fe  payèrent-ils  dans  un 
inftant ,  des  privations  &  des  pertes  auxquelles 
ils  ayoient    été    condamnés  pendant  plufieurs 
jours  ! 

,  Cependant,  un  mouvement  curieux  du  capi- 
taine m'ayant  fait  fortir  de  cette  îvrefFe  :  il  eft 
vrai,  dis  "je  à  ma  chère  malade,  que  je  ne  fuis 
pas  tranquille  depuis  plufieurs  jours;  mais  l'intérêt 
qu€  vous  y  prenpz^d.  diffiper  ce  petit  nuage  ; 
&  je  vous  prothets  plus  d'éclairciffement ,  lorfque 
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je  pourrai  rous  voir  fans  témoin.  Revenez  donc 
feul, réplîqua-t-ellé  impatiemment. 

Je  m*éloîgnai  dMle,  d'un  air  afTez  férîeux  pour 
en  împofer  au  capitaine,  qui  continuoit  de  nous 
obferver.  Maïs  femportoîs,  dans  mes  veines ,  un 
feu  que  jen  y  avbis  jamais  fenti.  Mille  idées,  auflî 
nouvelles  pour  moi  que  mes  nouveaux  fentimens, 
m*aflîégèrent  Tefprit  &  l'imagination.  L'apparence 
de  réferve  où  je  rentrai  auflîtôt,  un  livre,  que  je 
pris  pour  contenance,  &  l'afFeâation  d'y  baifler 
les  yeux ,  fans  les  lever  une  fois  fur  mademoifelle 
Tekely ,  ne  me  firent  pas  cefler  de  la  voir ,  & 
dans  cette  même  attitude ,  où  d'un  feul  regard 
elle  avoît  fait  fur  moi  des  impreflîons  fi  furpre- 
nantes.  Je  la  contemplois  avec  une  attention 
capable  de  graver  à  jamais  dans  mon  cotur  l'image 
qui  m'en  étoit  reftée.  Je  fentoîs  qu'elle  m'étoît 
plus  chère  que  jamais  :  cependant  je  n'éprouvois 
plus  ce  trouble  &  ces  étonnans  tranfports  qui 
m'avoient  mis  comme  hors  de  moi-même.  Ils 
fembloient  changés  dans  une  langueur,  qui 
m'attachoit  encore  plus  à  cette  méditation  pat- 
{lonnée  ,  mai$  qui  tenoit  moins  de  la  joie  que  de 
la  triftèfle, 

C'étoit,  comme  je  l'ai  reconnu  depuis,  le  pref- 
fentiment  des  longs  combats ,  dont  j'étois  menacé 
par  la  raîfon  &  l'honneur.  Ges  deux  févères  cen- 
feurs  ne  fe  faifoient  pas  encore  entendre  ouvert 
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tement  5  &  plufîeurs  fois  même ,  fans  les  appeler 
au  confelL  mais  alarmé  d  un  bruit  fourd  qui  m*an- 
nonçoitleur  approche,  je  crus  entrevoir  quelque 
apparence  de  pouvoir  compofer  avec  eux.  Au 
travers  de  mille  défirs  ténébreux,  auxquels  je 
n'avois  pas  la  hardiefle  de  m*arrêter ,  je  parvins 
à  me  fouvenir  des  offres  du  capitaine ,  &  de  la 
facilité  qu  il  m'avoit  fait  concevoir  à  les  mettre 
en  exécution.  J'avoue  qu'au  retour  de  cette  idée, 
mon  cœur,  quoique  fi  mal  éclairci  de  fes  nou- 
veaux fentimens ,  la  vit  reparoître  avec  complai- 
fance,  &  s'en  entretint  avec  une  fatisfaâion  fi 
vive,  qu'elle  y  fit  renaître  des  mouvemens  fort 
tumultueux.  Quoi  !  toute  efpérance  ne  feroit  pas 

interdite!  Il  feroit  poffibie Mais  l'heure  de 

nous  retirer  étant  arrivée ,  je  fortîs  avec  le  capi- 
taine ;  &  quelques  mauvaifes  plaifanterres ,  par 
lefquelles  il  tenta  de  m'arrêter ,  ne  m'empê- 
chèrent pas  d'aller  promener  mes  rêveries  fur  les 
ponts ,  dans  la  vue  de  retourner  feul  chez  mader 
moifelle  Tekely. 

La  fraîcheur  de  l'air  m'ayant  un  peu  refixjîdî 
le  fang ,  je  revins  bientôt  de  l'aveugle  paâion  , 
qui  m'auroit  peut-être  emporté  fort  loin  au 
premier  moment ,  fi ,  me  trouvant  en  Hollande 
avec  ma  compagne ,  j'eufle  obtenu  d'elle  une 
faveur  déclarée  pour  mes  fentimens.  Mais  quoi- 
que le  capitaine  n'eût  pas  achevé  de  s'expliquer 
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fur  ce  point,  îl  m'étoît  aîfé  d%  concevoir  i[uè 
c*étoit  du  facrifice  de  notre  religion  qu'il  faifoit 
dépendre  (es  fecours  :  &  dans  cette  fuppoCtîon, 
comme  dans  toute  autre,  étoit^ce  de  ma  com- 
pagne qu'il  falloit  l'attendre  ?  Moi-même,  avec 
un  peu  de  réflexion  fur  mes  principes  de  foi, 
qui,  fans  être  de  la  même  élévation  que  les  Cens, 
n'avoient  jamais  varié  depuis  mon  enfance,  au- 
rois-je  été  capable  d'y  renoncer,  par  d'autres 
motifs  que  ceux  d'une  nouvelle  convîâion  ?  Ma 
confufion  fut  fi  profonde  ,  de  m'être  arrêté  quel- 
ques momens  à  cette  penfée,  qu'elle  eut  la  force 
de  me  rappeler  tout  d'un  coup  aux  plus  étroites 
loix  du  devoir.  Le  trait  ne  m'en  refta  pas  moins 
dans  le  cœur  :  mais  qu'importoit  la  nature  de  mes 
fentimens ,  lorfque  je  prenois  de  bonne  fois  la 
réfolution  de  les  tenir  rigoureufement  en  bride  ? 
&  l'amour  eft-il  un  crime ,  quand  il  eft  réduit  par 
le  frein  de  la  religion  &  de  l'honneur,  aux  bornes 
de  l'honnête  &  fimple  amitié. 

Ce  récit,  animé  par  le  feu  d'une  éloquence 
vive  &  naturelle,  m'attachoit  C  puiflamment, 
qu'il  me  tenoît  comme  fufpendu  aux  lèvres  de 
mon  hîftorien.  Je  Técoutoîs ,  avec  une  chaleur 
d'intérêt  &  d'attention,  qui  me  rendoit  immobile. 
Mais  s'interrorapant  ici  lui-même ,  il  me  demanda 
fi  je  n'entendois  pas  dépuis  un  moment,  dans 
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hion  antî-chambre ,  la  voix  d'une  femme?  Je 
n'entends ,  lui  dis-je ,  &  je  ne  veux  entendre  que 
vous.  Non,  le  monde  entier  n*a  jamais  rien  eu 
de  comparable  à  votre  demoifelle  Tekely,  Ce 
coeur  y  ce  tour  d'efprit  &  d'imagination ,  m'en-^ 
chantent.  Je  l'adore  en  idée ,  dans  quelque  pays 
qu'elle  ait  trouvé  l'établiflement  qu  elle  mérite  ^ 
&  je  brûle  de  l'y  voir  parvenir  :  de  grâce ,  con- 
tinuez. Elle  n'eft  pas  loin ,  me  répondit  le  dodeur ; 
&  je  vous  promets  le  plaifir  de  la  voir ,  fi  l'eftime 
vous  y  porte ,  comme  elle  m'a  porté ,  depuîs  que 
je  la  connois  ,  à  lui  rendre  mes  ardens  fervices. 
Mais  3  encore  une  fois ,  je  fuis  fur  d'avoir  entendu 
la  voix  d'une  femme  dans  votre  anti- chambre. 
Ne  feroit-ce  pas  votre  baronne  ? 

N'importe;  continuez,  répliquai-je,  je  n'at- 
tends pèrfonne  ici.  La  baronne  n'y  fauroit  des- 
cendre honnêtement,  après  la  réponfe  que  j'aî 
fait  faire  à  fo'n  oncle;  &  je  ne  connois  pas  d'autre 
femme ,  qui  puiffe  venir  m'interrompre  à  cett^ 
heure.  C'eft  apparemment  quelque  femme  de  cet 
hôtel,  qui  prête  la  main  à  mon  valet.  En  vérité, 
cher  dofteur ,  vos  interruptions  me  chagrinent. 
Vous  me  donnerez  une  averfion  mortelle  pour  la 
baronne ,  à  laquelle  je  ne  refufe  pas  de  la  recon- 
noiflance  &  de  l'amitié,  fi  vous  la  croyez  capable 
de  venir  fe  jeter  à  ma  tête ,  comme  elle  feroit, 
fans  doute,  en  defçendant  ici  malgré  moi ,  & 
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comme  clic  n'a  peut-être  que  trop  fait ,  ajoutaî-je 
avec  un  peu  d'humeur,  en  venant  fc  loger  avec 
moi.  Continuez  donc.  Revenons  à  notre  adorable 
Tekely.  Aime-t  elle  fon  abbé? 

Ceft  de  lui-mcme ,  me  dit  le  doâeur,  que 
vous  apprendrez  leurs  fentimens.  Je  continue  dans 
fes  termes  »  comme  j'ai  fait  jufqu  ici.  Imaginez- 
vous  qu'au  lieu  de  parler  à  moi ,  c'eft  à  vous  qu  3 
parle  encore. 

Jb  me  crus  fî  bien  affermi  dans  la  double  réfo* 
lution  de  vaincre  &  de  cacher  ma  foibleffe,  qu'en 
retournant  chez  les  dames,  je  penfai  que  pour  la 
déguifer  mieux ,  je  devois  reprendre  avec  made- 
moifelle  Tekely,  dans  Tabfence  du  capitaine, 
les  mêiQes  familiarités  que  Ton  amitié  m'avoit  tou- 
jours permifes,  &  qui  n'étoient  pas  moins  jufti- 
fiées  par  la  préfence  de  madame  Olafmir,  que 
par  une  longue  habitude  d'innocente  &  jufte 
affeâion.  Peut-être,  comme  je  ne  puis  diffi- 
muler  que  je  l'ai  penfé  depuis ,  n'étoît-ce  qu'une 
illufion  de  mon  foible  cœur ,  qui  vouloit  fauver 
quelque  chofe  du  nauffrage  de  (ei  efpérances , 
&  difputer  i,  la  religion  &  à  l'honneur  quelque 
partie  du  terrein  dont  ils  fe  remettoient  en 
pofieffion»  Mais,  j'entr'SÛ  du  moins  avec  ce 
projet.  Je  m'approchai  de  mademoifelle  Tekely, 
qui  m'attendoît,  avec  fa  gouvernante  auprès 
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3'elle.  Leur  cliambre  étoit  éelairée  d^vin  flambeau  : 
Vobfcurité  m  auroît  mieux  fervi.  Je  ne  pus  h 
revoir,  non-feuleraent  avec  tous  les  charme* 
dont  j'avoîs  reflenti  le  pouvoir,  mais  avec  ui| 
air  d'emprefTement  pour  me  parler  &  m'entendrc, 
fans  une  forte  de  confufion  ou  de  refpeâ,  qui 
me  lia  la  langue  &  tous  les  fens.  Au  lieu  de  m'af^ 
feoir  près  d'elle ,  de  prendre  une  de  fes  mains  ^ 
&  de  la  baîfer  deux  ou  trois  fois ,  comme  j*auroîs 
fait  dans  mes  tems  d^innoceoce,  je  me  tins  debout 
devant  fon  lit  ;  &  trouvant  à  peine  afleï  de  har- 
diefle  pour  la  regarder ,  j'attendis  q,u  elle  me 
demandât  les  explications  qu'elle  défîroit.  Mou 
premier  deflein  avoit  mê.ne  été  de  les  adoucir  , 
par  des  termes  moins  ouverts  que  ceux  du  capi- 
taine ,  dont  j'avois  été  choqué  moi-même  :  mai$ 
je  (entis  que  ce  déguifement  auroit  augmenta 
mon  embarras  ;  &  ne  ménageant  pas  plus  la  déli-* 
catefle  de  mademoifelle  Tekely  qu'il  n'avoit  fai{ 
la  mienne,  je  lui  racontai ,  fans  le  moindre  voilç^ 
que  j'avois  été  bleffe  de  l'injurieufe  opinion  de 
cet  homme,  qui  nous  prenoit  pour  des  an^anç 
fugitifs,  &  qui  nous  ofFroit  groffièrement  de  nous 
faire  marier  en  Hollande,  Quelle  ajBFreufe  idée  l 
s'écria -t- elle  auflîtôt;  je  ne  veux  plus  qu'il 
paroifle  devant  moi. 

Je  me  fentis  comme  foulage  par  l'effort  que 
j'avois  faitj  &  m'çtant  alors  aflSs,  je  me  ïetrouvaî 
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capable  deraîfonner  aflez  jufte  fur  notre  Ctuatîon* 
Non ,  lui  dis-je  >  il  ne  faut  pas  nous  en  faire  un 
ennemi:  fon  reflentiment  pourroît  être  dangereux, 
avec  Tautorité  qu'il  exerce  à  bord.  Nous  tou- 
chons aux  caps  d'Efpagne.  Si  je  n'étois  effraya 
de  la  longueur  du  chemin  de  terre ,  je  ferois  d'avis 
de  defcendf  e  au  premier  port,  &  votre  fanté  nous 
offre  un  prétexte  :  mais  nous  aurions  enfuite  toute 
TEfpagne  &  toute  la  France  à  traverfer.  Il  nous 
refle,  au  plus,  douze  ou  quinze  jours  de  navi:- 
gation  jufqu'à  Rotterdam  ;  après  quoi  nous  le 
quitterons,  pour  ne  le  revoir  jamais.  Achevons 
le  voyage  avec  lui  ;  &  qu'il  ne  fâche  pas  même 
que  fes  idées  nous  offenfent.  Elle  goûta  ce  confdU 
Nous  n'en  continuâmes  pas  moins  de  pefer  les 
difficultés  de  la  route  de  terre,  &  de  regretter 
que  notre  propre  intérêt  ne  nous  permît  pas  de 
defcendre  dans  quelque  port  catholique.  J'obfer- 
vaî,  en  me  retirant,  la  même  réferve  avec  laquelle 
j'étoîs  entré. 

Mademoifelle  Tekely  n'avoît  pas  témoigne 
qu'elle  s'en  fût  apperçue.  Elle  avoit  cru,  fans 
doute  ,  en  trouver  la  caufe  dans  mon  récit.  Elle 
s'étoit  rappelé  apparemment ,  les  manières  ten- 
dres, qui  pouvoient  avoir  donné,  de  fa  part  &  de 
la  mienne ,  quelque  fondement  aux  foupçons  du 
capitaine;  elle  s'étoit  infailliblement  reproché  des 
libertés,  qu'il  avoit  interprétées  fi  malj  &  cetta 
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Idée  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolutîon  de  fe  con- 
tenir dans  des  bornes  plus  févères.  Âinfi  ^  je  mo 
vis  privé  tout  dun  coup  de  mille  douceurs,  dont 
je  ne  commençois  à  fefttir  le  charme ,  que  lorf* 
qu'elles  m'étoient  arracli^es.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins dans  ce  premier  trouble,  que  mon  cœur 
les  regretta.  Au  contraire,  les  réflexions  dont 
ma  vifite  avoit  été  piécédée,  &  l'embarras  qui 
Tavoit  accompagnée,  fervirent,  quelques  mo- 
mens ,  à  me  foutenir  contre  ma  foîbleffe.  J*àvoî» 
quitté  mademôifelle  Tekely ,  fans  lui  dire  un  mot 
de  tendrefle,  ou  d'attention  pour  fa  fanté  ;  &  j'allai 
jufqu'à  me  perfuader  que  c  ctoit  le  fruit  des  réfo- 
lutions  dans  lefquelles  j'étois  retourné  chez  elle. 
Mais  qae  je  connoiffois  peu  la  nature  des  fentî- 
mens  dont  j'étois  la  proie  1  Ils  croiflbient  par 
cette  efpèce  de  réfiftance  ;  &  je  ne  fus  que  trop 
bien  inftruit  les  jours  fuivans ,  lorfqu'à  la  diftance  , 
&  dans  la  contrainte,  dont  je  me  fis  une  loi  plu$ 
étroite  que  jamais ,  j^éprouvai  des  agitations  &  des 
révoltes  de  cceur ,  dont  il  me  fut  impoflîble  de 
méconnoître  la  caufe. 

.  Cependant ,  la  fin  de  cette  violence  étoit  fi 
proche,  que  je  n'eus  guères  le  ten\s  de  réfléchir 
fur  mes  difpofitions,  ni  de  chercher  en  moi- 
même,  du  courage  pour  les  combattre,  &  de  la 
force  d'efprit  pour  les  vaincre.  En  arrivant  à  la 
vVue  des  côtes  de  France ,  le  capitaine  déclara 
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^u  il  étolt  dans  rintention  de  relâcher  à  Nantes» 
Cette  nouvelle  pénétra  mademoifeUe  Tekely  de 
)ole  ;  &  dès  le  premier  infiant ,  elle  déclara  auffi 
^ue  notre  defTein  étoit  de  defcendre  en  France» 
Mon  confentement  ne  pouvoit  lui  paroître  dou^ 
teux ,  après  le  regret  que  j*avoîs  naarqué  de  ne 
pouvoir ^eCcendre  en  Efpagne;  &  daasCes  idée^, 
<iu'elle  ne  tarda  point  â  m'expliquer,  il  ne  devoic 
pas  nous  être  difficile  de  paflfer  de  Nantes  en 
iHoflande,  fi  je  perfiftois ,  a]outa-t-eIle,  en  me 
Tegardant,  ^  préférer  cette  route.  J'approuvai 
tous  Tes  déOrs;  car  depuis  la  révolution  de  met 
ifentimens,  la  balance  de  l'autorité  kmblqit 
changée  entr'eile  &.  moi.  Je  ne  décidois  plus  da 
ïien ,  qu'après  favoir  confultée.  Je  trouv<Hs  uno 
douceur  extrême  à  lui  demander  fes  ordres ,  à  les 
entendre  fortir  de  fa  bouche,  aies  fuîvre  avccli 
docilité  d'un  enfant,  &  fo^ventles  yeux  baiâe^, 
plein  de^la  tendre  lattsfaâion  que  je  prenois  àlui 
obéir;  feu!  refte,  à  la  vérité,  des  autres  plaifin 
c[ue  je  cominuois  de  m^interdire  avec  la  mémo 
rigueur.  Je  n'ofois  penfer  qu'elle  remarquât  cette 
aicKiveHe  conduite,  &  "bien  moins  encore  qu'elle 
£ut  flattée  d'avoir  acquis  un  nouveau  pouvoir: 
cependant ,  il  me  fembloit  quelquefois ,  qu'elle 
ti^avoit  pas  las  yeux  fermés  fiir  les  mouvemen$ 
<iu  il  me  faifoit  faire  ,&  qu'elle  trouvoit  de  la  dou- 
iceur  elle-même  à  l'exercer*  £tle  avoit  befoin« 
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plus  fouvent,  des  petits  fcrvîces  que  je  pouvoîs 
lui  rendre.  Elle  entroit  plus  librement  dans  une 
fuite  de  foins,  dont  elle  ne  s'étoit  jamais  occu- 
pée î  notre  navigation ,  nos  affaires ,  notre  dé- 
penfe,  le  tems  qu*il  faifoit:  elle  avoit  toujours 
quelque  chofe  à  me  dire  ;  &  l'ardeur  du  moins  , 
ou  la  profonde  fôunriiffiôrt  qu'elle  mé  voyoit  à 
prévenir  ou  à  fuivre  toutes  Tes  volontés,  lui  faî- 
îbîent  connoître  uri  véritable  empire,  dont  il 
étoit  împoffiblé  qu  elle  ne  fût  pa^  touchée. 

Sa  déclaration  ne  fufpfit  pas  peu  le  capîtàîrie , 
qui  n'étoitpas  revenu  dé  fôn  premier  jujgement, 
8t  qui  fie  pouvôit  regarder  la  t'rance,  comîne  uh 
lièU  propre  au)c  niariages  futtifs.  Il  dut  prendre 
lifte  dieilleurê  idée  dé  ceux  qu'il  avôit  noircis 
pat  èeS  fôupçons ,  &  mifétablement  ennuyés  par 
foti  ièrttretien.  Nous  lili  Fîmes  nos  adielix  au  port 
de  Nàntds,  aptes  l'avoît  libéralement  payé;  & 
nous  le  trûtties  rtioins  affligé  de  nous  perdre  , 
que  fatisJFait  de  joindre  à  fes  fonds  le  prix  dé 
nôtre  pàflage ,  &  celui  de  quelques  marchandifei 
dont  il  étoit  chargé  pour  Nantes ,  qui  faifoient 
partie  de  fôn  tômmerte. 
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LIVRE    HUITIÈME. 

kJ  N   comprend   xjue  ïnademoîfeHe  Tekely 
ii*avoît  pas  eu    d'autre   vue  ,    que  d^   fe  dé- 
livrer   dun    obfervateur  ,    auffi    malin    quia- 
commode.   Mais  l'état   de  fa  fantç  Tobligeoit 
encore  plus  de  quitter  la  mer,  A  peine  fûmes- 
nous   étabirs  dans  une   hôtellerie  de   Nantes, 
qu'elle  y  fut  faifie  d'une  maladie  fort  dange- 
areufe.  Les  médecins,  que  j'aflemblai  en  grand 
«ombre ,  f  attribuèrent  à  Télément  dont  ^Ile  for- 
toit.  Ils  prétendirent  que  n'ayant  pas  reffentî 
la  plus  ordinaire  des  incommodités  de  la  navi- 
gation,  le  mauvais  état  de  fa  fanté,  dans  une 
û  langue  courfe  ,  n'avoit  pu  venir  que  de  cette 
caufe  même;  c'eft-à-dîre,  que  fes  kumeursalfez 
agitées  pour  fortîr  de  leur  ordre  naturel ,  &  trop 
peu  pour  s'évacuer  par  les  voies  communes, 
avoient  reflué  dans  la  naafle  4u  fang  ,  où  leur 
violente  fermentation  n'avoit  pas   manqué  de 
jeter  un  fi  grand  défordre ,  qu'il  auroitpu  deveait 
mortel ,  fi  notre  voyage  eût  été  plus  long;  qu  il 
lie  falloît  pas  predre  un  nloment  pour  attaquer 
le  mal  dans  fa  fource  ;  &  fur  ces  principes ,  ils 
tconclurent  la  néceflîté  des  faignées  &:  des  pur- 
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gatîoins.  Je  ne  les  accufe  pas  d^avoîr  manqué  à^ 
hum'àres^  piiifque  mademoifelle  Tekely  dut  ki 
vie  à  leur  méthode  :  mais ,  en  peu  de  )oùrs ,  ils 
la  réduîfirent  à  Textrémité  de  la  foiWeffe  &  de 
la  langueur. 

Je  la  voyoîs  périr  par  degrés.  Elle  n^avoîir^ 
pour  foutîen ,  que  mes  foins  &  ceux  de  fa  gou?- 
vernante  ^ ou  plutôt  elte  n*avoit  que  les  miens; 
car  cette  vieille  dame,  atteinte  elle-même  de 
plufieurs  infirmités  qui  demandoient  ceux  d'au^ 
trui,  ne  pouvoit  toujours  exercer  fon  zèle  aur 
près  de  fa  chère  élève.  Deux  femmes ,  payées 
pour  la  fervir,  ne  me  fembloîent  s'y  porter, 
qu'avec  ta  négKgence  du  fentîment  mercenaire. 
Cétoît  moi  5  le  phis  fouvent ,  qui  veillois  près 
d'elle,  &  qui  lui  ren dois  tous  tes  fervîces  que 
la  bîenféance  n'înterdifoit  pas  à  mon  fexe.  Une 
mère  tendre  5  un  mari  paffionné ,  n'auroient  pas 
porté  le,  zèle  plus  loin.  Dans  fa  hngueurmême'^ 
elle  y  paroîffbk  fenfibk;  &  ia  feule  crainte  étok 
de  voir  fuccomber  mes  forces  à  la  fatigue  con^ 
tînuelle  du  mouvement  &  de  Finfomnîe.  Vous  ne 
vous  ménagez  pas  aflèz,  me  difoit-elle  quel- 
quefois. Que  devrendrois-je ,  fi-  la  fente  vous 
manquoit  auflî  !  Son  attention  &  fa  reconnoif^ 
(ançe  fuffifoient  pour  me  (outenir^  Un  regard 
d'inquiétude  ou  d'affeftion  me  tenoit  lieu  de 
(biQmeil  &  de  nouaiture:  &  dans,  l'état  où  yit 
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la  voyoîs,  foible  &  exténuée,  je  ne  devais 
plus  mè  défier  des  trahifons  de  mon  cceur^ 
La  plus  ftvère  vertu  n'aurait  pu  condamner 
mes  empreflemens,  ni  leur  chercher  d'autre 
caufe  que  la  force  d'une  pure  &  fidelle  amitié. 
Six  mois  de  cette  horrible  (îtuatlon  iaifsèrent 
mademoifelle  Tekely  comme  dévorée  paf  de 
fi  longues  douleurs,  &  peut-être  encore  plus 
par  la  violente  qualité  des  remèdes  ;  elle  étoit 
dans  un  épuifement,  qui  me  fit  craindre  pref- 
qu autant  pour  fa  vie,  que  le  mal  même  dont 
on  l'avoit  délivrée.  Les  médecins  en  jugèrent 
mieux.  Ils  lui  confeillèrent  de  fe  faire  trans- 
porter à  la  campagne,  qui  eft  charmante  dans 
cette  partie  de  la  Bretagne.  Un  air  pur  leur 
parut  capable  de  diâîper  promptement  tous  les 
reftes  d*une  maladie,  qu'ils  n'avoient  attribuée 
qu'à  la  mer.  Je  fis  chercher  auffitAt,  dans  les 
villages  voifins  ,  une  petite  maifon  ,  qu'eDe 
pût  habiter  avec  madame  Olafmir,  mais  fans 
moi.  Pour  un  féjour  de  quelque  durée,  dans 
une  nation  auffi  policée  que  les  François,  je 
conçus  que  j'avoîs  d'autres  ménagemens  à  garder 
qu'en  Turquie  ;  &  la  violence ,  que  j'eus  à  me 
faire,  ne  m'empêcha  point  de  prendre  un  parti, 
que  je  crus  indifpenfable  pour  elle  &  pour 
moi. 
Quoi  !  vous  vous  fëparez  de  nous  >  me  dit-e^ 
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wvtc  utt  extrême  étomiement  y  torfqvre  je  tui  fis 
cette  ouverture..  Ma  vie  eft  à  vous ,  lui  répondis- 
je  ;  je  ne  refpipe  que  pour  vous  fervr ,  &  pour* 
chercher  à  vous  rendre  heureufe:  quel  doute 
formez- vous  de  mes  fentimens  !  Ge  tranfport^ 
qui  m^étoit  échappé  fur  une  plainte  fi  tendi^e ,  &. 
qui  me  prenoit  toujours  à  la  moindre  marque? 
de  Ton  eftime  ou  de  fon  affeâion,  mais  que  je 
x^primois  plus  heureufement ,  parut  ta  calmer*. 
Je  ne  me  le  reprochai  pas  dans  les  circoïrflances  ^ 
&  je  loi  fis  un  détail  de  mes  motifs,  qui  les  Iuî« . 
fit  approuver;  avec  Fa  condition  néanmoins,  que 
je  ne  laiflerois  pas  pafler  un  jour  fans  la  voir» 
Quelîe  plus  précieufe  grâce  aurois  -  je  pu  de^ 
mander,  C  j'avois  eu  plus  d'indulgence  pour 
mes  défirs  r 

Nous'  fumes  fervis  comme  on  m*en  avoit 
donné  t'efpérance ,  dans  une  ville  où  Thuma-r 
nité  règne  pour  les  étrangers^  On  m'indiqua  ^ 
dès  le  même  jour ,  une  grande  &  belle  ferme», 
dans  la  plus  charmante  fituation  du  monde,  à 
moîns^  d'une  lieue  de  la  ville,  où  non-feulement 
on  confentoit  à  loger  mademoifelle  Tekely  &  fa 
gouvernante ,  mais  on  leur  offroit ,  à  prix  mé- 
diocre ^  une  table  honnête,  &  toutes  les  corn- 
ïnodités  qu  elles  pouvoient  défirer ,  avec  la  com^- 
pagnie  d'unes  jeune  fille  du  fermier,  qui  s^em?- 
prefTeroit  de  les  amufer  dans  leur  foTitude ,  & 
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dont  on  vantoît  la  douceur  &  la  bonté.  Tant 
d'avantages  ne  pernKîttoîent  pas  de  balancer  fur 
le  choix  ;&  mademoifelle  Tekely ,  que  te  motif 
de  notre  féparation  avoit  fatisfaite ,  fut  la  pre^ 
inière  à  s'en  réjouir ,  dans  Fefpoîr ,  me  dit-elle , 
que  vivant  fous  les  yeux  d'une  focîété  dlion- 
fictcs  gens,  dont  fa  conduite  feroit  éclairée,  j'au- 
rois  la  liberté  de  la  voir  plus  fouvent.  Elle  y  fut 
menée  par  un  de  fe^  médecins ,  qui  ne  ceffoit 
point  encore  de  s'employer  à  fon  rétabliffement; 
&  je  ne  l'acbompagnai ,  que  pour  en  apprendre 
le  chemin.  Sa  voiture  fut  chargée ,  par  mes  or* 
dres  ou  mes  propres  foins ,  de  tout  ce  qui  fert  à 
l'amufement  comme  à  la  fanté ,  fur-tout  de  li- 
vres qu'elle  aimoit  paffionnément ,  &  dont  nous 
n'avions  jamais  été  fans  un  grand  nombre.  Les 
qualités  de  ks  hôtes  répondoient  à  rôpinion 
qu'on  nous  en  avoit  donnée  :  gens  fîmples ,  mais 
civils  &  d*excellent  naturel ,  avec  une  fille  ai- 
mable ,  à  laquelle  je  remarquai  tout  d'un  coup 
c^u'il  ne  manquoit  que  les  avantages  dépen- 
dans  de  la  fortune ,  une  naiffance  plus  rele- 
vée ,  &  des  principes  d'éducation  plus  recher» 
chés. 

Les  mouvemeps  de  mon  cœur  étoîent  fi  peu 
fubjugués  par  le  trifte  état  de  mademoifelle  Te- 
kely ,  &  l'image  même  de  la  mort ,  que  j'avoîs 
vue  fi  long-tems  fur  fon  vifage ,  l'avoit  fi  peu 
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thzhgit  à  mes  yeux ,  *  que  dans  l*admîratîon  de 
mes  propres  fentîmens ,  je  commençai  à  doutet 
fîmes  alarmes  ,  depuis  l'aventure  du  vaifleau, 
ft*étoîent  pas  de  vaines  lueurs ,  qui  dévoient  leur 
Baîfîance  à  l'éloignement  où  j'avois  toujours 
vécu  des  pallions  tendres  &  du  goût  vulgaire 
des  plaîfirs.  Ne  prenois-je  pas  la  fenfibilîté  d*un 
coeur  paternel ,  pour  une  révolte  de  mes  fens  ! 
&  ce  que  je  regardois,  dans  mes  fcrupules, 
tomme  une  atteinte  à  la  religion  &  à  l'honneur  , 
ft'étoit-il  pas  le  plus  jufte  efFet  d'une  tendrefle 
&  d'une  fidélité  que  je  ne  pouvois  porter  trop 
loin ,  pour  une  illuftre  &  malheureufe  fille ,  dont 
la  providence  m'avoit  confié  la  jeunefle  &  la 
vertu?  C'éloîten  revenant  de  la  ferme,  où  le 
médecin  m'avoit  quitté  pour  vifiter  un  malade  , 
que  je  me  livrois  à  cette  folle  imagination  :  8c 
tout  d'un  coup  elle  prit  tant  d'afcendant  fur  moi, 
que  je  fus  tenté  de  retourner  fur  mes  pas  pour 
réparer ,  par  mille  carefles ,  les  affeftations  de 
réferve  avec  lefquelles  j'avoîs  quitté  mademoi- 
felle  Tekely.  Déjà  je  regrettoîs  vivement  tous 
les  plaifirs  que  je  m'étois  refufést  Mais  une  mor- 
tifiante réflexion  vînt  modérer  ce  tranfport.  L'in- 
nocente caufe  de  tant  de  trouble  &  d'agitations 
a-t-elle  les  yeux  tout-à-fait  fermés  fur  ma  con- 
duite, ou  plutôt  fur  mon  délire?  Cet  ange, 
que  je   vois  û  propre  à  faire  mes  plaifirs  on 
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mes  peines ,  &  que  je  veux  faire  fervîr  a  h 
£^isfaâion  de  mon  cœur ,  cette  aimable  &  ver- 
tueufe  pupiDe  ^  à  qui  je  dons  mon  refpeâ  auit 
mêmes  titres  que  ma  tendreffe  ,  n'a-t-ette  pas 
feconnu  eHe-mcme  le  danger  ^^  ou  du  moiii& 
l'imprudence  ,  des  libertés  qudîe  s'eft  long** 
texQs  permifes  à  mon  exemple  ?  &  puis-}e  expli* 
%wr  différemment  cette  retenue  févère^  dont 
çlle  a  paru  fe  faire  une  loi ,  depuis  que  le  capi- 
taine holtandob  a  fi  mal  jugé  des  appareoces^i^ 
Que  dira-telle,  de  me  voir  retomber  dans  ua% 
habitude ,  qu'elle  n*a  pu  condamner  par  les  motifs 
que  je  fuppofe ,  fans  juger  que  j'avoîs  eu  les 
mêmes  raifons  pour  la  rompre?  lyailJeurs  c& 
qu'un  hollandois ,  un  homme  de  mer ,  a  pris 
pour  le  fondement  d un  injurieux  (bupçon^fera* 
t-il  plus  innocent  aux  yeux  des  François,  qui 
paflènt  pour  de  fi  bons  juges  de  rhonneteté  & 
de  la  décence  ?  Quelle  opinion  vais-je  donner 
iç  mademoifelte  Tekely  &  de  moi ,  dans  u» 
pays ,  où ,  fans  connoiffance ,  comme  nous  fom- 
mes  9  Teftime  eft' notre  feul  droit  aux  faveurs 
que  nous  y  recevons  ?  Après  ces  raifonnemens  , 
il  ne  put  me  refter  que  la  honte  de  m'être  laifle 
féduire  encore  une  fois  par  uae  trompeufe  illu- 
fioru  Mais  elle  excita  du  moins  mcm  courage» 
pour  me  tenir  plus  en  garde  que  jamais  contrit 
kfujrpri£é  demesfens*. 
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I^s  vîCtcs ,  que  je  rendis  chaque  jour  à  ma- 
iieinoifelle  Tekely  ,  fe  refTentirent  de  cette  nou- 
velle réfolutîon  ;  &  les  foins,  que  je  continuai 
de  donner  à  fa  fanté,  furent  auflî  mefuf es  qu'ils 
l'avoient  été  pendant  fa  maladie.  Je  me  traitai 
même  avec  fi  peu  d'indulgepcc,  que  pour  m'ar^ 
mer  mieux  contre  ipoi-même ,  je  me  fis  con* 
noître  ,    du  fermier  &  de   toute   fa   maîfon, 
pour  un  eccléfiaftique ,  attaché  à  leur  penfion- 
nairé  par  des  engagemens  de  religion  &  d'hon* 
neur.  Leur  refped  pour  moi  devint  égal  à  la 
tendreffe  qu'ils  avoient  déjà  conçue  pour  elle. 
Dès  les  premiers  jours ,  la  douceur  de  fes  ma  - 
nières ,  &  fa  phyfionomie ,  plus  intéreflànte  que 
jamais  dans  la  langueur  de  fes  forces,  avoient 
înfpiré  à  ces  bonnes  gens  une  vive  affeftion.  En- 
fiiîte ,  lorfque  fa  fanté  revint  par  degrés  ,  &  qu'ils 
xronmiencèrent  à  voîr  renaître  toutes  les  grâces 
naturelles  de  fa  figure,  ils  en  devinrent  comme 
idolâtres.  La  fille  avoitprîs,  poureHe,un  atta- 
chement prefqu'auffi  vif  que  le  mien.  Elle  m'a- 
voit  fuccédé  j  non- feulement  dans  le  doux  em- 
ploi de  la  fervir,  mais  dans  les  careifes  &  les 
autres  témoignages  des  plus  tendres  fentiraens* 
Elle  n'auroit  pas  foufFert  fans  chagrin ,  que  tout 
autre  qu'elle ,  lui  rendît  le  moindre  office.  J'é- 
tois  ordinairement  charmé  de  ce  zèle  ,  &  j'aurois 
fouhaité  d'obtenir  pouc  mademoifelle  Tekeljr 
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les  adorations  de  tout  l'univers.  Maïs  Ibrfque  ]t 
la  voyois  touchée  des  foîns  emprçfles  de  fa  petite 
compagne ,  &  le  témoigner  ouvertement ,  avec 
la  bonté  de  Ton  charmant  naturel,  je  ^e  fentois 
pénétré  d  une  amère  triftefle ,  qui  n*alloit  peut- 
être  pas  (ans  les  mouvemens  rongeurs  de  tu 
jaloufie.  4 

Ils  n*approchoient  pas  de  ceux  qu'un  autre 
incident  me  fit  éprouver.  Mademoifelle  Tekcljr 
recommençoit  à  lire;  &  l'excellence  de  fon  e(prit 
lui  faifoit  tirer  plus  que  de  Tamufement  de  fes 
leâures»  Un  jour  que  je  la  troitvai  dans  cette 
occupation  ;  je  fuis  tombée,  me  dît-elle ,  fur  un 
trait  d'hiftoire  qui  m'a  furprife ,  &  qui  me  fai/ôît 
penfer,  il  y  a  quelques  inftans ,  au  capitaine 
HoIIandois.  Voyez  s'il  avoit  bonne  grâce,  de 
vous  propofer  un  changement  de  religion  pour 
Icdeffein  qu'il  vous  fuppofoit.  Ces  rejigîonnaires, 
ajouta-t-elle  indifféremment ,  font  fi  mal  inftruits 
de  nos  loix  &  de  nos  ufages ,  ou  les  interprètent 
fi  malignement  !  Elle  me  préfenta  fon  livre  ou- 
vert ,  dans  un  endroit  qu'elle  avoit  marqué. 
J*y  lus  l'hiftoire  de  Cafimir  de  Pologne  ,  appelé 
de  l'état  çccléfiaftique  à  la  couronne ,  &  relevé 
du  même  engagement  que  le  mie»,  pour  époufet 
jnadcmoifelle  de  Nevers. 

Quel  fut  mon  trouble  pendant  cette  leârare^ 
te  combien  de  fois  fus-je  tenté  de  lever  les  yeux^ 
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^pour  chercher  dans  ceux  de  mademoifelle  Tekely, 
&  le  motif  de  fon  obfçrvation ,  &  ce  qu'elle  înfér 
roît  dun  exemple ,  dont  je  pouvois  croire  qu  elle 
avoît  déjà  mefuré  toute  l'étendue?  Cependant 
Texcès  même  de  mon  embarras  fervlt  à  me  fou-^ 
Jager,  en  me  faîfant  tenir  conftamment  la  vue 
fixée  fur  la  page ,  &  feindre  de  lire  plus  long- 
t€ms5  pour  donner  quelques  momens  à  mes 
timides  réflexions.  Mais  rien  ne  s'ofFrant  pour 
les  guider  ou  les  éclaircir,  &  ne  pouvant  plus 
fufpendre  ma  réponfe  y  je  me  jetai  dans  une 
vague  explication  des  motifs  ,  qui  pouvoient  dé- 
terminer le  faint  fîège  à  fe  relâcher  fur  les  loix 
pccléfiaftîques.  J'ajoutai  que  ces  iofignes  difpenfes 
étoîent  O!  dinairement  payées  à  grand  prix ,  ou 
par  des  avantages  fignalés  pour  l'églife  :  qu'elles 
s'accordoient  quelquefois  à  la  pauvreté ,  mais 
Jamais  fans  des  caufes  fort  graves:  en  un  mot^ 
que  les  grandes  faveurs  de  Rom^e  étoiént  pour 
l'extrême  richeffe ,  ou  pour  l'extrême  indigence, 
qui  devenoit  quelquefois  un  titre  pour  les 
obtenir* 

♦  Mademoifelle  Tekely  ne  répliqua  point.  Mes 
yeux,  qui  fe  levèrent  alors  fur  elle,  trouvèrent 
les  (îens  baiffés.  J'en  devins ,  fi  non  plus  fort 
contre  les  mouvemens  qui  s'étoient  élevés  dan$ 
mon  coeur ,  du  moins  plus  hardi ,  pour  continue^ 
de  l'entretenir  du  même  fujet.  M^is  bientôt. 
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entraîné^ fecrètement  par  la  charmante  îd^e  qu*î( 
m'avoît  ofFerte,  &  me  flattant  par  degrés,  jufqu*à 
n*y  trouver  d'obftacle  que  dans  Tincertitude  te 
rélôîgnement  de  Tavenir ,  quî  me  ravUToîent  det 
efpérances  que  j'auroîs  pu  concevoir  dans  une 
fortune  mieux  affurée ,  je  tombai,  fans  le  vouloir, 
fur  le  trîfte  état  de  nos  affaires,  que  cette  réflcxioù 
me  fit  douloureufement  fentir.  Peut-être  made* 
moifelle  Tekely  ne  remarqua-t-elle  pas  la  lîaîfoil 
des  regrets  qui  m'échappèrent ,  avec  le  difcouri 
qui  les  avoît  précédée;  ou  peut  être  la  remarqua* 
t-elle ,  &  Tétonnement  qu'elle  témoigna  ne  fut-il 
qu'un  voile  pour  d'autres  chagrins,  dont  )e  rï'ofok 
défirer  des  preuves  plus  claires  ;  mais  apprénant| 
par  le  Compte  que  je  lui  rendis  de  nos  fonds  ^ 
qu'il  ne  nous  reftoit  guères  plus  de  mille  ducats, 
elle  parut  prefqu'auflî  troublée  de  cette  infor-^ 
matîôn^  que  je  l'étoîs  encore  de  tous  les  femi* 
tnens  dont  j'étoîs  rempli.  Quoi  !  me  dît-elle  ^ 
nous  femmes  fi  bas!  &  votre  argent  n'a  pas  été 
plus  épargné  que  le  mien  !  Hélas  !  c'eft  moi  feulô 
qui  vous  ruine  ;  &  ma  vie ,  quand  je  la  perdrôîtf 
J)our  vous  j  ne  réparéroit  pas  le  tort  que  je  vous 
ai  fait. 

Ce  langage ,  &  fes  yeint ,  que  je  vis  mouillé* 
de  pleurs ,  me  faifant  cônnoître  combien  elle 
étoit  touchée,  je  me  repentis  amèrement  d'avôîf 
fait  prendre  ce  cours  à  fes  idées:  cependant^ 
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icommc  il  fallok  achever  de  réclaîrcîr  fur  un 
point  dont  je  lui  parlois  pour  la  première  fois  ^ 
]e  me  hâtai  de  lui  expliquer  comment  nos  ducats 
étoient  demeurés  derrière  nous.*  Mais  cherchant 
«nfuite  à  la  raflurer  contre  toutes  fortes  de 
craintes,  je  lui  dis  qu'il  n'y  avoit  rien  de  changé 
dans  no5  projets  ;  qu'avec  la  petite  fomme  qui 
sious  reftoit ,  non-féulement  nous  achèverions 
conunodément  notre  voyage,  mais  nous  aurions 
tout  le  tems  d'attendre  quelque  ch<^e  de  la  for  i 
tune  en  Hongrie  ;  qu'attachant  la  mienne  à  foà 
bonheur ,  je  ne  pouvois  regretter  ,ce  que  j*em- 
|)loyoîs  à  la  fervîr;  que  je  prévoyois  un  heureuX 
jour,  où  la  juftice  qu'elle  obtiefidtoit  de  la  cout 
devienne  la  rendroit  affez  riche  pour  elle  &  pout 
moi ,  &  qu'eÇene  devoit  s'occuper  que  du  réta- 
blilTement  de  fa  fanté>  pour  fe  mettre  en  état 
départir*  . 

Elle  prit  une  contenance  plus  tranquille ,  qui 
me  fit  juger  Ton  imagination  remplie  de  cet 
agréable  fo^t  que  je  lui  avois  préfènté  dans 
Tavenir.  Les  jours  foi  vans  fe  pafsèrcnt  dans  U 
même  calme*  Toutes  fes  idées  paroiffbient  Ù 
rapporter  â  notre  départ.  Je  ne  lui  trouvois  plus 
même  ces  délicatefles  &  ces  alarmes  de  religion^ 
où  je  Tavoîs  vue  retomber  quelquefois  peridanf 
(a  maladie ,  en  fotigeant  que  fon  pafTage ,  dans 
les  pays  proteÛaas^  &  fon  retour  dans  A0tr0 


57*  1 1    M  o  ir  t>  t 

patrie ,  dévoient  expofer  fa  foi  à  de  fâcheut 
fpeâacles  &  peut  être  à  de  nouvelles  épreuves^ 
Soit  qu'une  pratique  paifible  du  culte  romain , 
dans  un  pays  auflî  catholique  que  la  France ,  lui 
fît  oublier  qu  elle  n'avoit  pas  toujours  été  fi  libre, 
ou  qu  en  reprenant  fes  forces  elle  fe  fût  rappelé 
les  confeils  que  je  lui  avois  fait  goûter  dans  un 
autre  tems,  je  croyois  la  voir  plus  aguerrie 
contre  la  différence  des  opinions  religieufes,  & 
beaucoup  moins  vive  dans  les  craintes  ou  les 
ferveurs  de  fon  zèle.  Ce  chapgement ,  dont  je 
xne  réjouiffois  pour  le  repos  de  fa  vie  &  de  là 
mienne ,  pouvoit  être  attribué  auflS  à  fes  fré* 
^uentes  ledures ,  qui  lui  apprenoient  â  juger 
mieux,  des  chofes  humaines ,  &  dont  j'obfervois 
d'ailleurs  les  effets  fur  d'autres  points,  pour 
avancer  la  maturité  de  fa  raifon.  . 

J'avois  ces  idées  de  la  tranquillité  de  fon  cœur^ 
à  laquelle  je  n'aurdis  ofé  comparer  celle  du  mien, 
lorfqu  un  jour  ,  arrivant  à  Theure  q\xo  je  prenois 
ordinairement  pour  mes  vifites,  j'appris  d*un  des 
domeftiques  de  la  ferme ,  que  madame  Olafmîr 
étôit  morte  depuis  moins  d'une  heure  ,  &  d  une 
maladie  fi  fubîtô ,  qu'à  peine  avoît-elle  eu  letems 
&  la  force  de  faire  fes  derniers  adieux  à  fa  chère 
élève. 

Je  demandai  auflîtôt  où  je  trouveroîs  raade- 
moifelle  Tekely  ^  &  comment  elle  avolt  foutenu 

ce 
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tetrïfte  àccïdehtî  On  ne  répondît  qu  à  la  première 
de  mes  deux  (Jueftions  :  elle  ^Mtoit  retirée ,  me 
dit-on,  avec  Hélène,  fille  du  fermier,  dans  une 
trhambre  dont  elle  n'étoit  pas  encore  fortie.  J'y 
Volai.  La  porte,  à  laquelle  je  frappai  en  me 
nommant,  n*en  fut  pas  plutôt  ouverte.  J  entendis 
la  voix  d'Hélène,  qui  me  prîoît  d'attendre  uti 
moment.  Je  me  fis  une  violence  extrême ,  pen- 
dant cinq  ou  fîx  minutes.  Mes  alarmes  pour  made- 
moifelle  Tekely  me  la  repréfentoient  dans  la  plus 
vive  amertume  de  la  douleur,  peut  être  fans 
connoiflance  ,  &  recevant  des  fecours  que  (a 
compagne  voulort  dérober  à  la  vue  d'un  homme^, 
mais  dont  je  craignois  qu'elle  ne  fût  pas  auffi 
capable  que  moi,  qui  m'étoîs  exercé  fi  long'- 
tems  à  prendre  foin  de  cette  chère  malade. 
Ouvrez  ;  ouvrez  donc ,  répétois-je  à  tout  inftant. 
Oui,  oui,  me  répondoit-on  d'une  voix  aflez 
empreffée  ;  &  l'on  n'ouvroit  pas. 

Hélène  accourut  enfin ,  m'ouvrit ,  avec  quel- 
ques mots  d'excufe.  Je  ne  les  écoutai  pas  ;  & 
mes  yeux ,  fans  s'arrêter  fur  elle ,  fe  portèrent 
auflîtôt  fur  le  vifage  de  raademoifelle  Tekely  > 
qui  étoit  debout  vis-à-vis  de  moL  Toute  la  péné- 
tration du  plus  ardent  intérêt  ne  m'y  fit  pas  dé- 
couvrir d*autre  apparence  que  celle  d'une  extrême 
agitation  ,  qui  pouvoit  venir  de  la  douleur  de  fa 
perte ,  mais  qui  ne  marquoit  aucune  altératioa 

Oo     . 
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dans  fa-fanté.  Mes.inqui^dcsÇe  changèrent  fea- 
ïementen  furprife ,  lorfquun  fécond  coup  d'ceil 
m'eut  fait  obferver  quau  lieu  de  fes  habits  ordi* 
^«laires  9  elle  étoit  vêti^e  &  coëfFée  comme  Hélène^ 
:^pj:oprement ,  mais  en  fimple  fille  d'honnête  fer- 
.mier ,  &  qu'au  milieu  de  fes  peines  elle  paroiflbit 
ffe  plaire  dans  cette  parure. 

Elle  ne  me  laiilk  pas  le  temsd'ouvrir  la  bouche, 
-pour  en  marquer  mon  étonnement.  Je  vous  dé- 
viroîs  impatiemment ,  me  dit-elle  ;  &  je  n'ai  tarde 
À  vous  faire  ouvrir ,  que  pour  achever  de  prendre 
ces  habits  5  avec  le  fecours  d'Hélène.  A  préfent, 
.vous  aurez  la  complaifance  de  m'entendre ,  &  de 
ine  pas  m'interrompre.  Elle  avertit  Hélène  de 
nou^  laifier  feuls.  £Ue  s'affit;  elle  me  pria  de  m'af- 
icoir  auflî  ;  &  d'un  ton  plus  compofé  qu  elle  ne 
l'avoit  jamais  pris  avec  moi ,  elle  me  tint  ce  dif- 
cours ,  dont  j'avoue  que  le  fouvenir  ineffaçable 
a  toujours  fait  mon  tourment. 

Vous  favez  la  mort  de  ma  pauvre  Olafmîr, 
Après  la  perte  de  fa  fanté,  que  vous  avez  vue 
dépérir  depuis  long-tems ,  fa  vie  étoit  le  dernier 
facrifice  qui  lui  reftoit  à  faire  pour  moi.  Son  mari 
lui  en  avoit  donné  l'exemple.  Grand  dieu  !  qui 
connois  tout  ce  que  je  dois  à  ces  deux  vertueufes 
&  fidelles  créatures  ,  charge-toi  de  la  reconnoif- 
fance  d'une  fille  infortunée ,  qui  n'a  que  les  vœux 
4e.rindigence  à  leur  rendre ,  pour  de  û  confions 
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3k  11  généreux  feryiceSé  Que  réternelle  mefure  de 
leur  récompenfe  foit  ton  pouvoir  infini  &  ta  fu- 
prême  bonté  !  Vous  fave^  la  rooxt  de  cette  chère 
femme i  mais  vous  ne  favez  pas  qu'en  mourant, 
elle  m'a  rendu, fans  y  penfer,  un  dernier  fervice> 
le  plus  précieux  que  je  pufie  attendre  de  foti 
afFeétioû.  Lorfque  je  la  croyoîs  expirante  ,  & 
que  fa  voix  commençoit  à  s'éteindre  en  implo- 
rant le  fecours  du  ciel,  mes  .embraflemens  lont 
ranimée»  Elle  a  retrouvé  la  force  de  me  dirci, 
avec  un  refte  d*baleîne  entre-coupée,  qu'elle  eft 
parvenue  àraffembler;  ah!  ma  fille j  ce  n'eft 
pas  mon  fort  qu'il  faut  pleurer ,  réfervez  vos 
larmes  pour  le  vôtre.  Dans  quel  état  je  vous- 
laifle!  L'avenir  ne  m'épouvante  que  pour  vous* 
Que  n'êtes-vous  née|d  un  pay  fan ,  comme  Hélène  l 
votre  vie  feroit  beureufe  :  &  que  vous  impor-^ 
teroît ,  ma  fille ,  en  arrivant  au  terme  où  je*touché^, 
de  l'avoir  paCTée  dans  une  cabane  ou  fur  un  trône?» 
(Un  effort  fenfible  pour  finir  ces  derniers  mots, 
qui  fortoient  à  peine  de  fes  lèvres,  a  fait  paffer 
fon  ame  dans  le  fein  de  dieu.  Croirez- vous  qu'aa 
lieu  de  redoubler  mes  pleurs ,  ce  difcours  les  a 
fechés  tout  d'un  coup.  Je  fuis  demeurée  comme 
immobile ,  &  réellement  infenfible  au  trifte  fpec- 
tacle  que  j'avois  devant  les  yeux.  On  a  tiré  les 
rideaux  du  lit ,  pour  me  le  dérober  auffitôt.  Ce 
foin  étoit  fuperflu.  Je  n*appercevois  plus  riei^ 
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autour  de  moi.  La  vérité  de  ce  que  je  venôll 
d'entendre ,  agifTant  intérieurement  fur  mon  ame» 
m'a  pénétrée  d'une  fi  vive  lumière ,  que  pendant 
quelques  momens  je  me  fuis  crue  feule  au  mondé* 
J'ai  confidéré  que  la  porte  de  Téternîté  venoît  de 
s'ouvrir  pour  ma  fidelle  Olafmir  ;  qu'elle  ne  l'avoît 
prias  fermée  après  elle  ;  qu'il  ne  me  falloir  qu'un 
pas  pour  y  pafler  à  fa  fuite  ;  qu'au  fond  il  împor^ 
toit  peu  9  comme  elle  me  l'avoit  dit^  de  quelle 
demeure 9  de  quelle  condition,  je  partirolstôt 
ou  tara  pour  faire  un  fi  court  chemin  ;  que  les 
biens  de  la  fortune  ne  fervoient  qu'a  le  rendre  plusr 
difficile  9  fans  être  capables  de  l'allonger  ;  que 
pour  un  paffage  de  cette  importance,  la  raîfon 
apprenoit ,  au  contraire ,  que  les  embarras  &  les 
obftacles  ne  pouvoit  être  trop  écartés  :  &  d'ail- 
leurs, me  fuis -je  dit  avec  la  même  clarté  de 
conviftion  &  de  fentiment ,  ce  que  j'appelle  des 
biens  en  mérite-t-îl  le  nom  pour  moi,  lorfque  ma 
«aiflance  &  mes  droits  à  la  fortune  me  préparent 
une  vie  fi  malheureufe ,  que  mon  amie  expirante 
en  emporte  de  l'effroi  !  Sur  quoi  même  font  fon- 
dées mes  efpérances  ?  fur  la  générofîté  d'autrui, 
fur  le  refte  d'un  argent  qui  ne  m'appartient  pas, 
car  je  fais  l'ufage  que  j'ai  fait  du  mien.  Hé  quoi  ! 
ce  n'eft  pas  a0ez  qu'avec  fa  patrie,  fa  famille^ 
&  le  repos  de  fa  vie ,  le  plus  généreux  des  bom-* 
mes  ait  facrifié  pour  moi  les  trois  quarts  de  ce 
gu'il  poffédoit?  Je  ne  lui  laifferai  rien  ?  J'ac^è-* 
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Veraî  fa  ruine  !  Je  foufïnraî  qu'il  périffe  pour  me 
relever ,  for  le  fondement  incertain ,  &  peut-ctrr 
chimérique  »  d  un  rétabliflfement  de  mes  droits  , 
dont  fesplus  favorables  préventions  ne  l'empê- 
chent pas  de  douter  lui-même*  Il  m*eft  impoflîble 
de  repréfenter  Teffet  que  cette  idée  a  produit  fut 
moi.  Elle  ne  m'étoit  pas  nouvelle  ^  mais  l'impref* 
lion  n'en  avoit  jamais  été  fi  vive.  Je  n'y  ai  pu 
réfifter;  &  fi  mes  expreflions  ne  l'ont  pas  afFoiblie^ 
vous  ne  ferez  pas  furprîs  des  réfolutions  qu'elles 
m'ont  fait  prendre  à  Theure  même.  Le  père 
d'Hélène  étoit  à  deux  pas  de  moi  dans  la  chambre 
inquiet  de  mon  filence ,  &  mç  regardant  avec  la 
tendreflè  dont  vous  avez  remarqué  vous-même 
que  ce  bon  vieillard  eft  remplipour  moi.  Je  me  fu» 
levée,  pour  m*avancer  vers  lui.  Je  l'ai  falué avec 
refpeft ,  &  comme  je  le  fais  toujours ,  &  je  lui  aï 
demandé  s'il  m'aîmoit  aflez  pour  me  recevoir  dans 
fa  famille.  Ce  que  je  défire  de  vous ,  ai-je  ajouté 
de  l'air  humble  que  j'ai  cru  convenable  à  ma 
prière,  n'eft  que  l'habit. commun  du  hameau, 
la  nourriture  &  le  fécond  rang  dans  votre  affec- 
tion après  votre  Hélène.  Je  paffe  le  refte  de  mes 
jours  avec  vous,  fi^vous  m'accordez  cette  faveur, 
&  je  vous  honorerai  toute  ma  vie  comme  un  père» 
Dans  fa  première  furprife ,  l'honnête  vieillard  a 
paru  douter  fi  je  lui  parlois  férîeufement.  Mais 
lorfque  j'en  ai  pris  le  ciel  à  témoin ,  il  n^a  pu 
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contenir  fon  tranfport.  Il  m'a  demandé  la  pcf* 
miflîon  de  m*embraffer ,  &  m*a  ferrée  dans  fes 
bras.  Sa  joie  ne  s*eft  d*abord  exprimée  que  par 
<les  larmes  ;  enfuite  il  m*a  nommée  phiCeurs  fois  (à 
chère ,  fa  féconde,  fa  première  fille ,  tout  ce  que 
je  voudrois  être,  m'a-t-il  dit,  car  il  étoit  fur 
qu'Hélène  n«  feroit  pas  jaloufe  du  rang;  &  Tune 
&  l'autre  nous  n'appercevrions  jamaus  de  difé- 
jrence  dans  fon  afieâion.  Hé  bien ,  ai-je  intcr- 
irompu,  vous  n*en  appercevrez  pas  non  plus 
4ans  notre  tendreffe  &  notre  refpeâ  pour  vous: 
f  accepte  votre  promeffe ,  &  je  m'engage  avec 
vous  pour  la  mienne.  Auffîtôt  j'ai  fait  figne  à  ma 
iœur  de  me  fuivre.  Nous  fommes  paffée^  dan$ 
fcette  chambre.  Hélène  fembloit  fufpendue  âmes 
yeux ,  &  cherchoit  des  termes  pour  me  marquer 
fon  étonne  ment.  Je  1  ai  priée  de  s'épargner  les 
queftions.  J'étoîs  preflTée  d'autres  foins.  Commen* 
50ns,  ma  fœur,  lui  ai-je  dit,  par  jeter  au  feu 
divers  papiers,  qui  ne  peuvent  m'étre  utiles  à 
rien;  &  furie  champ  j'ai  brûlé  toutes  les  preuves 
àe  ma  naiflànce,  avec  les  atteftations  &  les  lettres, 
fans  autre  regret ,  je  vous  aflure ,  que  la  peine 
que  je  vous  ai  donnée  de  les  recueillir.  Il  ne  me 
tardoit  pas  moins  de  prendre  Thabît,  fous  lequd 
vous  me  voyei.  Hélène  m*a  forcée  d'accepter  le 
plus  beau  des  fiens  ;  recherche  afTez  vaine,  dans 
1  ecat  de  CmpKcité  que  fcmbraffe  ;  mais  je  f^tura^ 


»  o  R  A  r.     ^  jSjf^ 

(mV  réduire  par  dégrés,  &  pour  la  première  fois 
j*ai  cru  devoir  cette  complaifance  à  ma  chère  c 
«un  D'ailleurs  ce  jour,  fi  j*en  pouvois  détacher 
a  perte  de  ma  fidelle  Olafmiç,  n'eft-il  pas  le  plus 
agréable  de  ma  vie,  un  vi-aî  jour  de  féte>  quoi- 
qaempoifonné  par  la  plus  vive  diouleur  ;  &c  dans 
mon  deuil  même ,  ne  doitril  pas  être  célébré  ? 
Ceft  de  cet  œil,  que  je  vousfupplie ,  monfièur, 
de  le  regarder  pour  moi.  Voilà  ce  que  j*avois  de 
plus  important  à  vous  dire.  Lerefte  ne  demande; 
pas  d'explication;  vous  êtes  libre  d^  tous  les 
engagemens  que  votre  généreufe  amitié  vous  a 
fait  prendre ,  pour  la  conduite  de  ma  jeunefle  , 
à  laquelle  il  ne  manquera  rien  dans  cette  honnête 
maifon,  &  pour  le  rétabliffement  de  ma  fortune> 
auquel  je  renonce  volontairement ,  fans  craindre 
de  le  regretter  jamais.  Comme  vous  n'aurez<  plus 
de  partage  à  faire  entre  vos-  néceffités  &  les 
miennes ,  la  petite  fomme  qui  vous  refte  fervira 
peut-être  à  réparer  le  tort  que  je  vous  ai  fait, 
à  vous  ouvrir  quelque  heureufe  voie^  qui  ne 
peut  tarder  long-tems  pour  un  homme  de  votre  : 
mérite,  &  que  je  m'efforcerai  de  hâter  par  tous 
les  vœux  de  mon  cœur.  Par  mes  vœux  ?. . .  fi  loia  . 
de  vousfervir,  devoîs-je  ajouter,  ils  ne  vous  de-  ^ 
viennent  pas  foneftes  :  car  je  le  vois  trop ,  tel  eft 
la  fingularité  de  mon  fort  &  de  celui  de  tous  mes 
proches?  Efl-ellc  donc  attachée  au  fang  dont  ja 
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fids  fortîe  ?  Avec  un  grand  nom  &  de  Topulencé?^*' 
son-feulement  nous  fommes  tous  parvenus  aux 
deux  excès  les  plus  oppofés  ;  à  la  dépendance  du 
fecours  d*autrui ,  &  prefqu*à  rextrêmité  de  Tab- 
jeâlon  &  de  la  misère;  mais  nous  avons  eu  ie 
malheur  encore  plus  cruel ,  d'entraîner  dans  les 
mêmes  abîmes  ceux  que  notre  infortune  a  tou- 
chés ;  ceux  9  hélas  !  qui  nous  ont  tendus  la  main 
pour  nous  relever  ou  nous  foutenir  ! 

Malgré  Tair  de  fermeté ,  de  }oie  même  &  de 
liberté  d*efprit,  dont  Mlle  Tekely  s'étoit  comme 
acmée  pour  cet  étrange  difcours,  &  qu  elle  avoit 
fu  garder  jufqu  a  la  conclufion ,  quelques  larmes^ 
forçant  le  paflàge,  fe  firent  appercevolr  ici  fur 
f€;s  joues.  Elle  fe  hâta  de  les  efiuyer  ;  peut-être 
crut*elle  n>e  les  avoir  dérobées»  Cette  dernière 
réflexion,  qui  les  lui  avoit  arrachées,  n'ayant  pas 
été  plus  volontaire,  elle  auroit  voulu  pouvoir  en 
détourner  mon  attention ,  &  nous  ramener  tous 
dçux,  elle  aux  apparences  de  contentement  qu  elle 
avoit  foutenues  jufqu'alors  ,  moi ,  fans  doute  , 
aux  applaudiflemens  qu  elle  défiroît  pour  fes 
réfolutions.  J*en  jugeai  par  un  fourîre  contraint 
&  par  quelques  mouvemens  inquiets  ,  avec  leP- 
quels  elle  parut  attendre  ma  réponfe. 

J'avois  obfervé  fidellement  le  filence  qu  elle 
m'avoit  împofé.  Il  m*avoit  même  affez  peu  coûté, 
pendant  la  première  partie  de  fon  récit.  La  vive 
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8:  jufte  amîtîé  que  je  lui  connoîffbîs  pour  une 
femme  qui  lui  avoit  tenu  lieu  de  mère ,  m'ayant 
fait  craindre  quelqu*efFet  extraordinaire  d'une 
perte  fi  fubite ,  j*avois  été  fatisfait ,  plutôt  qu'a- 
larmé, du  cours  que  fa  douleur  avoit  pris  ;  &  de 
tous  les  excès  auxquels  je  l'avoîs  crue  capable  de 
s*emporter ,  le  mépris  de  la  fortune  &  la  préfé- 
rence d  une  vie  obfcùre  m'avoient  femblé  les 
moins  dangereux.  Cétoît  une  évaporation  pafla- 
gère  ;  je  n'en  avois  pu  fouhaiter  de  plus  douce  i 
&  ne  croyant  pas  en  devoir  appréhender  la  durée  , 
cette  idée  n'avoit  fait  que  m*attendrir ,  lorfqu*elle 
m'avoit  parlé  de  la  vanité  du  monde  en  philo-* 
fophe,  &  de  mes  fervîces  en  cœur  fenfible;  en- 
fuite,  dans  la  demande  qu'elle  avoit  faite  au 
fermier ,  la  naïveté  du  tableau  m'avoit  enchanté» 
Je  n'avois  pu  me  défendre  alors  de  la  regarder 
avec  complaifance ,  &  je  Tavois  trouvée  plus 
charmante  que  jamais  fous  fa  nouvelle  forme. 
Mais  dans  quel  état ,  grand  dieu1  m'avoit-elle 
précipité  tout  d'un  coup  !  Premièrement,  le  feu  ,' 
dont  elle  avoit  auflîtôt  parlé  pour  (es  papiers  , 
m'avoit  fait  frémir  ;  &  la  brufque  exécution  de  ce 
malheureux  projet  avoit  rendu  mon  émotion  fi 
vive,  que  j'avois  eu  befoin  du  dernier  effort, 
pour  ne  la  pas  faire  éclater  par  un  cri.  Cétoit  fa 
feule  reflburce  &  le  fond  de  toutes  (es  efpérances, 
qu'elle  avoit  détruits  en  un  inftant.  Peut-être  moa 
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propre  intérêt  entra -t-U  auffi  dans  l'excès  de 
mon  trouble.  Mes  yeux  fe  tournèrent ,  avec  le 
plus  amer  fentiment ,  vers  la  cheminée  j  où  je 
voyoîs  encore  voltiger  quelques  atomes  des  pré- 
cieux écrits ,  dont  Tanéantiflement  me  faifoit  faî- 
gner  le  cœur.  Une  confternatîon  fi  profonde  ne 
pouvoît  être  augmentée  que  par  un  coup  plus 
terrible  encore  2  &  je  Tavoîs  auflîtôt  reçu  de 
mademoifelle  Tekely  ^  dans  la  fin  de  fon  difcours, 
où  j'avoîs  cru  voir ,  au  travers  d'une  modération 
affedée ,  que  fi  la  mort  de  madame  Olafinir  avoît 
déterminé  fes  nouvelles  réfolutions ,  elles  avoient 
pris  leur  origine  dans  l'explication  que  j'avoîs  eue 
avec  elle  fur  l'état  de  nos  affaires ,  &  fur  la  petite 
fomme  qui  nous  reftoit.  Soit  qu'une  ame  auflî 
délicate  que  la  fienne  eût  trouvé  dans  cet  avis  un 
air  de  plainte ,  ou  qu'ayant  réfléchi  plus  qu'elle 
n'eût  encore  fait  fur  notre  étroite  fituation ,  elle 
eût  eu ,  pour  elle  même,  l'injuftîce  &  la  rigueur 
de  fe  reprocher  l'épuifement  de  mes  fonds  après 
les  fiens;  il  m*avoît  paru  que  fes  regrets,  fes 
confeils ,  fes  vœux  fur  ce  point ,  &  fur-tout  la 
douloureufe  réflexion  qui  leur  avoit  fuccédé, 
ne  pouvoient  venir  que  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  caufes  ;  cruelle  fuppofition ,  qui  m'avoit 
pénétré  l'ame  !  Soupçon  d'autant  plus  infuppor- 
table ,  qu'il  étoit  plus  oppofé  à  la  vérité  de  tous 
mes  fentimens  ! 
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!I*étoîs  dans  cette  double  agitation,  lorfque  fon 
filence  m'avoît  fait  comprendre  qu  elle  attendoît 
mon  jugement  fur  tout  ce  que  j'avois  entendu. 
J*ignore  ce  que  le  mouvement  naturel  de  mon 
cœur  m'auroit  pu  diâer^  mais,  plus  je  me  fentis 
troublé,  plus  je  crus  devoir  apporter  de  prudence 
à  ma  réponfe.  La  deftruâion  des  papiers ,  ou  de 
ceux  du  moins  qui  portoient  la  confirmation  du 
mariage  de  fon  père  par  Taveu  du  hofpodar, 
étoit  un  malheur  irréparable.  Le  refte  n'étoit 
pas  fans  remède.  Je  ne  doutois  pas,  moi  qui  la 
connoiflbis  fi  bien ,  que  toute  cette  fcène  ne  fût 
Touvrage  de  fon  imagination ,  que  je  m*étois  trop 
hâté  de  croire  réduite,  par  une  langueur  qui  ne 
Tavoît  pas  quittée  fur  mer ,  par  fa  maladie ,  &  par 
l'expérience  ou  les  réflexions  d'un  âge  plus  mûr. 
De  puiffàntes  circonftaoces  Tavoient  échauffée; 
d'autres  auroient  le  pouvoir  de  la  refroidir ,  de 
mes  confeils  reprendroîent  leur  afcendant  ordi- 
naire fur  une  raifon  fort  éclairée,  pour  laquelle 
je  n*avois  que  ces  tempêtes  à  redouter,  Aînfi , 
loin  de  condamner  fon  emportement ,  je  pris  le 
parti  de  flatter  des  réfôlutions  dont  je  ne  pouvoîs 
arrêter  que  les  fuites.  Je  louai  la  reconnoiffance 
&  raffeftîon,  qui  la  rendoîent  fi  fenfible  à  la  perte 
de  fa  gouvernante ,  le  mépris  qu'elle  faifoit  des 
biens  du  monde,  fon  goût  pour  là  vie  champêtre, 
&  j'évitai  de  toucher  au  malheureux  article  det 
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papiers.  A  Tégard  de  ipoî,  je  la  remerda 
vivement  de  Tintérct  quelle  prenoit  à  mon  fort, 
&  je  la  priai  d*ctre  fans  inquiénide  pour  un  homme 
que  la  fortune  touchoit  auflî  peu  qu'elle.  Vous 
favez,  lui  dis- je ,  que  j'attache  mon  bonheur  au 
vôtre  ;  &  nos  idées  s*accordant  fi  bien  fur  ce  qui 
mérite  le  nom  de  bonheur,  j'aurai  peu  d*embarras 
pour  le  mien ,  lorfque  je  verrai  le  vôtre  bien 
établi. 

Elle  parut  fi  fatbfaîte  de  ma  réponfe ,  qu  après 
avoir  répété  qu'elle  me  fuppUoit  néanmoins  d'em- 
ployer inutilement  pour  moi  ce  qui  me  reftoit 
d'argent,  elle  ne  penfa  qu'à  mettre  de  la  décence 
dans  les  derniers  devoirs  qu'elle  vouloît  rendre 
cUe-mcme  à  madame  Olafmir.  Il  ne  vous  en  coû- 
tera rien ,  me  dit-elle  ;  je  ferai  vendre  fes  robes  & 
les  miennes,  dont  je  n'ai  plus  d'autre  ufage  à  faire, 
&  qui  vous  rembourferont  de  vos  frais.  Je  ne 
combattis  pas  même  cette  idée  ;  &  lui  remettant 
de  quoi  fournir  à  la  dépenfe  des  funérailles ,  je 
demandai  feulement  qu'elle  me  laifsât  le  foin  de 
faire  vendre  les  robes.  Mon  defiein,  comme  on 
fe  l'imagine  aifément,  étoit  de  les  fauver  au  con- 
traire ,  &  de  les  lui  conferver ,  pour  un  autre 
tems,  que  je  ne  croyoîs  pas  éloigné. 

Hélène  fut  rappelée.  Les  noms  de  chère  com- 
pagne &  de  fœur  furent  prodigués ,  avec  auflî 
peu  d'afifeâation  que  fi  la  tendrelfe  de  la  nature 
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les  eût  dîâés.  Je  fus  témoin ,  pendant  quelques 
heures,  de  Taimable  empreffement  de  mademoî- 
felle  Tekely,  à  partager  quantité  de  petits  offices 
domeftiques  avec  Hélène,  Le  fermier  jugeant , 
par  mon  filence ,  que  j^approuvois  cette  bizarre 
ùîétamorphofe ,  fembloit  pénétré  de  joie ,  &  ne 
fe  remuoit  que  pour  arrêter  fa  féconde  fille ,  lorf- 
quil  la  voyoit  defcendre  à  des  foins  trop  vils, 
ou  trop  fatigans.  Moi-même  y  confondu  de  ce 
fpedacle ,  &  muet  d*étonnement,  je  me  deman- 
dois  quel  étoit  donc  l'avantage  des  grandes  dif- 
tînftions  de  la  vie ,  puîfqu'un  caprice  d'imagi- 
nation fuffifoitpour  faire  trouver  autant  de  plaific' 
réel  dans  une  condition  fi  fimple  ?  D'un  autre 
côté  5  une  îîluGon  plus  puiffante  encore  me  faifoit 
fentir  que  je  leur  aurols  préféré  mille  fois,  & 
pendant  un  fiècle  entier,  la  douceur  de  contem^* 
pler  mademoifelle  Tekely  dans  fon  exercice. 
Chaque  pas,  chaque  mouvement  que  je  lui 
voyois  faire ,  renouveloit  dans  mon  cœur  toutes 
les  fatales  impreflîons  que  j'y  voulois  effacer. 

Le  deffein  où  je  la  vis  obftinée  d'aflîfter  à  Ten- 
terrement  de  fa  gouvernante  ,  en  deuil  de  cam- 
pagne ,  c'eft-à-dire ,  fous  un  habit  encore  plus 
éloigné  des  ufages  de  la  ville ,  me  fit  prendre  le 
parti  de  mê  dérober  à  cette  cérémonie.  Je  lui  en 
fis  goûter  la  raifon ,  qui  fut  la  crainte  de  faire 
éclater  par  ma  préfence  une  fingularité  qu  elle 
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ne  cherchoit  pas  à  rendre  publique ,  &  d^attlref* 
trop  d*attention  fur  nous,  dans  un  pays  où  nous 
fouhaîtions  d'être  inconnus,  Ainfi  je  pris  le  che- 
min de  Nantes,  dans  la  réfolution  de  ne  pas 
reparoître  à  la  ferme ,  tout  le  jour  luivant ,  où  je 
fuppofai  que  la  compagnie  feroit  nombreufe» 
J'emportois  auflî  Tefpérance  de  trouver ,  à  mon 
retour ,  mademoifclle  Tekely  moins  ferme  dans 
fes  idées  de  vie  champêtre ,  dont  je  ne  pouvois 
me  perfuader  que  le  goût  lui  durât  plus  long- 
tems  que  les  injuftes  chagrins  auxquels  je  fattri- 
buois.  On  a  vu  que  c'étoit  dans  cette  feule, 
confiance ,  que  je  m'étois  difpenfé  de  les  com-^. 
battre. 

.  Cependant,  les  réflexions  qui  m*afl\égèrcnt ^ 
en  marchant  à  pié  dans  une  route  où  je  me  fou** 
venois  d'en  avoir  fait  de  fort  fages ,  me  condui-î 
firent  par  divers  degrés  à  des  conclufîons  oppo- 
fées.  Elles  retombèrent  fur  les  motifs ,  qui 
pouvoient  Tavoir  jetée  fi  brufquement  dans  fon 
étonnante  réfolution.  La  feule  ardeur  de  fon  ima^ 
gînation  les  expliquoit-elle  affez  ?  Qu  avoît-elle 
vu ,  dans  la  mort  de  madame  Olafoiir ,  qu'un, 
événement  auquel  nous  nous  attendions  de  jour 
en  jour?  &  les  dernières  expreflîons  de  cette 
fidelle  amie,  ne  pouvant  paffer  que  pour  ua 
délire  de  tendrefle ,  dans  le  cœur  d'une  femme, 
expirante,  portoient-elles,  d'autres  lumières  fun 


motre  ïivemf ,  que  celles  qui  nou$  étoieût  déjà 
trop  préfentes,  &  dont  nous  nous  étions  mille  foîà 
entretenus  dans  notre  inquiétude  commune  ï 
L*épuifement  de  nos  fonds  ne  devoît  pas  être  ua 
incident  plus  étrange  pour  mademoifelleTekely  $ 
elle  ne  pouvoit  avoir  oublié  Textrême  dimînutiort 
qu'ils  avoient  reçue  à  Conftantinople ,  ni  fe 
figurer  que  notre  voyage  de  mer ,  fa  maladie  , 
pour  laquelle  je  n'avois  rien  ménagé,  &  les 
infirmités  de  fa  gouvernante  qui  demandoient  de 
continuels  fecours ,  ne  m  euflent  pas  obligé  à  de 
très-grands  frais.  Dun  autre  côté,  en  l'informant 
de  notre  fituation  réelle,  je  n'en  avoispas  mar- 
qué plus  d'embarras  pour  l'exécution  de  nos 
grandes  vues  ;  &  l'argent  qui  me  reftoit  entre  les 
mains  pouvoit  fuffîre  effedivement  à  les  remplir. 
Enfin ,  devoîs-je  penfer  qu'elle  eût  trouvé  l'air 
de  plainte  au  compte  qu'il  m'étoit  échappé  de  luî 
rendre ,  ou  dans  d'autres  termes ,  qu  elle  me 
jugeât  capable-  de  regretter  ce  que  j'employoîa 
à  fon  fervice ,  elle  qui  me  voyoît  occupé  depuis 
fi  long-tems ,  &  fans  le  riioindre  partage ,  de  fa 
fortune  ,  de  fa  fanté ,  &  du  bonheur  de  fa  vie  ? 
Ah!  j'avois  trop  bien  appris  à  juger  moi-même 
de  fes  fentimens  &  de  fes  principes.  Si  je  ne 
lifoîs  pas  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur, 
j'en  connoiffbis  fi  parfaitement  le  fond,  que 
j'auroîs  engagé  mille  vies  pour  la  juftice  &  U 
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généroGté  de  tout  ce  qui  prenoît  naîflance  dans 
une  fource  fi  noble  &  fi  pure.  Non  ,  pris-je  plaifir 
à  répéter  en  moi-même ,  je  ne  me  perfuaderaî 
jamais  que  les  yeux  manquent  à  cette  divine  fille, 
pour  reconnoître  le  défintéreffement  de  mon 
zèle  &  l'excès  de  mon  attachement. 

Mais  d^où  vient  donc  ce  caprice ,  qui  lui  fait 
oublier  tout  d*un  coup  ce  qu'elle  eft  née,  ce 
qu  elle  doit  à  fon  nom  ,  à  Thonneur  de  fes  an- 
cêtres, à  mille  charmes  &  mille  vertus  qu'elle 
pofsède,  oferai-je  dire  à  mes  longs  fervicesî  pour 
vouloir  s'enfévelir  dans  une  condition  obfcure  , 
&  la  préférer  à  tant  d'avantages  qu'elle  peut 
efpérer  de  fa  naiflance  &  de  fa  jeune/Iè  ?  Ici,  /'en 
fais  l'humble  aveu ,  mon  cœur ,  que  je  n*avoi$ 
pas  ceffé  de  tenir  en  bride,  &  que  je  croypis 
fournis  par  mon  refpeét  pour  elle  autant  que  par 
la  confidératîon  de  mon  état,  jufqu'à  ne  plus 
demander  la  vigilance  de  ma  raifon ,  me  fit  fentîr 
plus  impétueufement  que  jamais,  le  befoin  qu'il 
avoit  d'être  réprimé.  Un  accent  tendre ,  dont 
favoisété  frappé  dans  fa  voix,  lorfqu'elle  étoît 
arrivée  à  ce  qu'elle  avoit  nommé  mes  facrîfîces; 
le  reproche  de  ma  ruine ,  qu'elle  s'étoit  fait  d'un 
•ir  pçnétré  ;  le  même  attendriflement ,  chaque 
fois  qu'elle  avoit  parlé  de  ma  mauvaife  fortune , 
&  fi  vif,  à  là  fin  de  fon  difcours ,  qu'elle  n'avoît 
pu  retenir  quelques  larmes  ;  toutes  ces  idées  me 
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rcnaîflant  dan^refprît,  s'y  fortifiant  à  mcfurequfe 
je  croyoîs  trouver  moins  de  yraifemblance  dans 
Içs  explications  que  je  rèjetoîs ,  &  s'y  |dignarit 
d*ellesrmêmes  à  robfervâtiçri  (ur  Cafimn:  ;  de 
Pologne,  qui  n'en  étdit  pais  fortîéj,  me  rejetèrent 
tout  d^ùn  coup  dans  un  tranfport ,  doat  npn- 
fculement  ma  raî(ori  &  ma  véyrtû ,  mais  la  vigueuc 
même  de  ipa  conftîtutîpn ,  ifie  put.arrêtei^ni  fbii- 
tenir  les  effets.  Je  me  fentîs  tremblant,  Mejs 
jambes  me  refusèrent  leur  dffice  pour  marcher* 
Je  mVflîsïur  le  premier  gazoq.  Là,  dans  un  trouble 
quî^nè  peut, être  repréfénté,  les  deux  coude^ 
apptuyé$  fur  mes  genojiixyle  front  fur  acie^  déiqs 
maîns,,  je  m'abandonnai  pendant  quelque^;  mo* 
miens^  ^  des  agitations  de  cœur  &  d'efprit  fî  con- 
fufes; ,  qu'il  ne  m*én  eft  pas  refté  le  plus  léget 
fouvenir.  Des  foupirs,  quelques  èxdamations 
interrompues,  mal  articulées,  c'eft  tout  ce  qup 
je  retrouve  dans  ma  mémoire  :  çhlre^fille'!  adq- 
rable  enfant  !  Vous.,..  Ce  coBur,,,,  Ahi  le  mien^t. 
Mais  comment.  •. .  Un  autre  effet,  &  bien  plus 
nouveau  pour  moi ,  dont  je  ne  m'appçrçps  qù'e^ 
fortant  de  cette  violente  prîfc,  fut  de  ^ne  trouver 
^es  joues  inondées  de  larmes ,  qi|î  coulôîent  juP- 
jGu'à  mes  lèvres,  &  qije  je  diftiqguai  par  Içur 
^mert^nie. 

"'  .Cependant  je  me  dois  le  témoignage,  qu'a^ 
premier  inftant  où  çps.  impétueufes   vapeui;s 
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commencèrent  à  fe  diflîper,  ma  raifpn,  reprenant 
toute  la  force  qu  elle  avoit  tirée  de  mes  combats^ 
revint  d'elle-même  à  fes  principes,  &  fut  capable 
auflitôt  d'impofer  (ilence  àtous  mesfens.  Charmes 
qui  n'ctespas  faits  pour  moi  !  m'écriai-je  avec  un 
refte  d'attendriffement,  mêlé  de  confufîon  ;  déli- 
cieufe,  mais  perfide  îyrefle  !  laiffez-moi  l'inno- 
cence que  j'ainxe  &  la  paix  que  je  défire.  Je  me 
levai  brufquement,  pour  fecouer  promptement 
les  étincelles  du  feu  que  j'avois  fentiprét  à  me 
.confumen    Loin   de   revenir  aux   dangereufes 
images  qui  ravoîept  fi  vivement  rallumé,  je  m'ef- 
forçai de  les  écarter  par  les  puiflantes  réflexions 
qui  m'avoient  déjà  fçryi  dans  le  même  lieu.  Toutes 
.les  grandes  règles  du  devoir  furent  rappelées  de 
.bonne  foi.  C'étoit  à  fervir  mademoifelle  Tekely, 
comme  la  religion  &  l'honneur  m'y  avpîentcon- 
facré,  que  mes  fentimens ,  quels  qu'ils  fuffent, 
dévoient  fe  fatisfaire  &  s'exercer.  Toute  autre 
voie  m'étpit  interdite.  Qu'importe ,   ajoutaî-je 
avec  un  renouvellement  de  force  ^  d'où  viennent 
fes  réfolutions  î  II  eft  queftion  de  l'en  détacher, 
il  bientôt  fon  propre  dégoût  ne  la  guérît  pas  d'im 
caprice  qui  m'étonne  ;  ou  dp  les  faire  fervir,  s'H 
cft  poflible ,  à  réparer  plus  facilement  tout  le  mal 
qu'elle  s'eft  fait  en  brûlant  les  preuves  de  fa  naif- 
fance.  Cette  dernière  idée  m'étoit  déjà  venue  à  la 
ferme}  je  m'y  attachai  particulièrenieatj  ft 


«  ç>  If  ï  I.  JP3J 

j*dçheyai  de  lui  donner  de  la  vr aifemblânçe  n  dans 
unp^an  dont  je  demeurai  fort  Cati^ait.  \ 

Rien  ne  manquant  àlaf  fureté,  ni  même  aux 
loix  efTentielles  de\z  décence ,  dans  1%  maifon  du 
fermier  >  il  me  fembla  que  fans  aucun  4;îfque  j  y 
|)OUV0Îs  laifTer  mademoifcfUe  Tçkely  fous  )a.gai?de 
4e  cet  honnête  vieillard  j  pendant  que  je  ferois 
le  voyage  de  Hor^gri^j^^  pi^uf  recommiçnçer  une 
Jey4e,,dl3  jcçrrificats  &  d'atteftationsf,  dans  les 
3ieu^  Q,ù  j'^vois  recueille  leS' premiers^  Cétoit  un 
préliminaire  indifpen(able ,  après  lequel  je  ne 
voyois:  guères  j)lus  de  difficultés  dans  notre 
iituation,,  qu  il  b  y  en  avoit  eu  juigu*âlors;  fur- 
tout  m«  croyant  toiijouri  certain  de  ramener  ma 
.pupille  à  la  railba,  Iprfq^e  je  r«titreprendroî« 
férieufement.  Un  voyage,  que  je  ferois  feul* 
^loit  m'cpargnetde  la  dépenfe ,  du  tems  ,.1'em- 
/barras  de  promener  une  jeune  fille  par  dés  routes 
dont  je  lui  fauVerois  la  longueur,  &  me  délivrer 
de  tous  les  combats^  qu'un  cceur  droit,  mais 
foible!,rne  faifoît  prévoir  .encore^  Dans  ma  courfe, 
.jRon  d^^^^in  étoit  de  paffer  par  Vienne,  pour  y 
preflentir  les  facilités  ou  les  obilacles  que  nous 
trouverions â  nous  y  faire  écouter;  de  prendre 
auiSpar  Grdnftat,  pour  y  faire  quelque  argent 
du  refte  de  ma  fortime  ^  &  pour  engager  ma  fœut 
à-m'accompagner  dans  mon  retour  en  France^ 
jCette  fceur  étoit  h  prudence  même.  Je  lui 
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conncytfibis  les  méMefs^fehtiM^Étis  que  les  miens  î 

pour  nosTékelyé  £tt6  |)oûVott  remplaGer  avanta* 

gëùfblnelît  mada^ié  Olàânir  ;  &  /e  iife  défefpérois 

^as  de  Ty  faire  coiifeiltir.  £sifin ,  reveiïant  avec 

elle  en  thôîns  île  trois  ïbOis  »  qui  aie  paroUToîent 

fuflîre  pour  toutes  ces  vues,  je  trouverots  ma 

tioWe  ^ayfanrte ,  bli  guérie  rfè  foti  Câprfee,  & 

p^êté  â  iné  fuîvr^  y  o\x  peu  capable  lia  tàïohiB^ 

•comme  'je  me  le  ifiguroîs ,  -de  réfiftèr  ^  ttiespref- 

fantes  înftances ,  lorfque  pour  relever  Ton  cou- 

tagc  &  diffiper  foh  innocente  folie,  je  lui  pré- 

feiitércSs  tine  gouvernante  ^fott  fuperîeure  â  h 

■prèniîS:^  ,  des  fonds  augtnentés ,  de  nouvelles 

Voies  oùvefrtes  du  coté  tîe  Vwinne  /&  des  efpé- 

!i^nces    de  rétabfiiïèfmeht  plus  plaùfibles  qub 

jamais. 

Ce  fy ftéinè ,  dont  je  m'applaudis  beaucoup , 
"me  donnoît  un  fécond  avantage ,  que  je  n*aurois 
pas  cru  néceffaîre  s^il  s'étoît  moitié  accordé  avec 
fottprincipàl  întérêt,mais*dont  ridéetae  charmadès 
Qu'elle  fe  fut  offerte  :  c'étoit  de  pouvoir  laiffcr, 
1  Nantes ,  la  plus  grande  partie  de  Fargent  qui  m* 
teftoît ,  pour  les  befoîns  (^liî'luî  pouvoîent  furve- 
Tîîr.  Qiielque  opinioti  que  j^etiffe^e^  dîfpofitîonis 
du  fermier ,  j'aurois' regretté  trop  amèrcmeiit  de 
devoir  à  fa  feule  généroCté,  pendant  trois  mois, 
lafubfîftance&rhabîilemehtlde  ma  chè^eipupfllc. 
ïl  nre'reftoit  environ  douw  ùJiUe  livres  tlrFraocc» 


Uiièakol  aifé  me  peifqada  que  quatre  étoknt 
prius  que  (uffi&nteSj  pour  les  frau  de  mon 
voyage ,  &  pour  lei^fervîces  que  je  voulois  rendre 
i  ihadefiioîfeUe  Tekdiy  dans  ma  route*  Je  réfolus 
de  placer  huit  cen&  piâolles^  dans  des  mains  ztkz 
fidélles ,  non^feulement  pour  la  fiireté  du  fonds, 
mais  pour  en  payée  chaque  mois,  Tintérét  an 
bon  fermier ,  que  je  voulois  mettre  feul.dans  m^ 
confidence. 

Cet  arrangeipeiit  répondoit  û  bien  2  toutes 
les  circonilanees  4ei  notre  fituattOfi  »  qu'aprèf 
l'avoir  achevé,  hu  joie  me  fit  redoubler  ma 
marche ,  pour  ne  pas  remettre  au  lendemain  ce 
qui  pouvoit  être  comExencé  le  jour  mémei^ 
Cependant  je  fias  un  peu  arrêté  par  le  choix  di| 
banquier ,  auquel  je  voulois  conter  mon  argent» 
Dans  un  aflès  long  fëjpur ,  j-avois  fait  peu  de 
^onnoifiances  à  Nantes*  Tous  mes  foins  s'étant 
rapportés  à  mademoifdle  Tekely,  je  n'avois 
guère  étendu  mes  liaifons  au-delà  des  médecins 
qui  ravoient  vue  pendant  le  cour&  de  fa  mar 
ladie. 

A  la  vérité ,  un  bizarre  bcident  m*avolt  pre^ 
curé 5  depuis  quinze  jours ,  des  ouvertures  dont 
î'aurois  pu  tirer  plus  d'avantages ,  (î  j'avois  re- 
cherché de  Teftime  &  de  la  confidératlon ,  dans 
^n  pays  où  je  n  étois  recommandé  que  par  ma 
qualité  d'étranger.  Je  reyenois  de  la  ferme  dans 


Taprès-midi  ^  lorfqu'en  paifant  devant  te  xoilégtf 
de  VOiztoko,  une  affiche  m^avoit  averti  qu'il  s'y 
falfoit  des  exercices  publics  ^  dans  Técote  de 
pbiIoP>phîe.  Mon  ancienne  paffibn  pour  les 
fciences^  phis  qu^aucune  envie  de  fortlr  de  mon 
obfcurité ,  m'avoit  (ait  entrer  dans  rafTerobléek 
J'avois  demandé  modeflement  ht  permiffioa  dQ 
propofer  mes  doutes  fur  la  vérité  desL  thèfesi 
quelques  foibles  talens  m'avoient  aflez  bien  fervi 
pour  m'atdrer  des  éloges  >  dont  ^'avois  cru  néan-^ 
^oins  ne  devoir  une  panîe ,  qu'à  (a  poHtefle  de 
mes  auditeurs*  L'admiration  ne  s'étoit  pas  bornée 
a  ces  applaudiflèmens*  On  m'avoit  traité  avec  la 
plus  haute  dlftinâion,  &  les  pères  s'étoiei^  em-» 
preflfés  de  m^oflfrir  leurs  fervîces  &  leut  amitié; 
Je  leur  avois  promis  de  les  voir  fouvent^  Êins 
autre  modf  que  notre  goût  commun  pour  le$ 
lettres ,  &  la  certitude  de  trouver  une  reflburce 
contre  l^ennuî ,  dans  te  comnaerce  de  plufieurs 
honnêtes  gens  dont  je  refpeâois  la  profeflion  8(, 
le  mérite.  En  effet,  il  s'étok  pallepeu  de  jours i 
où  je  ne  leur  eufTe  donné  tout  le  tems  que  mes 
principes,  de  bienféance  me  faifbient  retranchée 
aflez  courageufement  à  des  vifîtes  plus  chères  | 
&  j'étols  déjà  lié  fi  particulièrement  avec  le  fupé« 
rieur,  que  j'aurois  pu  tout  attendre  de  fôn  zèlew 
Mais ,  le  fervice  dont  j'avoîs  befoin  avoit  fi  pc\> 
de  rapport  à  fgo  état ,  qu'il  ge  ç'étoit  pas  d'abor4 
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offert  eotre  ceux  auxquels  fe  pouvois  m'adreffer; 
&lorfquê  mes  féHexions  tombèrent  fur  lui,  je 
crus  n'avoir  à  lui  demander  que  fon  confeil  ^ 
pour  m'ouvrir  les  voies  dans  une  ville  dont  il 
devoit  connoitre  tous  les  habitans* 

Je  le  vis,  en  arrivant,  &  Tes  bons  offices 
pafsèrent  mes  efpérances.  Après  avoir  entendu 
ce  que  je  pouvois  lui  communiquer  fans  pouffer 
trop  loin  la  confiance,  il  me  prit  la  main ,  &  me 
conduifit  chei  un  des  riches  négocians  de  Nantes  , 
auquel  il  recommanda  mes  intérêts  comme  ceux 
de  fa  propre  maifon.  Enfinte  quelques  mots  d'ex- 
plication, quils  eurent  entr'eux,  achevèrent  de 
le  difpofer  û  favorablement ,  qu  auflîtôt  qu'il  eut 
appris  mes  intentions  de  moi-même,. il  m'of- 
frit beaucoup  plus  que  je  n'avois  pehfê  à  lui 
demander.  S'il  n'étoit  queftion,  me  dit-il,  que 
de  faire  valoir  mon  argent  pendant  quelques  mois  j^ 
il  me  répondoit  d'un  fruit  plus  confidérable  que 
l'intérêt  ordinaire ,  par  les  fimples  voies  de  fon 
commerce  ;  &  la  feule  bourfe  de  Nantes  étoit  un 
champ  fi  fertile,  que  chaque  jour  ou  chaquië 
femaine ,  il  m'en  promettoit  une  abondante 
moifibn,  Ainfî ,  ma  fomme  feroit  un  dépôt  entre 
fes  mains,  avec  lacommifllioh  d'en  tirer  parti, 
.  pour  laquelle  il  ne  prétendoit  que  la  fatisfaâion 
de  m'obligen  Tout  étoit  généreux  dans  cette 
office  :  cependant  comme  il  s'^ehgageoit  auifi  i 
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payer  les  termes  que  je  vouîois  fixer  au  fermfefi 
ce  paîmcnt  çç.rtain  ,  fur  des  profits  qui  ne 
létoient  pas,mêlairibît  quelque  fcrupule.  Mais 
le  père  me  fit  faire  attention  que  le  fond  garan-: 
tiiTant  toujours  les  avances  ou  les  pertes ,  je  de* 
vois  être  fans  inquiétude.  En  efiet^  je  compris  ^ 
&  le  fuccès  m'appriç  mieux  encore  »  qu'avec  un 
dépofitaîre  aufiî  fur  que  je  pouvois  croire  le  mien, 
lorfqu  il  mç  venoit  d'une  fi  bonne  main ,  le  corn* 
xnerce  a  peu  de  méthodes  plus  avantageufes  Se 
plus  innocentes  )  pour  les  particuliers  de  toutes 
fortes  dç  conditions^  qui  veulent  augmenter  leur 
bien  fags  éclat* 

Mes  confidences  &  les  entretiens  du  fiipérieur 
n'ayan^rien  contenu  jnfqu'alqrs^qui  pûtme  faire 
imag;iner  ce  quil  fe  propofoit  p»:  ce  zèle  a 
m- obliger  y  &  fu|:-tout  par  un  fervîce  C  réel  &  C 
défintépeflë,  ma  reconnoiflànce,  quoiqu  extrême^ 
p'eft-à-^ire  égale,  à  ^'importance  de  mes  propres 
vue$>  ^'exprima  dans  les  termes  cojnmuns.  Je 
ne  le  qui^ai  pas  fans  hiipromettrie  de  le  ^ voir 
av-ant  mon  départ  :  )nais  le  jour  fuivant  fut  em- 
plpyp^  foirà  Kégler  ines  affaires  avec  le  négociant, 
foit  ,d'^V^9çe;^ux  préparatifs  de  mon  voyage^ 
Jjejnéàec^m  qi^l  ikuxs  avoit  conduits  a  la  ferme, 
fot  d'ailleurs  le  fei4  que  J'informai  de  la  néceffité 
pùj'étoîs  de^quitter  Nantes  pour  deux  ou  trois 
mois,  Jç  1(3  chargeai  de  veiller  à  la  fanté  de 
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ihademoifelle  Tekely ,  qu  il  n*avôît  pas  cefle  de- 
voir quelquefois  dans  fa  retraite  ;  &  pour  dimi- 
nuer la  furprife  que  fa  métamorphofe  pouvoit  lui 
caiîfer,  je  lui  annonçai  ce  déguifement ,  &  je 
feignis  qu  il  s'étoit  fait  de  concert  avec  moi,  dans 
la  feule  vue  de  mettre  une  jeune  perfônne  à  cou- 
vert de  toutes  fortes  d'indifcrétîons ,  peildant  mon 
abfénce.  Il  me  demanda  pourquoi  fa  préférence 
n*avoit  pas  été  pour  un  couvent,  &  cette  queftîon 
m'embarralTa.  Je  fus  réduit  à  répondre,  quelle 
jugeoit  l'air  de  la  campagne  plus  nécelfaire  que 
jamais  à  fa  famé ,  &  je  lui  recommandai  même  de 
la  laiifer  dans  fes  idées.  Ce  frein  me  parut  fufiSre» 
pour  un  homme  dont  j*avois  eu  le  tems  de  con- 
hoître  la  prudence  ;  &  je  me  flattai  qu'en  préve- 
nant auffi  ma  pupille  fur  l'inutilité  de  faire  éclatée 
(es  réfolutions ,  elle  continueroit  de  vivre  dans 
une  tranquille  obfcurité  jufqu'à  mon  retour. 

Ce  jour ,  le  feul  que  j^euffe  paffé  fans  l'avoir 
vue  depuis  notre  départ  de  Valaquie,  m'avoit 
auflî  paru  le  plus  long  ;  &  le  lendemain  ,  en  re- 
tournant à  la  ferme ,  toutes  les  idées  que  j'avoîs 
de  mon  devoir  ne  m'empêchèrent  pas  de  confî- 
dérer ,  avec  le  plus  amer  fentiment ,  à  quelles 
inquiétudes  &  quels  ennuis  mon  abfence  de  trois 
mois  alloit  me  livrer  :  fi  je  me  croyois  aflez  fort , 
pour  m'affujetir  éternellement  aux  loix  que  je 
m*étois  impofées,  je  fentois  que  pour  en  adoucir 
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la  rigueur ,  il  auroît  fallu  vivre  fous  les  yeux  de 
ma  chère  pupille ,  la  voir  &  Tentendre,  ou  du 
moins  n'être  jamais  privé  trop  long-tems  de  cette 
innocente  confolation^  dont  je  m'ctois  fait  ime 
(î  douce  habitude.  J'examinai  même  fî  la  plus 
rîgoureufe  vertu  pouvoit  être  bleflee  par  le  fentî- 
ment  dun  plaifir  fi  pur,  &  s'il  ne  lui  étoitpas 
permis  de  le  regarder  plutôt  comme  ime  efpèce 
de  foulagement  ou  de  récompenfe.  Quelle  feroit 
donc  l'erreur  de  cette  fuppofition,  C  Ton  mettoît 
à  part  le  danger  ,  contre  lequel  je  me  croyois 
affez  défendu  par  mes  continuelles  réflexions 
&  par  mon  feul  goût  pour  le  devoir? 

Cette  méditation,  qui  dura  pendant  toute  ma 
marche,  êc  que  je  prenois  plaifir  à  prolonger, 
in'avoit  fait  prendre,  aii  travers  de  quelques 
champs  fermés  de  haies,  un  fentier  dont  je  favois 
les  détours.  En  approchant  de  la  ferme  par  cette 
route,  ma  rêverie  fut  interrompue  par  les  çareffes 
d*un  aflez  beau  chien,  que  j'avois  amené  du 
Levant,  &  que  j'avois  lailTé  en  garde  au  fermier. 
Je  fus  moins  furpris  de  le  trouver  feul ,  & 
comme  perdu ,  que  de  lui  voir  au  cou  un  noeud 
de  ruban ,  avec  un  reAe  de  lelfe  traînante ,  qu'il 
avoit  rompu»  apparemment  pour  s^échapper. 
Après  quelques  fauts  autour  de  moi ,  il  retournoit 
fur  fes  traces ,  courant  de  toute  fa  force ,  comme 
ces  ammaux  font  dans  leur  joie;  &   fauunt 
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^ftfuUes  près  d'un  paflfage  qui  donnolt  dansua 
autre  champ  ,  il  tourna  la  tête  pour  me  regar- 
der, d'un  air  qui  fembloit  m'indiquer  le  chemin; 
il  s'élança  devant  lui  &  difparut^  fans  pouvoir 
être  rappelé  par  ma  voix.  Toutes  ces  apparences 
jne  firent  juger  que  madcmoifelle  Tekely  étoit 
à  fe  promener  dans  quelqu'un  des  champs  voî* 
fins ,  8ç  je  pris  la  route  que  mon  chien  m*avoit 
(racée  par  fa  fuite. 

A  peine  eus«-je  pafTé  la  première  haie»  que 
ma  vue  partit  caufer  beaucoup  de  frayeur  à  douzç 
ou  quinze  brebis  »  qui  paiflbien^  tranquillement 
avec  leurs  agneaux.  Je  n'en  traverfois  pas  moins 
le  champ,  lorfque  j'apperçus»  au  coin  d'une 
haie,  la  tête  d'une  fille,  que  je  reconnus  façî« 
lement  pour  Hélène.  Le  bruit  de  ma  marche  ^  les 
mouvemens  de  mon  chien,  de  la  frayeur  du  petit 
troupeau  5  lui  faifant  aHez  connoître  qu'il  étoit 
entré  quelqu'un  dans  le  champ  »  elle  avançoit  la 
tête  à  demi,  pour  découvrir  qui  j'étois.  Mais  auifî- 
tôt  qu'elle  s'en  crut  sûre ,  elle  vint  à  moi  d'un  aie 
de  mécontentement  affeâé;  le  beau  plaifir,  m^ 
dit- elle,  d'effaroucher  nos  agneaux  !  étoit- ce  de 
ce  côté  qu'il  falloit  venir?  Un  doux  fourire^ 
dont  cette  plainte  fut  accompagnée ,  fon  habil* 
lement,  qui  me  parut  extraordinaire,  &  fur-tout 
une  petite  houlette  que  je  lui  vis  à  la  main,  me 
firent  deviner  une  partie  do  la  vérité,  Paflei, 
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paffei,  continua -t- elle;  voils  trouverez,  de 
f  autre  côté  de  cette  haie  ,  la  bergère  Ednor ,  à 
laquelle  je  voas  avertis  de  ne  plus  donner  d'autre 
nom,  il  vous  ne  voulez  pas  lui  déplaire  :  nous 
vous  attendions  par  le  chemin  de  la  ferme* 
Hélène  s'appuyant  fur  fa  houlette^  me  quitta 
pour  aller  raifembler  le  petit  troupeau. 

Je  paflaû  Mademoifelle  Tèkely  étoit  à  peu  de 
(diftance  ,  allîfe  fur  un  gazon  fort  frais  ,  entre  un 
bel  agneau,  qui  paiffbît  près  d'elle,  &  mon  chien, 
dont  elle  avoit  renoué  la  lefle  ;  une  houlette  fat 
les  genoux  ;  un  chapeau  de  paille  à  fon  côté , 
avec  un  petit  panier  de  jonc,  dans  lequel  je  vis 
du  pain  &  quelques  fruits,  un  livre  &  des  ouvrages 
de  main  commencés.  Son  ajùftement  étolt  de  la 
même  forme  que  celui  d'Hélène,  c*eft-à-dire  plus 
Cmple  encore  qu'Hélène  ne  le  portoit  ordinaire- 
ment dans  ta  maifon  de  fon  père ,  mais  fè  fentant 
néanmoins  d'un  goût  d'élégance  &  de  propreté, 
que  dans  cet  abaîffement  même ,  mademoifelle 
Tckely  n'avoit  pu  perdre.  Sa  taille ,  fous  un 
corfct  d'étoffe  légère ,  en  étoit  plus  fine  &  plus 
libre.  Sa  tête ,  fans  coefflire  &  fans  voile ,  laifFoit 
^oir  à  découvert  tout  ce  que  la  nature  y  avoît 
répandu  d'agrémens.  Avec  l'azur  qui  ferpentoit 
fur  les  temples,  c'étoit  de  groffes  trèfles  des  plus 
beaux  cheveux  du  monde ,  relevées  fans  art ,  & 
formant^  depluiieurs  tours ^uqe  forte  de  cafque^» 


Il   O   K   A    £.  '€of 

tn  fommet  duquel  leurs  queues  raflen^lée^ 
d*elles-incmes  en  boucles,  compofoitnt  natu- 
rellement un  charmant  panache.  Elle  auroit  ^té 
plus  majeftuQUfe^ent  fur  ixn  trône  ;  mais  toutes 
les  recherchas  delà  girandeur  Sçdul^xe^n'aviroient 
pu  la  rehdre.phis  aiinaWe. 

L'cinotiofl  de  ïHon  cœur  ne  fiiô  fofprît  pasl 
J'en  avoîs  reflenti  d'auffi  yîv^sf  ;  &  le  cpur^ge 
-avec  lequel  je  me  voyoîs  prêt  à  hî  éloigner ,  fera- 
blant  me  répondre  ^(1^2  de  la  fj^rnEueté  de  mes 
principes,  peutrétf e  venois-je  danS'nntemioafe* 
crèted'avoir  f>Qur  rmoi-niçn^é  un  peu  dHnduIgence 
avant  mon  dcpatt.  Cette  dii^pfitipn  de  voit  me 
rdonlner  dagcfût  pourla  joi^  j  cependant  (jen  moins 
•de  dix  pas  qui  reftoiei^'à  laîre  ^fi^i^  ma  Pupille), 
-une  noire  &  péfeiltsé  vapeur  m, pbfctupçitfenfible- 
imént  ripiaginatidni  Charmes  :  qui  mè  ravîflez,, 
*  dis^ je  en:  moitmêmé^  avec  qvieiquxts  foupirs  étouf- 
'  fésrj  mats  affreux  état  pour  Funiqu«  liécCtière<l*an 
il  grand  nom  !  Je  ni'approchai  ;  d'elle  ,id*uq  àîr 
efombi^e,  &:dansim  filence,  qui  dut  lui  pro- 
"ttiètire  moins  d^applaudiflemcns  pour  Ton  nou- 
veau (îaprîce^,  -que  de  phîates.&  id'anmeris  re- 
"pro^ches.  Elle  Teignît  fens  doote^  ode  ;ne  jIc  pas 
rei(\arqiier  i  câir  foh -accueil^  n^en  fat  ji>as  pies 
froid ,  ni  (cm  m^nticn  moins  ouirert.  Elk  ^tfla 
pr'einîèi^e  àparler,  pour  mfe  reprocher  gaiement ^ 
'^  somme  Hélène  y  d'-avolr  ^SYat  pris  mon  chen^n 


? 
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&  d'être  venu  Jeter  la  frayeur  partolleiirs  agtieauî^é 
Afreye:t-Vous  près  de  moi  ^  me  dit-elle  du  mêm^ 
ton;  je  veux  Vous  communiquer  le  plan  de  notre 
vie  paftorale,  &  vous  apprendre  la  fcène  que  ]t 
ATOus  préparois  aujourd'hui.  Je  m'affis  ^  la  têts 
baiflëe ,  fans  avoir  ouvert  la  bouche. 

•  Elle  fe  mit  i  mê  raconter,  qu'après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  à  fa  fidelle  Olafmir  ^  &  donné 
"à  fon  fort  des  larmes  d'enyie  plutôt  que  d'afflic*- 
'tion ,  elle  étoit  retournée  à  la  ferme  pour  y  faire 
Ton  office;  mais  que  fon  père  n*âvôit  pas  voulu 

fouffrir  qu'elle  tnît  la  main  aux  rudes  ouvrages 
^e  la  maîfoh ,  &  s'étoit  fervî  de  fon  autorité  pour 
la  retenir^  en  lui  làiflânt  néanmoins  le  choix  d'une 
occupation  moins  pénible  :  qu'alors  elle  s'étok 
•fouvenue  qu'au  couvent  d'Odenbourg  il  y  avoit 
quelques  beftiaux,  dont  les  religieufes  prenoient 
foin  ;  qu'elle  avoit  demandé  cet  office  dans  la 
ferme,  &  que  fon  père  y  avoit  confeiiti,  mais 

•  l'avoit  bornée  au  foin  de  la  laiterie ,  des  poulets 
&  des  agneaux;  adminlftration  peu  la^orieufe, 

-comme  j'en  devois  juger,  fur-tout  Iprfqu'ilexi- 

-geoit  qu'elle  fût  partagée  avec  ^Hélène.  Aufli 

s'étoit-elle  récriée  >  en  repréfetttant  qu'elle  crai- 

gnoit  de  n'être  pas  aifez  utile  à  la  ferme.  Cepen- 

'dant  fon  père  avoit  pris  la  peine  de  lui  faire 

r  concevoir  que  ces  trois  articles  faifoient  une 

partie  confidérable  de  récoaonde  champêtre  ^ 
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&  qu'il  tîroît  de  fâ  baffe-cour  prefqu*autant  que 
de  fes  terres.  Elle  s'étoît  rendue  à  cette  raifon. 

Auflîtôt,  continua-telle  avec  le  même  enjoue-ï* 
ment,  j'ai  voulu  connoître  Tobjet  de  nos  foîn$ 
&  rétendue  de  notre  petit  empire,  «c  J*ai  propofé 
ij  à  ma  fceur,  d'aller  enfembîe  àla  bafle-cour,  vou$ 
33  ne  ferez  pas  effrayé  des  termes.  Dans  laberge-^ 
»>  rie,  fur  plus  de  trois  cens  moutons,  nous  n'avons 
»>  trouvé  que  feize  brebis  avec  leurs  agneaux .  Plus 
»j  loin,  nous  avons  compté  vingt  vaches,  dont 
i>  quelques-unes  ont  mis  bas  nouvellement.  La 
"»>  fer  vante ,  qui  les  trait,  nous  afliire  qu'elles  font 
>3  toutes  laitières ,  &  qu'avec  le  lait  néceflaire  à  la 
»  maîfon,  elles  fourniflent,  chaque  femaîrie  ^ 
3>  quatre-vingt  livrer  d'excellent  beurre.  Je  né 
97  puis  vous  dire /au  jufté,  le  nombre  de  no9 
*>3  poulets  ;  mais  j'en  ai  compté  plus  de  trois  cens 
»>  de  difFérens  âges,  dont' lei  pîus  jeunes  de* 
»  mandent  ericote  de  grands' foins  >»• 

Après  avoir  fait  ce  compte^  &  carelfé  nos 
agneaux ,  j'ai  pris  ma  fceur  à  l'écart,  pour  con* 
venir  avec  elle  de  l'emploi  du  jour  &  de  Tordre 
'de  riotre  travail.  Nous  avons  réglé  d'abord  ^ue 
notre  lever  fera ,  tous  lès  jours  d'été ,  à  dx 
heures  ;  à  fept  en  hiver;  que  nos  premiers  foink 
feront  pour  nôtr^etite  légion  de  volaille j4es 
féconds  pour  nos  agneaux  ,  qui  prendront  là 
plusi  grande  partie  du  jour;  &  ks  foiosdu  foir^ 
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pont  la  lakçrie..  Une  fi  grande  partie  du  joui* 
'a  nos  agneaux  !  vous  me  demandez  pourquoi  ? 
parce  nous  (bmmes  réfolues ,  monfieur  ,  4e  n'en 
confier  la  garde  (ju'à  nous  ;  &  vous  voyez  que 
nous  commençons  dès  aujourd'hui.  Nous  favons 
4u  berger  même^  qu'ils  perdent  beaucoup  â 
paître  avec  le  troupeau,  &  que  fi  nous  les  vou- 
lons fains  &  nets  ^  il  faut  les  mener  à  part  avec 
leurs  mères*  Les  mçner  !  mener  de  tendres 
agneaux!  Ah,  monfieur  1  ç'eft  le  triomphe  de 
Ja  vie  champêtre*  N'ai-je  pas  lu  mille  fois  que 
^os  premierspères  étojient  des  bergersîLa  poéfie, 
la  fable ,  qu^  disrje  ?  Thiftoirc  fainte  &  profanç 
nous  o&rpMrpll^jies  idées  plus  pures,  des  images 
fius  charmantes^gue  celles  de  l'eut  pàftoral? 

4Cette  efpèce  .d*ejnthoufiafme ,  &  tous  ces  détail^ 
Tuftiques,  qui  3'étendoient  déjà  jufqu  aux  termes^ 
jne  ^rent  Icrvcr  lavue^  pour  la  j:egarder  avec 
ctonnement*  £He  fourit,&coiuinuia  : 

Nt)s  féconds  arra^t^gem^ens  ^font.  tombés  fur 
l'habit  qui  convenoit  à  nos  exercices.  J'ai  jugé 
iju*il  devoit  êtrer  smfBi  fipy>le  qu*eux,  le  mêmp 
^ueîcelui  de  tpaifes  les  jeun^  filles  du  caiîton^, 
qui  font  occupées  des  mêmes  fQÎns.  XJn  habjt 
pàftoral  m*aurpit  plu,  tel  qi^ je  Fai  vu  dai:^ 
.plufieurs  peinipiFes  ;  mais  jejie  fuis  pas  çn  Arca- 
die  ;  je  ne  veux, pas  ^tr^  distinguée  par  des  fior 
^ularités  qui  fmkm  ^m'attirer  Ie$  regards ,  la 

^  feufe 


fëule  dîftînôîon  que  je  ne  craîrts  pas,  éft  celte ^ 
dune  extrême  propreté.  Ma  fceur  a  le  mêttia 
goût  ,^  &  nôtre  exemple  pourra  rinfpîret  à  nos 
compagnes.  Si  les  jours  de  fête  demandent  plus ^ 
(de recherche  dans  notre  parure,  nous  n'y  avbns^ 
pas  renoncé.  Mon  père,  qui  eft  la  bonté  même  ,^ 
apprenant  que  nous  voulions  mener  nos  agneaux, 
9  pris  foin  de  m'avertir  que  le  foleil  eft  brûlânf 
dans  cette  plaine.  Mon  inquiétude  n'eft  pas  pour' 
mon  teint,  qui  ne  m'en  a  jamais  câufé*,  niais' 
pour  les  reftes  de  ma  maladie  dont  je  meTeflens^ 
encore;  D'un  peu  de  paille -,  quejai  trefféè  (ur  Vf 
champ ,  je  (uis  parvenue  à  faire ,  pour  ma  fcèuc  ' 
&  pour  moi,  deux  chapeaux^  tq^ùîvont  îious  faire' 
braver  toutes  lès  taîfons.  J'iai  Voulu  cette  hou-' 
lette  ,  parce  qu'il  faut  qu'aine  brèrgèrie' en  ait  une.  ^ 
Il  falloit  un  chien,  &  mon  pèi^m^èn  a  jirômîs- 
tfn  :  mais  je  me  fuis  fait  futvre  aujourdliuî  du 
vôtre ,  que  j*aî  paré  d'un=  ruban  i  à^  l-honrieur  dii- 
maître ,  &  que  j'ai  nommé  Lycifcas  pôûï>cé jour,! 
fans  autre  raifort  que  d'avoir  lu  Lycifcas  dans  une^ 
Eglogue.  Mon  dieu  !  j'oublioîs  qUé  j'ai  prii  moî-^ 
niême  un  nom  de  bergerie.  Comment  en  porter 
uii  autre?  C'eft  Ednor;  il  eft  fort  commun  parmi 
lès  bergères  de  notre  Hongrie^W^htendez-vous,  - 
monfieur,  je  m'appelle  Ednor,  &  je  ne  veux 
plus  qu  on  me  nomme  autrement.   A  préfent  , 
jûonfieur,  convenez  que  dans  le  tranquille  8^ 
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tcharmant  état  que  f  ai  choifî,  je  vais  être  la  ptuf 
heureufe  fille  du  inonde  l 

EUe  ^'arrêta  pour  attendre  ^paremment  mes 
félicitations,  qa'elle  croyoit  dues  à  fon  récit» 
Mais  une  douloureufe  variété  de  fentimens,  dont 
je  me  fentois  le  cceur  opprefle^  ne  me  donnoit 
pas  beaucoup  d'empreflement  à  répondre*  Ma 
bouche  ne  put  s'ouvrir ,  ni  pour  applaudir  y  ni 
pour  condamner.  Quelque  jugement  qu  elle  por-» 
tât  de  mon  (ilence ,  elle  feignit  encore  de  n'y 
faire  aucune  attention  ;  &  reprenant  du  même 
air  :  ne  vous  ai- je  pas  promis  de  vous  apprendre 
auûî  la  petite  fcèné  que  nous  avions  méditée? 
Que  je  fuis  fâchée  de  l'idée  qui  vous  efl  venue  ^ 
de  prendre  un  chemin  par  lequel  nous  vous 
atteodioiis  fi  peu  L&  peut-être  en  aurez-vous  du 
regret  vous  -  même. 

.  EHe  revint  au  petit  confeîl  qaelle  avoit  tenu 
la  veille  avec  Hélène  ,  fur  Tordre  de  leurs  occu- 
patîons»  Parmi  letws  projets  >  elles  avoîent  fait 
entrer  ce^ui  de  commencer  leur  vie  paftorale 
dès  le  lendemain  ^  pour  me  furprendre  agréable* 
ment  5  me  dit-^Uery  ^après  une  abfeace  de  deux 
jours,  par  le  changement  imprévu  que  je  trouve- 
rois  dans  leur  {mixtion. ,  Cétoit  un  effai  qu'elles 
ayoient  voub  feire  de  leur  plan,  &  tout-à la-fols 
un  amuf^în^nt  pour  elle  &  pour  .moi.  L'ordre 
4(oit  donné  à  la  ^^mQ^  ^^^  ^  fuppofîtlon  qut 


f^  arrîvèroîs  dîreâemeht ,  de  me  dire  qu*ellei 
étoient  à  fe  promener  dans  le  champ  où  je  le$ 
avôis trouvées^  N'ayant  pas  douté  que  je  ne  m'y 
rendiffe  auffitôt^  elles  avoient  fait  paflbr  leut 
troupeau  derrière  la  haie,  &  s*écoiettt  Venue!^ 
cacher  de  l'autre  côté,  dans  le  lieu  où  nous 
étions,  pour  me  voir  venir  du  côté  dont  elles 
m'attendoient.  Leur  deflein,  lorfqu'elles  m^au^ 
roient  vu  paroître,  étoit  de  repaiTer  dans  le  champ 
vaîfin,  de  s'y  mettre  à  la  tête  du  troupeau,  la 
houlette  en  main,  le  chapeau  furie  front ,  de  fè 
tenir  prêtes  à  me  recevoir,  &  de  commencer  3^ 
à  moîi  arrivée,  un  petit  dialogue,  qu'elles, 
àvoîeht  concerté  entr*elles,  fur  le  bonheur  dd 
leur  état.  Il  devoît  finir  par  l'offre  qu'elles  me 
feroient  d'une  houlette ,  fi  j'étois  tem:é  de  par- 
tager ces  innocentes  douceurs  avec  elles.  Pendant 
qu'elles  fc  feroient  flattées  de  remplir  ainfi  mon 
attentîôft ,  ùtte  fervante  5  qui  m'auroit  fuîvî  de  là 
ferme  avec  un  baflîn  de  leur  meilleure  crème  >» 
jiuroit  étendu ,  fur  un  gazon  frais  ,  la  plus  fine  & 
îà  plus  blanche  dès  nappes  de  la  maîfoh ,  y  auroit 
fervî  en  bon  ordre  fa  crêmé,  le  pain  &  les  fruits^ 
^ue  je  voyoîs  au  fond  du  panier  ;  &  les  deuît 
bergères  me  faifant  alors  tourner  les  yeux  fur  c^ 
pètk  appareil,  en  aliroîeht  marqué  de  laftfrprife  ; 
elles  l'auroîcnt  attrîbéé  à  quelque  fée  bîénfeîfante  , 
»ltes  itfîturéfent  îhvké  à  m*affeoir  entr'elles,  fit 


0)*auroient  fait  joindre  le  plaifir  d*un  feftîn  i\i 
ficelé  d'or,  à  celui  de  voir  bondir  leurs  agneaux. 
iVoîlài^  me  dirent-^lles.  toutes  deax  enfembie, 
«n  mêlant  leurs  voix  comme  de  concert ,  ce  que 
vous.oous  faites  perdre^  &  ce  que  vous  avez 
perdu  vous-même. 

Mais  fl  cette  idée  leur  étoit  commune ,  made- 
moifelle  Tekely  la  pouflà  plus  loin.  Toute  la 
gaieté,  qu'elle  avoit  mife  xians  fon  récit  n'ayant  pas 
diminué  mon  oppreffion  ^  je  ne  fortois  pas  de  ma 
pefanteur.  Elle  parut  s  en  appercevoir  enfin. 
;Quoi  ?  me  dit-elle  plus  gaiment  encore;  pas  un 
mot  ?  Nous  ne  ferons  pas  lionorécs  d'une  réponfe? 
Ce  qui  fait  nos  délices ,  n*a  peut-être  fervî  quà 
vous  ennuyer.  Cependant ,  je  voudrois  (avoir 
comment  vous  auriez reçulofire  d une  houlette, 
&  ce  que  vous  penfez  du  genre  de  vie  que  nous  . 
embraflbns.  Je  vous  demande ,  ajouta-t  elle  d  un 
ton  plus  grave ,  la  fîncérité  que  j'aurois  pour  vous, 
fi  vous  me  faifiez  la  même  queftion  fur  un  point 
que  vous  euffiez  fort  à  cœur. 

Un  langage  fi  férieux  -eut  non-feulement  la 
force  de  me  réveiller,  mais  celle  de  me  rappeler 
à  Tefprit  l'importante  entreprife  dont  j  avois  déjà 
commencé  l'exécution  &  tous  les  motifs  d'une 
vîfite  qui  devoit  être  vraifemblablement  la  der*» 
nière  ayant  mon  départ.  On  me  donnpît  l'oçca- 
fion^de  les^expliquer  ^  CQll^.dç  faire  ou  d'aiiif|onQç| 
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fties  adîeitiX,  &  tout  à  là-foTs,  de  declartr>  dàAs'' 
la  répohfe  qu'on  nié  dcAKtndôit,  mon  fèntiiTiéht* 
fiir  ce-  4411  s'^toît  paffe  ^depuis' 'tfôià  jaufSi  J'eiiis' 
befoin  4lè>mc  conîpofef  un 'moment.  Hefcne^ 
veUDÎt  de  nous>  rejoindre  '/iriafôil'm'étoit  fi-iacîle 
deîpafler  léger  êrfient  fur  ce'qtfëlle  devéitîgnôrery 
que  fa  préjfence  ne  m'arrêta  point.        '       •  1 

Vous  m'avez  furpris  fans  doute ,  dîs-je  â  rti^e-^ 
maîfe^e:Tekely  en  la  regardant  d  un  œH- tran- 
quille, par  un  fpeftacle  fi  peu  prévu;  &je  regretté* 
en  effet  que  la  Voûte  ,  où-je  -me  fuis  engagé  fahs 
réflexion  3  lifait  fait  perdre  le  ^lus  doU5?  ariiU"- 
fement  dû  monde.  Vous  filé  demandez  cb  que 
j'en  penfe  :  vous  voyez  que  j'en  juge  comme: 
vous 5  &  que  je  le  trouve  éharmant.  Oui,  mon- 
fieur,  întet-rompit  elle  vivement;  il  Teft  à  mes  y  eux.' 
Je  le  vois  y^^repris-je,  vous  y  prenez  tant  de  goût  j 
que  je  vous  défieroîs  d^  faire  lé  rôle  de  bergéfre 
avec  plus  de  grâce  &  de  vérité ,  quand  vous  ert 
auriez  embraffé  l'état  par  une  réfolutîon  férieufei 
Oh  l  très-férieufe,  interrompît-elle  encore;  je 
vous  en  réponds ,  monfieur  ;  &  vous  avez  dû  juget 
qu'en  jetant  au  feu. ..,  elle  s'arrêta,  contenue 
apparemment  par  la  préfence  d'Hélène. 

Sérieufe  y  mademoifeMe,  pour  le  tems  qu'elle 
doit  duren  Autrement ,  elle  ne  feroit  ni  raifon- 
pable-,  ni  digne  de  vous.  Je  ne  la  condamne  point 
pour  un  tems.  Il  y  a  peu  d'afiles  au  monde  ,  oùt 
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VOUS  puiflîe2  ctrc  avec  plus  de  fureté  qvie  dàni 
Cjétte  ferme  &  fous  cet  habit;  j'ajoute,  {î  vous 
voulez,  avec  plus  d'agrément,  puifque  votre  goût 
cft  aujourd'hui  pour  1^  vie  champêtre.  Vous  ferez 
tranquille,  adorée  d'Hélejie ,  chérie  de  fonpère, 
^i^i  ne  refufera  rien  à  vos  défirs  ;  &  j'emporterai 
la  fatisfaétion  de  n'avoir  rien  à  redouter  pour  vous 
dans  oion  abfence. 

Dans  votre  abfence ,  monfieur  !  Vous  parter 
donc? 

Oui,  mademoifelle  ,  demain  ou  le  jour  d'après* 

Je  crus  voir  d'abord  quelque  trdhble  dans  fes 
yeux  ;  mais ,  avec  une  plus  vive  attention ,  je  n'y 
démêlai  que  de  la  furprife. 

Vous  partez  ! . . .  •  Hé  bien  ,  monfieur ,  puiffe 
la  fortune  accompagner  tous  vos  pas ,  &  réparer 
pleinement  le  tort  que  je  vous  ai  fciit!  Malheu- 
reufe ,  hélas  !  je  n'ai  que  des  fentimens  à  vous 
pfiFrir.  Je  donnerois  mille  vies,  n'en  doutez  pas» 
pour  fatisfaire  à  tant  d  obligations.  Mais  vous 
^arcz  tous  mes  voeux!  Ceftie  feu!  bien  qui  me 
rtfte. 

Un  cé^efte  accent  d'intîçie  regret  &  de  fênfî- 
blLté  p'-efFante,  avec  lequel  ces  derniers  mot» 
furent  prononcés ,  me  pénétra  jufqu'au  fond  de 
Tame.  Jt;  pars ,  il  h  faut,  re^pris- je  d  un  ton  moins 
ferme  ;  j'accepte  vos  vceuX,  mais  c'eft  en  priant 


Il  o  it  I  K  ^ 

1c  cîel  Je  ne  les  exaucer  que  pour  vous,  four-^ 
<luoi  les  faites-vous  tomber  for  moi?  Mes  fervicea 
n*ont-îls  pas  été  payé  d'avance^  par  le  prix  que 
vdrus  y  avez  attaché  i  Je  fuis  en  arrière  àce  cosip^pte  t 
Je  vais  m'acqukter ,  s'il  eft  poffible  »  par  uti  zèle 
4im  ne  peut  augmenter  y  mais  dont  ^  vousprot- 
mets  d'étemels  efiioru.  Vosileffiiis  languiflent  : 
c'eft  pour  leur  fuccès  ,  mademoifelle  ,.quê  je  i^ 
mande  vos  voux  ;  pendant  que  f  irai  fonder  toutes 
les  voies ,  réouvrir  celles  que  vous  vous  êtes  fer^ 
mées ,  &  vous  préparer  un  fort  auquel  il  ne  vous 
eft  pas  permis  de  renoncer. 

£lle  m'écoutoit  d'un  air  agité.  Ses  yeux  néan^ 
moins  s'attachèrent  deux  pu  trois  fois  fur  les  mîensw 
Il  fembloit  qu  elle  fât  impatiente  y  non  de  me  voir 
finir  ou  de  mlnterrompre ,  mais  d'avcûr  tou(^ 
entendu,  pour  en  exprimer  Ton  étonnementr 
Lorfque  feus  fini^  elle  fe  tourna  pleinement  vers 
moi^  en  joignant  affeéhieufemem  les  mains ,  & 
les  preflfant  lune  contre  Tautre  :  Quoi?  me  dit^ 
elle,  d'une  voix  entre-coupée,avecun  regard 
timide ,  &  quelque  peine  à  trouver  fés  expreffions  ^ 
ce  n'eft  pas  pour  vous  —  pour  vcrtre  fortuiK» 
•r—  dont  l'ai  la  ruine  à  me  reprocher  -—  que  votre 
départ  eft  réfolu  —  que  vous  allez  employer 
—  ce  que  votre  aveugle  géhérofité  n'a  pasr 
achevé  de  vous  ravir  —  vous  jeter  dans  un  nou** 
vel  abîme  l  Je  crus  dev^^  l'interrompre  ^  autant 
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pour  lafoulager ,  que  pour  arrctef  des  oiîverturei 
plus  claires  devant  Hélène,  D'ailleurs,  monpro^ 
vpre  tranfport  ne  pouvoit  être  muet  plus  long- 
'tems.  Pour  moi  &  pour  ma  fortune  !  Jufte  cieU 
îquelle  idée-vôusfaîfïez- vous  des  liens  quîm'atr 
lâchent  à  votre  fervice  î  De  grâce ,  n'ajoutez  pas 
run  mot»  Vous  ferez  heureufe,  mademoifelle  ;  ou 
•je  périrai. 

:  Elle  tourna  la  tête ,  fans  répliquer,  en  fe  cou- 
vrant le  front  d'une  de  fes  mains,  pour  me  cacher 
ain  ruifleau  de  pleurs ,  que  ce  foin  n'empêcha  pas 
de  fe  précipiter  le  long  de  fes  joues.  Hélène, 
fans  être  mieux  informée  que  par  les  difcours 
iqu'elle  venoit  d'entendre ,  mais  fenCble  aux  plus 
jégets  des  déplaifirs  de  fa  chère  Ednor ,  fe  mit  à 
pleurer  aiiffi.  Le  feu  qui  circuloit  dans  mes 
veines,  fuffifoit  fans  doute  pour  me  garantir  de 
la  mêmefoibleffe;  il  avoit  tari  la  fource  des 
larmes  :  mais  dirai-je  qu'au  contraire  ,  je  pris  un 
délicieux  plaifir  à  voir  couler  celles  de  mademoi- 
felle  Tekely,  quelque  réfiftance  que  je  fifle 
çncore.  à  de  flatteufes  idées  dont  jen'ofois  fou- 
feaiter  réclairciflement.  La  rofée  d'une  belle  nuit 
^  répand  pas  une  plus  douce  fraîcheur  ,  dans  un 
champ  brûlé  par  l'exceflive  ardeur  du  foleiK 

Si  la  violence  d'une  impérieufe  paffion  triom- 
phoit  fouvent  de^  tous  mes  combats ,  je  dévots 
ptre  bien  loin  de  l'oubli  réel  de  mon  devoir, 
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puîfquc  jç  m'y  fentîs  rappelé  par  U  plaîfïr  mêtno 
que  je  venoîs  d'éprouver.  Je  me  levai  beaucoup 
plus  léger  que  ]e  ne  m*étois  aflîs  5  &  ne  prévoyarit 
que  de  nouvelles  peines  à  prolonger  mes^  adieux  i 
je  déclarai  d*un  air  aflez  ferme ,  à  madejnoifeller 
Teke-ly,  que  je  prenoîs  eôngç  d'elle ,  pour  nëf 
la  revoir  qu'après  mon  voyage.  Elle  avoit  eu  I0 
tems  d'efluyer  fes  pleurs ,  &  de  rendre  fa  conter 
nance  trant^uille.  Partez-doilc,  me  dit-el!e  afféc-f 
tueufement  9  puifque  vous  vous  obftinez  à  vouloit 
pérîrpour  moi.  Je  crains  bien  que  votre  Voyage, 
n'aboutiffe  à  faire  deux  malheureux>  au  lieu  d'iin< 
Mais  fi  V0U5  y  êtes  réfolu ,  vous  me  donnerez  du: 
moins  de  vos  nouvelles.  Je  me  réduifîs  à  lui  ré-v 
pondre ,  que  mes  mefures  étoîent  déjà  prifes  pour- 
lui  rendre  fouvent  ce  devoir,  &  pour  lui  faire: 
tenir  furementmes  lettres.  En  prenant  mqn  che^^ 
min  pour  la  ferme,  où  j'avoîs  befbin  d'un  momenÉ: 
d'explication  avec  le  père  d'Hélène,  j'eus  le  cou-^ 
ra^e  de  ne  pas.  tourner  une  feule  fois  la  tcte^r 
pour  confidérer  ce  que  je  laîflbîs  derrière  moL^ 
Que  mon  cœur  en  voulut  de  mal  à  ma  raifon  I 

Je  furpris  beaucoup  le  bon  ferniîer,  par  la-r 
nquvellie  de  mon  départ:  mais  loin  d'enrêtre  affligé,  '^^ 
il  ne  put  me  déguifer  la  fatisfaâion  qu'il  refffentoit 
de  voir  les  réfolutions  deMUeTçkely  comme- 
fcellées  par-  la  niienne.  Peut-être  avoit-il  douté  v 
jufqu alors  quellçs.fuffent,  férieufes  ou  qi^^elles  l 
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puflfent  durer.  Mon  éloignement  lui  parut  une 
confirmation  fî  pleine  &  (i  décifîve ,  que  s'enflant 
il'une  forte  d^orgueil,  à  peine  voulut-îl  m'écouter, 
lorfque  je  lui  propofai  de  prendre  mes  billets , 
pour  aller  recevoir,  chaque  mois ,  la  fomme  dont 
f etoîs  convenu  avec  le  négociant.  Kintérêt ,  mç 
€lit4l  fort  noblement,  peut-il  entrer  dans  le  cœur 
d'un  père?  Cependant,  lorfque  je  lui  fis  conce* 
voir  qu'il  pouvoit  naître,  à  mademoîfelle Tekely, 
des  befoins  qu'elle  n'avoueroit  pas  ,  mais  fur  lef- 
quel$  il  devoit  veiller  pour  les  découvrir  ;  &  que 
peut-être  ne  trouveroit-il  pas  toujours ,  dans  fa 
propre  bourfe,  le  pouvoir  d'y  remédier,  il  parut 
fe  rendre  à  cette  raîfon ,  &  mes  billets  furent 
acceptés.  Je  le  laiffaî  dans  un  extrême  contente-- 
ment,  fans  être  tenté  d'approfondir  quel  juge- 
ment il  portoit  d'une  fuite  de  réfolutions,  qui! 
ne  devoit  pas  attribuer  au  défordré  de  notre  for- 
tune ,  lorfqu'il  fe  voyoit  affîgner  fi  libéralement 
une  penfion  fort  fupérieure  aux  fi-aîs  dont  il  de- 
meuroît  chargé. 

Si  le  trouble  de  mes  fentîmens  avoit  été  fuf- 
pendu  par  cette  courte  interruption,  il  redevint 
fipreflant,  à  chaque  pas  que  je  fis  pour  m'éloi- 
gner  de  la  ferme,  que  les  feules  armes,  aux- 
quelles j'imaginai  de  recourir  contre  ma  propre 
foiblefle,  furent  de  donner  toute  la  vJtefFepof- 
fible  à  mamarehe^,  &  d'arfêter,  par  unétouc^ 
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idîlFemeot  m^cljîgsji»  le  ptcfgth  <k  rtUlè  objec-p 
tions  féduifantes ,  que  m^n  cîpçur  farmoit  four^ 
dçipent  cpptr^  mon  départ.  Jamab  la  conipa- 
ïaifop  du  cerf  bleffé,  qui  porte ,  en  courant ,  la 
trait  dont  il  veut  fç  délivrer  par  f^  fuite ,  ne  con- 
vînt mieux  qvi'aux  triftes  efforts  de  ma  raifon  r 
pour  fççQuer  le  joug  de.  lues  fens.  J'étQJS  horsr 
d*halei|ie ,  en  arrivî^pt  ^x\x  portes  de  Nantes  ;  de 
]p  nVpis  gagné ,  que  de  joindre  urje  ^%ivèm9 
fatîgy  e  de  çprps  au^  cruelles  agitatiqp^  d*yne  ame,. 
<jue  cette  laflitude  ^attqit  ç!le-piê|ï\e3  fc  rendoit 
encore  moins  capable  de  défenfe^  Je  vis  le  raor-; 
ment  où  ne  feqt^nt  plus  que  h  dQul^iur  de  laifler 
luademoifelle  T^i:ely  dans  une  lîtu^tlon  indigne 
d'elle  :^  &  pei^vêtrele  mortel  to^fiaent  de  m'éloî^ 
gner  d'elle  pour  Iro^s  ipois ,  je  fus  prêt  de  renonce^ 
2JX  deff^în  de  faire  le  fnfme  jour,  à  TOratoire, 
mes  adieux  comme  je  qiç  Tiptoispropoierclian^' 
geme^t  qui  rmfçrm.ojit  fans  doute  cehii  de^toutes 
iT\çs  autres  vues  y  &  qui  ^'auroiit  infailliMem^it 
conduit  àToubU  de  mes  plus  fages  princ^es.  ht^ 
(ecours;  du  ciel  me  fauyàrent  çncpve  une  fbb  de 
cçtte  bonté ,  par  i^pe  révQlution ,  à  h  vérité,  quir 
va  furprendre ,  mais  qui  fuppofoit ,  du  sioins ,  ua 
£^rme  attachement  à  ce$  grandes  loix  de  reli- 
gion &  d'honneur,  q\iî  m*étoient  préfentes,  Su 
pourlefquellesj  je  dois  avouer  que  la  four  ce  de 
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Les  réflexions ,  qui  m'avô'éht  fmitetld  jufquV 
lors ,  '  reprirent  donc  leur  empire  ,   6c  m'^atta- 
ehèrent  plus  que  jamaîs  à  mort  premier  plart.  Je 
fus  droit  à  rÔratoîre.  On  y  parût  furpris  de  rtie^ 
voir*  Comme  la  nuit  s'approchoit ,  &  que  dan^= 
xïia  dernière  vifite  j 'a vois  annoncé  mon  départ' 
au  fupérieur,  il  ne  me  dîffimula  poîrtt  que  n'ayant 
reçu  de  moi  aucunes  marques  de  fouvenir  pen- 
dant touttejoiir,  il  m*avait  foupçonné  d'être  déjà 
loin  de  Nantes,  &  qu'il  ^uroit  eu  quelque  cha- 
grin que  je  fufle  parti  fans  l'avoir  revu.  Il  avoit,' 
çontinua-t-il',  une  confidence  importante  à  mer' 
faire*  Il  Tavolt  remife  au  dernier  moment,  parce^ 
qu'elle  ne  demandoit  pas  des  explications  bien 
Ipngues  ,  &  qu'elle  devoît  dépendre  de  la  certi- 
tude démon  voyage  dé  Viertrte>  fur  lequel  il  avoit 
cru  me  voir  de  Krréfolution.  Mai^  vous  partez' 
donc ,  ajouta-t-il ,  &  vous  m'apprendrez  fi  1  Au-^ 
triche  eft  un  des   lieux  où   vos  affaires  vous 
appellent.  Oui ,  lui  dis-je.  Difpofez  de  mes  fer- 
vices  à  Vienne ,  pour  tout  ce  qui  n'excédera  pas 
mes  forces. 

Il  me  répondit  qu'il  les  connoifToît  ;  &  fans 
irfapprendre  d'où  lui  venoîent  fes  lumières,  il 
aie  fupplia  de  changer  toute  l'amitié  que  j'avois 
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fbur  luî  en  zèle  pour  Thonneur  de  fôft  ordre  ^ 
;qui  lui  étoît  plus  cher  que  luî-mêrtie  ;.  Tes  expli- 
cations furent  auffi  courtes  qu*il  me  l'avôit  dit, 
;I1  étoit  queftion  d'un  çtabliffement  de  l'Oratoire 
^n  Allemagne.  UArohiducheflTe ,  tante  de  Tem- 
pereur ,  avoit  formé  ce  projet  depuis  quelques 
années ,  &  l'avoit  pouffé  d'abord  avec  beaucoup 
4e  chaleur.  Dom  Bernard  Pez,  célèbre  bénédidin 
jtllemand ,  avoit  été  chargé  de  fes  ordres^  Il  étoit 
venu. en  France  pour  çn  faire  la  proposition  au 
fupérîeur  général,  qui  l'avoît  reçue  avec  autant  de 
joie  que  de  refped;  &lacour  nes*yétoitpas  op- 
pofée.  Mais  les  obftacles  étoient  venus  du  confeil 
de  Vienne.  Au  lieu  de  faire  paffer  en  Allemagne 
une  colonie  de  religieux  françqis,  comme  la  couc 
de  France  &  le  fupérieur  Tavoient  entendu,  le 
confeil  de  Vienne  avoit  demandé  qu'on  reçût, 
à  rinftîtut  de  l'Oratoire ,  quelques  jeunes  alle-^ 
mands ,  pour  y  prendre  les  ufages  &  Tefprit  de 
Tordre ,  &  qu'après  les  épreuves  ordinaires  ils 
revinffent  l'établir  dans  leur  patrie ,  fans  aucune 
autre  intervention  des  étrangers.  Le  fupérieur 
général  n'avoit  pas  goûté  cette  nouvelle  méthode.^ 
L'archiducheffe ,  entraînée  par  les  raifons  d'une- 
fpécîeufe  politique  ,  s'étoit  refroidie  pour  ce 
qu'elle  avoii  défîré  le  plus  ardemment.  Un  projet^, 
dont  il  devoit  revenir  tant  de  gloire  au  ciel  & 
^ant  d'sivantages  à  1  eglife  y  fembloit  tombç  dans 
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ToublL  Cépeiidant  ce  n'étoit  pas  dô  la  paft  it 
Fotdrc,  où  Ton  rfavoit  ponfé^  au  contraire, 
iqxkà  chefehet  d'heureux  èxpédiens,  pouf  fur* 
tnontet  lôs  difficultés.  On  ^'étoit  attaché  à  celui 
de  faire  apprendre  la  langue  atlemande  à  quelquèi 
habiles  gens  ^  déjà  choifis  pour  la  pieufe  expé* 
dition  ;  dans  Telpoir  que  cette  connolffance  leui^ 
ferviroit  à  lever  du  moins  une  des  plus  graves 
^bjeâlons  du  confeil  de  Vîdnne.  Leur  étude  ^ 
animée  par  te  zèle  de  la  reli^on^  avoit  eu  de 
prompts  fuccès.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  ré* 
veiller  le  projet  de  l'archiducheflfe ,  en  le  lui  pré- 
fentant  fous  ce  nouveau  jour;  &  dans  le  voyagé 
^ue  j'allbîs  faire ,  f  étais  fupplié  de  mù  charger 
d'une  entareprife ,  à  laquelle  perfonne  n^toit  plus 
propre  que  moi. 

Cette  pfopôfitîon,  quoique  fi  peu  préparée, 
ne  trouva  rien  dans  mes  inclinations  y  ni  dans  mes 
Vues  aâuelles ,  qui  fut  capable  de  m'en  infpîrer 
de  Téloignement,  Outre  le  ^laifir  d'obliger  d'Hun- 
ifietes  gens,  pour  lefquels  je  n'avoîs  pris  que  de 
Teftime  &  dç  l'amitié  datfs  une  longue  famtîKarité, 
jé  confîdérai  d*abord  que  tout  ce  qoiî  pouvoit 
jSi'approcher  de  la  fâfifiille  impériale  y  étott  fort 
âvantagëuic  pour  le  principal  objet  qui  devoit 
»e  conduire  à  Vienne ,  8c  qtre  particulièremene 
lauprès  de  l'archidifdiffe  ,  dont  on  favoît  l'îtfcen-^ 
dant  f ttt  l'empereur  fon  neveu ,  un<:fécfit,  td 


jQue  Je  pouvols  Tefpérer  de  ma  riî^gocîatiori  ^ 
ni*ouvroît  la  plus  belle  porte  du  monde  en  favcut 
tde  mademoifelle  Tekely.  Ma  réponfe  ne  pouvoît 
être  Incertaine  après  cette  réflexion.  Cependant 
plus  je  trouvois  d'avantages  dans  la  commiffion 
qu'on  m'offroit,  plus  il  étoît  important  de  n'y 
laiiTer  rien  manquer  à  la  prudence.  Je  ne  m'étCMS 
pas  afîez  ouvert  au  fupérieur  fur  le  fond  de  mes 
affaires^  pour  m'imaginer  quil  me  connût  autres* 
ment  que  de  nom,  &  fiir-tout,  qu'il  fût  bîea 
informé  de  toutes  les  raifôns  que  j'avois  dç 
me  croire .  fort  odieux  à  la  cour  de  Vienne» 
Etois-je  auffi  propre  qu'il  le  penfoît  à  fon  entre- 
prîfe?  D'ailleurs  qu'étoit-il  lui-même,  pour  me 
charger  d'un  miniflère  fi  grave?  &  de  quel  poids 
pouvolent  être^  à  Vienne,  le  nom  &  l'autorité 
d'un  (ûpérieur  particulier  ?  Je  lui  fis  fentir  civile-v 
ment  mes  deux  fcrupules. 

Un  agréable  fourîre  me  fit  connoître  qu*il  s'jr 
étoit  att^du ,  &  qu'ils  lui  caulbient  peu  d'em* 
))arras,  iFme  pria  de  lui  pardonner  plusieurs 
aveux ,  qu'il  croyoit  néceflaires ,  me  dit-il ,  pour 
fe  faire  entendre.  Dès  les  premiers  jours  de  notre 
liaifon ,  l'idée  qu'il  avoit  prife  de  mes  talens  p 
mon  nom  &  mes  aventures  de  Hongrie,  qui  nq 
.lui  étoient  pas  iilconnues,  ma  profeffion  d^à 
décidée  pour  Téglife,  enfin  quelques  marques  d© 
idégoût  qui  m'étoknt  édbatppées  poi^  le  mç^^^a 
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lui  avoîent'faît  déft-er,  &  concevoir  «ô  même-^ 
tems  refpérance ,  de  me  voir  penfer  à  la  retraite. 
II  avoit  regardé  le  iiàfard  qui  m'avoit  fait  aborder 
i  Nantes ,  &  connoître  familièrement  fon  ordre , 
comme  une  heureufe  difpofition  du  ciel ,  qui  m  y 
appeloit  à  fon  fervice  j  &  fi  je  lui  permettois  un 
peu  de  partialité  pour  un  corps ,  auquel  fon  bon- 
heur étoit  d'appartenir ,  il  ne  croyoit  pas  efFeftl- 
vement  qu*il  y  eût  d*afile  plus  convenable ,  pour 
un  homme  d'efprit ,  qui  joint  au  défir  de  fe  fanc- 
tifier ,  de  la  politeffe ,  de  Texpérience  du  monde, 
&  du  goût  pour  les  fciences.  Ses  obfervations  fur 
mon  caradère,  dans  lequel  il  avoit  cru  découvrir 
un  fond  de  mélancolie,  qui  na'éloignoit  de  ià 
diflîpation,  la  confiance  de  mon  amitié  pour  lui 
&  celle  de  mes  vifites ,  Tavoient  confirmé  dans 
fes  idées.  Il  me  confefloit  qu'il  les  avoit  commu- 
niquées au  P*  de  la  Tour ,  fon  général ,  &  qu'au 
îtiotîf  ordinaire ,  de  faire  une  conquête  au  ciel,  il 
avoit  ajouté ,  dans  (es  lettres ,  celui  d'avancer  le 
Çrand  ouvrage  de  TétablifTement  d'Allemagne , 
par  une  voie  qui  fembloit  concilier  les  défirs  des 
deux  natîons.  Le  P.  de  la  Tour  avoit  faîfi  yive- 
ment  cette  ouverture;il  avoit  ordonné  des  prières, 
dans  toutes  les  maifons  de  Tordre ,  pour  obtenir 
Ja  bénédîdion  du  ciel  fur  une  entreprîfe  formée 
pour  fa  gloire  ;  &  pendant  plufieurs  mois  les  efpé- 
lances  ne  s'étoic  pas  rallenties.  Mais  le  tems  ayant 
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âît  voir  qu'on  s*étoît  flatté  trop  légèrement.  Si 
qu^  par  quelques  raifons  que  f  eufle  été  retenu? 
â  Nantes,  je  n*avois  d*impatience  que  pour  re* 
prendre  le  cours  naturel  de  mes  affaires ,  ott 
s'étort  réduit,  fur  quelque  deCTein  que  faVoîs^ 
Aarqué  de  faire  bientôt  le  voyage  de  Vienne  y 
â  me  demander  mes  bons  offices  dans  cette  cour** 
Je  pardonneroîs  encore ,  (î ,  perdant  Tefpoîr  dé 
Ift'employer  comme  enfant  de  l'ordre,  le  P.  d^ 
là  Tour  avoir  cru  devoir ,  à  h  prudence ,  réclâîr-^' 
ciflement  d  un  doute ,  qui  lui  avoit  fait  craindre^ 
de  me  confier  de  fî  grands  intérêts  fous  un  autr« 
dtrc.  Comme  il  ne  pouvolt  ignorer  le  rôle  que 
j'avois  fait  dans  un  parti  oppofé  à  la  maiforf 
d'Autriche ,  il  avoit  appréhendé  qu  on  i^^ett  con-' 
fervât  affez  de  reffentiment  à  Vienne ,  pour  ftr 
écouter  moins  Êivorablement  ce  qui  feroit  proK 
pofé  pat  mon  entremife.  Un  mîniftre  de  la  cour 
impériale  à  Paris,  qu'il  avoît  trouve  Toccafion  d«* 
confulter  fur  Topinion  que  les  allemands  âvoîeflt^ 
dé  moi ,  Tavoit  raifuré.  J'étois  dans  une  (i  hautd 
te^ftime  à  cette  cour ,  qu*on  y  avoit  rétrafté  Tari- 
clenne  rigueur  qui  m*avoit  fait  excepter  de  Tarn-*' 
mri:ie;&  qu'onyétoit  furprîs  que  depuis  plufiéurs' 
aimées  je  ne  (ufle  pas  rentré  dans  ma  patrie,  pout 
y  recueillir  les  fruits  de  cette  faveur.  Ainfi ,  con- 
clut U  ti\é  fup&ieuf  ^  dé  votïé  itié  comme  ^ 
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nôtre,  je  ne  connois  rien  qui  s'oppofe  au  fervlc^ 

que  nous  attendons  de  votre  amitié.  » 

£n  achetant  cette  étrange  explication  ^  il  tira 
4'un  porte-feuille  plufîeurs  lettres  de fon  générai^ 
dont  il  me  fit  la  leâure  :  la  dernière  étoit  accom- 
pagnée dune  longue  înftruôion,  qu*il  n*avoit 
reçue,  me  dît-il,  que  depuis  deux  jours,  &  qui 
contenoit,  avec  le  détail  delà  commiffion,  des 
pouvoirs  bien  exprimés ,  auxquels  il  ne  lui  man^ 
quoit  que  mon  confentement,  pour  les  remplir 
de  mon  nom. 

Etrange,  ai  je  dit:  ifi  ce  terme  exprime  afièz 
tout  ce  que  je  trouvois  de  furprenant  dans  ce  qu9 
je  venoîs  d'entendre ,  il  ne  répond  pas  à  rimpreC- 
Con  fubite  qu'un  des  articles  de  l'éclairciffement 
d^  bon  fupérieur  produîfit  fur  moi.  Elle  fut  fi 
tumultueufe  &  fi  vive,  que  fi  je  n'eufle  été  fou- 
lage par  quelques  momens  de  refpiration ,  qu'il 
m'avoit  laifles  pendant  fa  leâure  ,  je  n'aurois  pas 
eu  la  tête  afTez  libre,  pour  lui  faire  fur  le  champ 
h  réponfe  à  laquelle  il  s'attendoit.  Il  me  refh 
même  tant  d'incertitude  &  d'embarras  après  fon 
difcours ,  que  je  pris  le  feul  parti  qui  convenoit 
à  ma  fiiuàtion;  ce  fut  de  lui  dire,  qu'une  affaire 
de  cette  importance  me  paroiflant  demander  plus 
de  délibération  qu'il  ne  me  fembloit  fe  Tîmag^ner, 
î«  retarderois  volontiers  mgn  départ  d'un  ou 
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S^tix'jours,  &  que  nous  nous  revenions  le^ 
lendemain. 

On  croiroît  pouvoir  attribuer  le  défordre  ,  oà 
m'avoit  jeté  cet  entretien ,  à  la  joie  que  je  devois. 
reflèntir»  en  apprenant  que  j'étois  dans  quelque 
eftime  à  la  cour  de  Vienne ,  &  que  j'avois  la  liberté 
de  rentrer  dans  ma  patrie.  Mais,  quoique  je  n'eufle 
pas  le  cœur  ferme  pour  un  fentiment  fi  naturel 
&  G  jufte,  il  n'eut  pas  alors  la  moindre  part  àmon^ 
agitation.  Une  caufe  plus  profonde,  &  d*abord 
obfcure  pour  moi-même ,  mais  que  je  ne  fus  pas 
long-tems  à  reconnoître  par  fes  effets ,  agiCToit 
avec  une  égale  puiffance  fur  mon  efprit  &  fur  tous? 
mes  fens  :  c'étoit  Tefpérance  d'accorder  les  inté- 
rêts de  madèmoifelle  Tekely,  ma  propre  fortune,' 
la  religion  &rhonneur,  avec  mon  féjour  à  Nantes  ; 
en  termes  plus  clairs,  de  remplir  toutes  mes 
obligations  &  de  poufler  efficacement  les  affaires 
de  madèmoifelle  Tekely  &  les  miennes,  fans 
m'éloîgner  d'elle.  Ce  dernier  motif  fe  déguîfoit 
à  mes  yeux ,  &  mon  trouble  ne  venoit  fans  doute 
que  de  la  trahifon  d*un  cceur  foiblè,  dont  je  m'ef- 
forçois  de  les  détourner.  L'illufion ,  de  quelques 
mouvemens  inquiets  qu'elle  fût  accompagnée, 
fe  foutint  lorfque  j*eus  quitté  le  fupérieur.  Mes 
réflexions  ne  s'attachèrent  qu'aux  avantages  que 
je  pouvois  trouver ,  dans  un  parti  qui  ne  s'étoit 
jamai;  préfenté  à  mon  imagination ,  celui  d'entrer 
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dUns  un  corps  où  l'on  me  faifoit  rbotiMur  de  reit 
déHrer,  où  je  ferois  plus  utile  à  mademoif^^He 
Tekoly,  que  dans  tout  autre  état,  &que  fous 
toute  autre  forme  ,  par  le  poids  que  mes  folH«- 
citations  recevrolent  à  Vienne ,  de  l'importante 
<ommiiEon  dont  j'y  ferois  revêtu,  &  fur- tout 
4e  l'habit  religieux,  pour  lequel  on  fait  que 
U  conOdjération  eft  portée  fort  loin  dans  cette 
cour  ;  un  cprps  ,  d'où  je  m^'ouvrîrois  peut-^ 
être ,  à  moi  même ,  des  voies  d'élév^içn  dan$ 
l'églife  ou  dans  l'état  ;.^nfin ,  où  je  jCeroIs  du  moins 
fôr  de  mener  une  .vie  douce  ic  /tr^nqi^iUe ,  .^ 
d'éteindre  ou  de  purifier,  par  re:s;ercice  çqpft^nt 
de  l'étude^  de  la  pié^,  une  paffion  rjBbei/e,  qui 
mettoit  contini^ellementmîi  i:el4gion  5c  mpuihon- 
peur  en  danger.  Ainfi,.ce^te.mattieurwfep|iifl5pil 
ne  m'aveu^la.point.ençQre  a0ez,pQurme  décohet 
entièrement  Ja  nic^eflité  de  triompher  d'eUe  ; 
mais ,  fous  tous  ces  joiles ,  qui  l'ayoient  trans- 
formée fucceQîypmjent  en  .j^èle  pour  Je  fervice 
de  n^ademoifeUe  Tçkely ,  en  p];p}çts  d  ambitk;>Q 
pour  moi ,  en  goût  d'étude  &  de  vie  tranquille , 
en  fentiment  même  de  religion  &  d'honneur,  fes 
piqs  irréconciliables  ennemis,  elle  parvint  à  fon 
fcur,  qui  étoit  de  fe  nourrir  de  la  préfence  ou  du 
•VoiCnage  de  fon  objet ,  &  de  fe  fortifier  plus  que 
jamais  pair  h  fatiale  furprife  qu'elle  fit  â  m? 
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La  nuîtn*ayant  rien  changé  à  mes  djfpofitions, 
|e  retournai  le  matin  à  TOratoire,  avec  tout 
rempreflement  qu  elles  ine  donnolent  pour  U 
nouveau  plan  dont  j'étoîs  rçmpli.  Le  fupérieur 
4es  apprit  avec  des  tranfports  de  joie  ,  &  me  dit 
^ue  connoiflant  les  défîrs  &  les  intentions  de  foa 
général ,  il  attendroit  moins  fes  ordres  que  les 
jniens,  pour  commencer  l'exécution  de  moa 
.deflcin,     ^ 

Je  ne  pris  que  latems  néceflaîre  à  quelque* 

Jirrangemens^  que  favois  fait  entrer  dans  mes 

yues.  J^avois  con(îdéré  que  les  aôes ,  qui  con^ 

jcernoient  le  mariage  du  comte  Jean  Tekely, 

pouvant  être  levés  par  tous  ceux  que  j'y  voudrois 

employer,  rien  ne  m*obligeoit  d'en  remettre It 

Jfoin  à  d'autres  tems,  &  qu'il  étoit  même  à  craindrj» 

^ue  le  délai  ne  rendît  cette  recherche  plus  diffi« 

,cUe.  J'e^  ds^rgeai  ma  fœur,  dont  je  coTinoiffois 

la  difcrétion  ^  par  une  lettre^  où  }e  lui  marquoii 

Je  nom  des  lieux^  &  les  perfonnes  auxquelles  je 

^'étois  mpl-même  adreiTé ,  dans  mon  premier 

voyage  en  Tranfylvanie.  Je  la  préparois  à  Thon* 

neur  que  je  lui  dçftinois  un  jour ,  de  fervîr  6% 

^compagnie  à  Mlle  Tckely,  lorfqu'elle  paroîtroît  à 

la  cour  de  Vienne,  Je  la  priois  de  garder  foîgneu- 

fcment,  jufqu'alors  ,  les   ades  qu'elle  devoît 

recueillir  j  &  quoique  le  nouveau  genre  de  vîe  , 

^que  j'^Ioi^  cm^r^iTer^  pût  me  (aire  diCi^reri 
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convertir  en  argent  ce  qui  me  reftoît  de  bîen^  je 
!a  preflbis  d'en  chercher  ToccaCon ,  &  je  lui  en 
donnois  le  pouvoir ,  dans  la  vue ,  dont  je  me 
rcfervois  le  fecret ,  d'avoir  cette  fomme  prête, 
en  partant  pour  l'Allemagne ,  pour  y  préfenter 
roademoifelle  Tekely  dans  un  état  digne  de  Ton 
nom  &  de  fes  droits. 

Une  autre  pièce ,  qu'elle  avoît  jetée  au  feu 
avec  tontes  les  autres ,  &  dont  la  perte  dcvoit  être 
réparée ,  étoît  le  certificat  particulier  de  fa  naïf- 
fance.  Il  ne  pouvoit  me  venir  que  de  fa  paroîfle 
•de  Vienne.  Je  n'avoîs  aucune  relation  familière 
4ans  cette  ville,  car  de  cent  hongrois,  mes 
anciens  amis ,  ceux  qui  s'étoient  rendus  à  h  cour 
impériale  ne  pouvoient  être  fort  attachés  au  nom 
-de  Tekely;  &  ceux,  qui  1  ctoîcnt  encore,  éprou* 
Toient  les  rigueurs  de  Texil  ;  ou  menoient  une 
vie  obfcure  dans  leurs  terres.  Je  meferois  vu 
forcé  d'attendre  jufqu'à  mon  arrivée  à  Vienne  » 
pour  lever  moi-même  un  afte  de  cette  impor- 
tance ,  fi  je  ne  m'étois  heureufement  fouvenu  du 
marchand  viennois,  que  j'avois  fauve  des  flots 
du  Danube,  en  me  rendant  à  Bender.  Cet  homme 
m'étoit  redevable  de  la  vie  ;  motjf  de  reconnoif- 
fance ,  qui  remue ,  dit-on ,  jufqu'aux  anîn^aux 
féroces.  Je  mis  la  fienne   à  l'épreuve ,   en  lui 
écrivant  fous  les  indications  qu'il  m'avoit  laiflces  ; 
&  j'ajoutai  naturellement  à  la  prière  que  je  lui 
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faîfoîs  pour  mademoifelle  Tckely,  que  s*il  con- 
fervolt  un  peu  d^amitié  pour  elle  &  pour  moi» 
une  occafîon,  qui  n*étoit  pas  éloignée»  nous  en 
faifoit  efpérer  d'autres  effets. 


M.  Tabbé  Preroft ,  auteur  de  ces  Mémoires  ,  occupé 
depuis  trois  ans  de  fon  Hiftoire  des  maifons  de  G)ndé 
&  de  G)nti ,  avoit  négligé  de  les  finir.  Il  avoît  repris  ce 
travail  avec  plus  d^ardeur  que  jamais  «  lorfque  la  mort  ïm 
furprit.  L'Editeur  croiroit  manquer  au  public ,  s*il  ne  lui 
domioit  les  refies  précieux  du  travail  d'un  homme  dont  il 
d  honoré  tous  les  ouvrages  d'un  accueil  univerfeU 
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